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ALPHABET PHONETIQUE 

(Jtignes conventionnela pour la figuration d* la prononciation) 
' d'aprh MM, Gilijeron et Vabbi Hocsselot 



Lettres fran^aises. Les lettres a, e, i, o, a, b, d, n* f,j,k 9 
I, m, n, p, r, t, v, z, ont la meme valeur qu'en francais. 

g = g dur (gateau) ; s = s dure (sa) ; o? = eu francais (hcu- 
reux);. t^ = ou semi-voyelle (oni); 1/ = i semi-voyelle (pfed); 
iv = u semi-voyelle (huile) ; i = e feminin (je) ; ft marque Taspi- 
ration sonore. 

Lettres nouvelles. w = ou francais (concou); c = ch fran- 
cais (chez). 

Signes diacritiques. Un demi-cercle au-dessous d'une con- 
sonne indique que cette consonne est mouill6e: / (son voisin de 
l+y, I mouilI6e italienne), k (son voisin de £+[/), <j (son voisin 
de g+y), n (gn francais de agweau). — Un point au-dessous d'une 
consonne indique que cette consonne est prononcee la langu* 
entre les dents: /, d (sons voisins de t+s, d+z; c'est le / et I4 
d sifflants canadiens de : ti, da). 

Les voyelles sans signes de quantity ou -de quality sorit indfr- 
termin6es (tantot ouvertes, tantot fermees), ou moyennes : a (a de 
patte), e (e de p&il), o (o de botte), oe(eu de jeane). — Les voyelles 
marquees d'un accent aigu sont fermees : a (a de pate), i (e de 
chmite), 6 (o de pot), de (eu de eux)~ — Les voyelles marquees d'nn 
accent grave sont ouvertes : a (a de il part)* t (e de pere), 6 (o de 
encore), de (eu de penr). — Les voyelles surmont6es d'tin tilde sont 
nasales: a (an de sans), e (in de xiri), 6 (on de pont), 8b (an de 
lzi/idi). — Suivies d'un point supirieur, les voyelles sont breves: 
'a', r, etc.; de deux points, elles sont longues: a:, i:, etc.; d'un 
accent, elles sont toniques : a', i", etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seconde est entre 
crochets, repr£sentent un son interm*diaire entre les deux sons 
mar<tu£8. Ainsi, tfo] = o demi-nasal. 

Les petits caractkres represented des sons incomplets. 

II n'y a pas de lettres muettes dans la prononciation figur£e; 
chaque son n'est repr^sente que par une lettre, et chaque lettre 
ne repr£sente qu'un son. 
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ALPHABET PHONETIQUE 

(Signes conventionnels pour la figuration de la prononciation) 
d'apres MM. Gilu£ron et Vabbi Roussfxot 



Lettres franchises. Les lettres a, e, i, o, u, b, c/, /?, f, j, A\ 
/, m, n, p, r, /, v, z, ont la meme valeur qu'en francais. 

g = g dur (gateau); $ = s dure (sa); ce •■= eu francais (hezi- 
re/ix); u; = ou semi-voyelle (oui); y = i semi-voyelle (p/ed) ; 
w = u semi-voyelle (huile); e — e feminin (je); h marque l'aspi- 
ration sonore. 

Lettres nouvelles. 11 — oil francais (coucou); e = ch fran- 
cais (chez). 

Signes diacritiques. Uii deini-cercle au-dessous. d'une con- 
sonne indique que cette consonne est mouillee: I (son voisin de 
l + y, I mouillee italienne), A: (son voisin de &+(/), g (son l voisin 
de g+y), n (gn francais de agweau). — Un point au-dessous d'une 
consonne indique que cette consonne est prononcee la languc 
entre les dents: /, d (sons voisins de t+s, d-\-z; c'est le / et 1« 
d sifflants canadiens de: ti, dii). 

Les voyelles sans signes de quantity ou de qualite sont inde- 
terminees (tantot ouvertes, tantot fermies), ou nioyennes :' a (a de 
patte), e (e c^e p^ril), o (o de botte), oe (eu de jeune). — Les voyelles 
marquees d'un accent aigu sont fermies : a (a de pcite), e (e de 
chants), 6 (o de pot), de (eu de eux). — Les voyelles marquees d'nn 
accent grave sont ouvertes : a (a de il part), k, (e de pere), 6 (o de 
encore), de (eu de pear). — Les voyelles surmonties d'un tilde sont 
nasale& : a (an de sans), e (in de vin), 6 (on de pont), de (un de 
lundi). — Suivies d'un point supSrieur, les voyelles sont braves: 
a\ r, etc.; de deux points, elles sont longues: a.\ i.\ etc.; d'un 
accent, elles sont toniques: a', i", etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seconde est entre 
crochets, reprisentent un son interm&iiaire entre les deux sons 
marques. Ainsi, 6[o] = o demi-nasal. 

Les pet its caracteres reprSsentent des sons incomplets. 

II n'y a pas de lettres muettes dans la prononciation figuree ; 
chaque son n'est represents que par une lettre, et chaque lettre 
ne repr£sente qu'un son. 
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ABRfiVIATIONS 



acc.= accept ion 

adj.= adjectif, — tivemcnt 

adv.= adverbe, — bia le- 
nient 

anc.= ancien 

ang.= anglais, anglicisme 

arch .= archaisme 

barb.= barbarismc 

can.= canadien 

cl.= comparez 

dial.= dialcctologie, dia- 
lectal 

ex.= exemple 

f.= feminin 



tig.= figurement 

fr.= franca is 

fr.-can.= franco-can ad: en 

gr.= graphic 

gram.= grammaire 

intr.= intransitif 

lat.== la f in 

lit t .== litteralement 

Ioc.= locution 

m.= masculin 

m. s.= meme signification 

neol.= neologisme 

phon .= phonetique 

pl.= pluriel 



pop.= popufaire 

pron.= prononciation 

propt= proprement 

rem .= re marques 

s.= substantif 

sign .= signifier. — fication 

sing.= singulier 

soI.= solecisme 

t.==terme 

tech. = technique 

tr.— transitif 

v.= verbc, voyez 

var.==variante 

vx = vieux 



SIGNES ABRfiVIATIFS 

Devant le mot qui forme la tete d'un article du Lexique, 
l'asterisque indique parfois que, si Ton a cru utile de pre- 
senter quelques observations sur ce mot, il ne s'en suit 
pas n£cessairement qu'on ne puisse 1'employer meme dans 
le discours soigne ; ce mot peut etre un mot recu dans la 
langue franc aise, un neologisme de bon aloi, un archaisme 
qu'on aime k conserver, un mot etranger qui n'a pas en 
francais d'exact equivalent, etc. Devant un mot lalin, 
l'asterisque indique une forme hypothetique, non attestee. 
Ce signe indique l'etymologie, la filiation, l'origine du mot, 
de la locution, de la tournure, de la prononciation, qui 
suit ou qui precede, suivant le sens de la fleche. 

— Le tiret marque certaines subdivisions dans le texte d'un 
article. 

= Le tiret double annonce la signification, la traduction, l'equi- 
valent de ce qui precede. 

II Le tiret double vertical indique les acceptions d'un mot, ou 
le sens attribue, dans le parler francais au Canada, an 
mot qui fait le sujet d'un article lexicographique. Le terme 
propre francais, le mot qu'on propose de substituer h celui 
qui forme la t&te de l'article, quand il y a lieu, suit ce 
signe. 
| Le trait vertical indique un emploi special du mot dont il 
s'agit, une locution particuliere ou il entre. 
Dans le Lexique, les noms d'auteurs sont imprimis en petites 
capitales et les titres d'ouvrages en italiques. 

6 
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Vol. Ill, N° 1 — Septembke 1904 



LE GENRE DES NOMS COMMUNS 

DANS NOTRE PARLER POPUI.AIRE 



Le parler populaire du Canada fran^ais altere le genre d'un 
certain nonibre de noms communs, faisant les uns du feminin, les 
autres du masculin, en depit de fusage. 

L'objet de cette etude est k la fois de signaler les plus consi- 
derables de ces alterations et d'en chercher la raison. Ces 
ph6nomenes morphologiques, en effet, se peuvent expliquer ; les 
causes qui les produisent sont aujourd'hui connues. 

Avant d'aborder fetude de notre parler populaire, on aimera 
peut-etre k se rappeler quelques notions eleinentaires sur l'origine 
et les causes de variation des genres en fran^ais. 

La distinction entre les genres, dans les langues romanes, 
est de nature purement formelle, sauf dans les noms de perscnnes 
et d'animaux, ou elle a une signification intrinseque, le genre 
repondant dans ce cas k une id6e de sexe. 

Le latin avait trois genres : le masculin, le feminin et le neutre. 
A fepoque romane, le neutre disparut. Or la plupart des neutres- 
latins pass£rent dans le gallo-roman, et par la dans le francais, 
sous la forme du singulier, assez semblable k celle du masculin ; 
ceux-la devinrent masculins: donum, n. s. »-*■ don, m.s. D'autres 
furent adoptes par le gallo-roman sous la forme du pluriel, 
semblable par la terminaison en -a au singulier leminin de la 
l re d^clinaison ; ces derniers devinrent habituellement feminins : 
pira, n. pi. •-► poire, f. s. W C'est ainsi que le neutre singulier 
folium avait donn£ # en vieux francais le masculin li feuil, et 
que le neutre pluriel folia donna le feminin singulier la feuille. 
De meme, granum, n. s. «-► grain, m. s., et grana, n. pi. »-*• 
graine, f. s. ; filum f n. s. »-► fil, m. s., et fila, n. pi. »->- file, 

(1) Abriviations : n.: neutre; m.: masculin; f.: feminin; s.: singulier; 
pi.: pluriel. 

7 
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f. s. A unc certainc epoque. le vieux francais a v^ilu rendre le 
genre masculin aux noir.s feminins sortis de neutres pluriels; de 
la, les variations dans le genre de certains mots, com me etude, 
epace, evangile, foudre, ceiwre, orgue, etc. Quant aux noms 
masculins ou feminins en latin, le genre etymologique a genera- 
lement persiste en francais: murus, m. *-*■ mur, m. ; mortem, f. 
»->■ mort, f. 

C'est ce- qu'explique Meyer-Lubke en quelques mots tres 
clairs : « En general les mots romans ont le meme genre que les 
mots latins, avec cette restriction que les neutres, la plupart du 
temps, k cause de leur similitude presque complete de forme avec 
les masculins, en ont adopte le genre, et que, lorsqu'il s'opere un 
changement de genre, ce n'est au fond rien au're qu*un change- 
ment de suffixe ou un changement de theme. »< l ) 

Mais diverses causes troublantes ont traverse ces regies gene- 
rates, de sorte que tel mot qui etymologiquement devait £tre 
masculin est devenu leminin, et que tel autre regulierement 
feminin a ete fait du masculin. 

Parmi ces causes de trouble, la philologie a reconnu et 
determine : 

1° L'influence d'une double forme etymologique.— Par exemple, 
formicum, n., avait donne le fourmi, m. ; mais formica m % f., 
existait aussi et fourmi est devenu feminin. 

2° L' action de la terminaison. — Feminine, la terminaison 
tend h donner aux subslantifs le genre feminin; masculine, le 
genre masculin. La desinence -e peut venir de Ya final latin de 
la premiere declination, et dans ce cas le genre est etymologique: 
rosa, f. »-*■ rose, f. ; -e peut aussi etre euphonique, et le genre 
alors n'est pas regulierement tire du latin: rythmns, m. »-*- rime, 
f. L'action de la terminaison masculine est moins energique 
que Tautre. 

3° U action de la voyelle initiate. — L' elision de Tarticle et la 
liaison de l'adjectif devant les noms commen^ant par une syllabe 
pure ou inverse ne laissent pas distinguer les deux genres; de la, 
la tendance populaire k faire ces noms du feminin. Dans la 
langue classique, cette action ne se fait guere sentir isolement : 
elle vient plutot a Taide de la terminaison feminine pour deter- 
miner un changement de genre: opal us, m. «-► opale, f. Dans les 



(1) Grammaire des Langues romanes, tome II, Morphologie, art. 362, p. 
448 de la traduction Doutrepont. 
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LE GENRE DES NOMS COMMUNS DANS NOTRE PARLER POPULAIRE 9 

parlers populaires, la voyelle initiale exerce son influence m£me 
sur les mots a ierminnison masculine. '0> 

4° L influence analog iquc. — Un subs'an'if rappelle par sa 
forme, par lesuffixe qui le termine, par sa fonction, un autre mot 
d'un genre different; il prendle genre de celui-ci: c'est rinfluence 
des formes analogues (front, f. en la'in, devenu masculin pat 
analogie avec pont, mont, etc.), des suffixes (art, f. en vieux 
Trancais, devenu masculin par analogie avec le suffixe -art), et 
des termes voisins (minuit, f. encore au XVII e siecle, devenu 
masculin par analogie avec midi). 

5° L 'action synlactique. — L' ellipse d'un substantif change par- 
fois le genre d'un autre substantif auquel le premier, sous-entendu, 
se rapporte: la fete de tons les saints = la Toussaint. Le sexe 
sous-entendu produit le n.eme efl'et : mon cher enfant, m., ma 
chere enfant, f. 

G° Le retour au genre latin. — Ce retour, qui s'est fait pour 
certains mots a la lin du moyen age, a £te Toeuvre des savants. 
Cette cause n'a done aucune inlluence sur les parlers populaires. 

II n'en est pas ainsi des autres causes troublantes, et les altera- 
tions de genre faiies par le peuple se ratiachent k Tune ou k Tautre. 
Cest ce rapprochement que je voudrais faire en etudiant quelques- 
uns des mots auxquels le peuple canadien-francais attribue un 
genre qu'ils n'ont pas dans le francais litteraire d'aujourd'hui. 

Reinarquons-le d'abord, les influences enunterees sont de 
deux sortes. Les uncs, qui se rapportent aux formes latines, aux 
doubles etymologies, a la confusion du feminin singulier et du 
neutre pluriel, n'ont pu s'exercer directement sur notre parler; 
les autres, Taction des initiates et des terminaisons, Tanalogie, 
Taction syntactique, sont toujours actives, et les alterations qui 
leur sont dues ont pu se produire au Canada. Lors done qu'on 
explique par les premieres quelque changement de genre, cela 
suppose que le passage d'un genre k Tautre s'ist fait dans le vieux 
francais ou dans les patois des provinces, avant le XVIII* si£cle 
et que nous avons recu de nos peres ces archaismes, classiques 
ou dialectologiques. Quant aux influences de la deuxi£me cate- 
gorie, il y'en est pas de meme ; sans doute, les alterations qui en 
resultent peuvent nous etre venues de France ; m#is elles peuvent 
aussi etre d'orig'ne canadienne. On constate en eflet que les 



(1) Voir Darmrsteter, Conn de Gramm. his tor., 2 e partie. p. 53; G. de 
Guer, Le Parler pop. dans la Commune de Thaon % p. 147. 
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alterations de genre non attestees dans le vieux~ francais ou les 
patois se rapportent pi u tot a quelqu'une de ces influences toujours 
vivantes qui s'exercent encore sur notre parler. 

C'est pourquoi j'ai pris soin de marquer dans les Iistes 
suivantes, d'un asterisque (*) les noms dont le genre canadien 
est atteste dans Tancien francais, et d*une croix (*[•) ceux qui s: nt 
aussi de ce genre dans les parlers populaires de France. 

I — Substantifs masculins (feminins au Canada) 



age * f 


eclair 




horoscope * 


air f 


elan 




hotel 


almanach 


em plat re * 




incendie * 


amiante 


esclandre * 




intervalle * 


arc 


espace * ■}• 




legume \ 


arc-en-ciel 


e.<H/ue/e//e(squelette) * 


f leze (le) f 


argent \ 


ete * 


V 


orage * j 


autel 


etang -f 




organe * 


balustre * 


exainen 




orteil 


bol t 


exemple * -f- 




oiwrage * •{- 


char * f 


evangile * 




plaine (plane) -fn) 


cigane (cigare) * -f- 


gages 




poison * *J* 


couple 


hiver f 




soucisse (sourcil) * *f" 


echange * 


honneur * 







Classons ces 41 alterations de genre d'apres les causes qui 
ont pu les produire. 

1° Uinfluence d'une doable forme etymologique. 

Je ne sache pas que le substantif arc ait jamais et£ feminin 
en francais, et Ton pourrait en expliquer le genre canadien par 
Taction de la voyelle initiale. 

Mais c'est plutot, semble-t-il, 1'influence d'une double forme 
etymologique qui determine le feminin de arc, bien que Taction 
sur notre parler en ait et£ secondaire et se soit fait sentir par 
Tintermediaire d'un produit francais. En effet, le francais arc, 
m., ^hb arcum, et arche, f., -«h» * area. Nous confondons ces 
deux produits, autrefois synonymes^, et nous les faisons tous 
deux du feminin. 



(1) Platane est fern, en norma nd. 

(2) Godefroy. 
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Le GENRE DES NOMS COMMONS DANS NOTRE PARLER POPULAIRE 11 

A rinfluence des formes etymologiques doubles, se rattache 
la conlusion du neutre singulier et du neutre pluriel. Char 
peut £tre place dans cette serie. Carrum, n. s., a donne char, m. 
s. ; carra, n. pi., donnait, en. vieux francais, le pluriel charre< l K 
Cette forme du pluriel, caracterisee par l'addition d'un e, ne s'est 
pas developpee en francais (*'; mais le produit du neutre pluriel a 
plutot £te pris pour un feminin singulier. C'est ainsi que graine 
(*-m grana, n. pi.), qui etymologiquement serait le pluriel de 
grain (+m granum, n. s.), est un subs tan til' feminin. On trouve 
en effet charre, f. s., dans le vieux francais, au sens de charretee@), 
Charre est encore Teminin en Touraine au sens de charrette(*\ et 
en Poitou au sens de bac pour transporter les charrettes et d'ou- 
verture pratiquee dans une haie pour les laisser passer. ( 5 > 

Cest encore &Ja confusion de I'^tymologie par les neutres plu- 
riels et par les neutres singuliers: emplastra — emplastrum, scandala 
— scandalum, spatia — spatium, euangilia — evang ilium, exempla — 
exemplum, incendia — incendium, que le vieux francais a du les 
feminins empldtre (fern, 'quelquefois au XVII C et au XVIII e s.) t 
esclandre* espace (fern, au XVI e s.), evangile, exemple et incendie. 
Evangile, par exemple, tire du n. pi. euangilia, et d'abord femi- 
nin^, est devenu masculin d'apres le n. s. evangilium au XVI C s. ; 
exemple, espace et empldtre ont eu le meme sort; incendie avait 
pour synonyme dans le vieux franrais incension, f. (7) 

Ces vocables, tous a initiate vocalique et a terminaison femi- 
nine, ont facilement conserve chez nous le genre feminin qu'ils 
avaient autrefois. 

2° L' ction de la terminaison. 

L'action de la terminaison & ete assez forte pour rendre 
feminins en vieux francais les noms suivants: age, des deux genres 
au XVII* siecle< 8 ); echange; squelette, feminin quelquefois au 
XVII' si£cle ; horoscope, masculin depuis le XVIII* siecle seulement, 
des deux genres avant cette epoque ; orage, souvent du feminin au 



(1) « Cinquante carre qu'en fera charier. » (Roland, v, 131.) 
f2) Mil et millc en sont des debris. 

(3) Godeproy, Lexique.—Dv Cange, Gloss, /a/., V© Fornilia, t. Ill, p, 372, 
col. I. 

(4) La Curnb, Vo Charre. 

(5) Favrr, Gloss, du Poitou, 79. 

(6) Darmestrter, Cours de Gram, hist.. Morphologic, p. 45. Godeproy. 

(7) Godeproy. 

(8) « Cette age ferree ». (Malh., Les larmes de Saint-Pierre, v. 14.) Voir 
Menage, Observ. sur Malh., p. 228. 
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XVII* s : ecle(^; organe; ouvragel' 2 ); intervalle, d'abord du feminin, 
puis d'un genre douteux au XVIP stecle, masculin depuis cette 
epoque seulement; balustre, fern, au XVII* s. ; sourcille, forme 
de sourcil en vieux francais ( 3 ). 

Notre parler fait encore tous ces nonis du feminin; il y 
ajoute: gages (ie vieux francais avait gagie, feminin), cigare 
(feminin dans Chateaubriand et encore aujourd'hui dans Ie Midi 
de la France), legume. Legume a ete emprunte au latin leg u men ; 
legumen avait garde le genre neu're dans le gallo-roman et avait 
d'abord donne leun; le peuple en France fait legume du feminin, 
comme si le latin populaire avait fait legumen du masculin et 
avait dit a 1'accusatif leguminem ; cette derniere forme eut donne 
regulierement un feminin legume. 

3° L' action de I'initiale. 

La voyelle initiale rend feminin. chez nous, quclques mols a 
terminaison masculine: air, almanack, autel, eclair, elan, etang, 
hiver W, hotel, orteil, examen. 

Sur examen, il faut faire la meme remarque que sur legume: 
nous le traitons comme si la 3 e declinaison h radical termine par 
n ne se fut pas maintenue dans sa forme classique de 1'accusatif 
jusqu'au gallo-romain. 

4° U influence analogique. 

Couple, au sens de male et femelle, devient feminin d'apres 
couple, au sens de reunion accidentelle de deux choses de meme 
nature. Couple (+m copulam, f.)» feminin d'abord, £tait bientot 
devenu masculin; au XVI 6 stecle, le mot est des deux genres; au 
XVII* , plusieurs grammairiens hesitent encore a determiner 
I'emploi du masculin et du feminin. 

Le genre de bol est sans doute analogique et emprunte au 
terme voisin tasse, f. 

Ete (~*-m setatem, f.) subit encore l'influence du suiiixe feminin 
-tatem = -te (f.). Ce mot avait d'abord garde le genre latin ; il 
n'a ete fait du masculin, en francais, que d'apres hiver \ mais 
nous avons vu que le substantif hiver, chez nous, est feminin. 

Le suffixe masculin -orem a forme en gallo-romain des noms 
abstraits feminins, sous Tinfluence du suffixe feminin -ura = lire. 
Au XV e sifecle, on voulut rendre aux noms en -eur le genre latin ; 

(1) « Cette diablesse d orage ». (Skv., 24 juillet 1694.) 

(2) « Ouvraigne, s. f. » (Godefroy, Lexique.) 

(3) Godefroy. 

(4) Le vx fran$. avait hivernee = saison d'kiver. (Godefroy, Lexique.) 
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mais plus tard, ces noms redevinrent feminins, sau" honnenr, 
deshonneur et labeur. Honneur a gard£ chez nous le genre que ce 
mot avait en francais avant le XV" siecle. 

Poison (^h» potionem, f.) etait feminin en vieux francais 
corame en latin. Ce genre nous a ete transmis et sest conserve 
peut-etre sous l'influence de boisson. (t) 

5° L'action syntactique. 

Le genre feminin d'amiante, dans notre parler populaire, peut 
etre rattache k Taction de la terminaison. Cependant, il y a 
aussi action syntactique par l'elision du substantif feminin pierre: 
la (pierre) artiiante. 

Le genre feminin de I&ze (pour le) peut-il se rattacher k 
Tancienne ionction du mot? Le vient de latum, et etait autrefois 
adjectif : line etoffe lee = une 6tofle large. Ou faul-il y voir 
Tinfluence analogique de largeur? 

II— Substantifs feminins (masculins au Canada) 

acre * erreur * f 

ancre * garantie 

auge * garde-robe * 

caution guide (harnais) f 

collation nuee 

creosote offre * 

echappatoire oie * *j* 

icritoire ride 

tarikre * \ 

1° II faut peut-etre rattacher le genre masculin archaique de 
acre (**-m acra, acrum) et de auge W (**-m * alviam, alveum), k 
l'influence de la double forme etymologique. 

2° La terminaison masculine a determine le genre populaire 
masculin. de collation (®, k. moins que ce soit ('influence analo- 
gique de repas, diner, souper, dejeuner. 

Offre, masculin en vieux francais, des deux genres au XVI C et 
au XVIP siecle, est feminin depuis le XVIII*. Le genre masculin 
a vieilli, en francais, sous Taction de la terminaison ; mais il est 
reste dans notre parler populaire, qui considere, et avec raison, . 

(1) & Donner de la poison. » (Malherbe, Bienf.. de Seneque, III, 24.) 

(2) Masc. dans Cotgrave. 

(3) Quelques-uns aisent aussi ce maison pour cette maison; maison est 
masc. dans Villhardouin. 
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offre comme substantif verbal d'offrir. Le vieux francais avait 
aussi le masculin offrement = action d'offrirW. 

«'i° Ancre, creosote, echappatoire, ecritoire, ride, nuee, garantie et 
caution, sont devenus masculins d'apres des termes voisins ou 
analogues: chancre, creosol, subterfuge, pnpitre, pli, nuage, garant. 
Ancre a ete masculin au XVI e et au XVII e sieck ; ecritoire vient 
d'un masculin latin (scriptorium) et a ete fait feminin en francais a 
cause de sa terminaison. 

Oie (^-&auca, derive de avis) a-t-il subi Tinfluence analogique 
d'oiseaut ou le genre masculin qu'il prend dans notre parler popu- 
laire vient-il du sexe sous-entendu ?. . . En tout cas, La Fontaine 
Ta fait du feminin < 2) . 

Tariere est une alteration du vieux francais tarere ou tarare 
(~*-m taratrum), qui £tait masculin. Le suffixe -iere, se substi- 
tuant a la terminaison -ere, a determine le genre feminin du mot. 
Nous avons conserve le genre 6tymologique (le masculin) ; peut- 
etre Tanalogie avec taraud, in., autrefois synonyme de tari£re( 3 \ y 
a-t-il contribue. 

Guide, p\:cd du harnais, est reste masculin dans le parler 
populaire, sous l'influence du nieine mot, masculin dans les 
autres sens. 

Quant a erreur, ce substantif, masculin en latin, 6tait devenu 
feminin en francais (*>, puis masculin au XV e siecle, pour rede- 
venir feminin^. Cette derniere evolution ne s'est pas faite dans 
le parler populaire : erreur y est rest6 masculin. Dans la langue 
litteraire, le retour des noms abstraits en -eur au genre feminin 
n'a pas affectd les trois mots honneur, deshonneur et labeur ; dans 
le langage du peuple, honneur a £t6 atteint, erreur ne l'a pas ete. 

En francais, le mot compost garde-robe a ete, suivant les 
regies, masculin, tant que ses elements (verbe + complement) 
n'ont pas efe compfetement soud£s <® ; il a pris le genre de sa 
terminaison, quand il n'a plus £te senti comme compost. Garde- 
robe est encore un compose pour le peuple, et partant reste 

masculin. 

Adjutor Rivard. 



(1) Godefroy, Lexique. 

(2) Lettre, 18 aout 1689. 

(3) Robert Estienne, Diet, franqois-latin. 

(4) Le vieux francais disait aussi erri, m. = erreur. (Godefroy, Lexique.) 

(5) V. ce qui a etl dit sur honneur. 

(6) Garde-robe, s. m. = vetement qu'on mettait par dessus la robe. 
(Godefroy, Lexique.) 
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QUESTIONS DE GRAMMAIRE 



Nous avons d&jk publie dans le Bulletin W les conclusions de 
M. E. Faguet sur la correction grammatical de la langue fran- 
caise chez les auieurs du XVlI e , du XVIII* et du XIX* si£cle. 
Elles se resiiment k ceci : tout ce qui est du dix-septieme siecle, 
fut-il tomb6 en desuetude, est excellent, est franeais de bonne 
souche et de bon aloi et irreprihensible ; ce qui est du dix-hui- 
tieme stecle doit Stre accepts avec une certaine prudence ; ce 
qui est du dix-neuvieme siecle, quelque grand que soit le nom de 
Fauteur, n'a aucune autorite de soi, et doit toujours etre v£rifi£ 
par un retour et une reference au dix-septieme siecle. 

Les grammairiens ne sont pas tous de Topinion de M. Faguet, 
et il leur arrive trop souvent de juger la langue des grands £cri- 
vains d'apres l'usage actuel. 

Le dimanche 12 juin, il y avait grande f&te dans la ville de 
Verviers, k Toccasion de la visite du prince et de la princesse 
Albert, futurs souverains de Belgique. Or, le college Saint-Fran- 
cois-Xavier avait tendu en travers de la rue une banderolle ou se 
lisaient ces mots : 

Vive le Prince et la Princesse 

Ce malheureux Vive, au singulier, a souleve la conscience 
grammatical des maitres d'£cole de la region, et un journal 
« avance » s'est permis d'offrir aux professeurs du college des 
lemons de grammaire et d'orthographe. A cette occasion M. E. 
Ragon publie, dans YEnseignement chretien du 11 juillet, un article 
int£ressant qui confirm e les conclusions de M. Faguet. Nous le 
reproduisons dans ses principales parties. 

« Eh bien, il me plait singuli&rement, ce Vive audacieux, 
perch6 dans les airs corame une protestation energique contre 
Tignorance, si commune, h£las ! du vrai francais. II me plait, 
par son elegance, sa legeret^, et aussi parce qu'il a pour lui le 
droit, quoiqu'en dise la routine et les routiniers. » 



(1) Vol. I, page 86. 

15 
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Si dans le fran^ais moderne plusieurs sujets au singulier 
amenent generalement le pluriel du verbe, il n'en etait pas tout k 
fait ainsi au XVII* siecle. En eflet, l'usage g£n£ral voulait, quand 
deux sujets etaient unis par et, que le verbe s'accord&t avec le 
plus rapproche. 

« Les exemples foisonnent. En voici une poign£e. Une 
lenteur et une infortune qui les exposait a la risee (Racine). Un 
peu d esprit et beaucoup de temps a perdre lui suffit (La Bruyere). 
Le bien et le mal est en ses mains (Id.). L intelligence et le vrai 
courage etalt son partage naturel (Bossuet). Ses plus nobles travaux 
et son plus bel art consistait a former les homines (Bossuet). » 

Nous pouvons ajouter encore : Les delices et la paresse lui ote 
le moiwement (Malherbe). // a un serieux et une solidite qui plait 
fort (Sevigne). Le bon sens et le bon esprit convient d tous les 
ages (La Rochefoucauld). La crainte et la pudeur les retiendra 
(Racine). La vertu de son pere et son illustre sang, a son ambition 
assure ce hunt rang (Corneille). 

« Sans doute les grammairiens k Tancienne mode n'ont vu Ik 
que des licences, des inadvertances meme ; les plus prudents se 
sont ingentes a justifier cette syntaxe par la synonymie, ou la 
gradation des termes. Tant pis pour ces grammairiens. Les faits 
protestenl contre leurs arrets et dementent leurs theories. 

« Cest surtout quand le verbe est en tete de la phrase que 
s'impose Taccord avec le sujet le plus rapproche. Pour etre plus 
d£cisif, je choisirai de preference des exemples ot les sujets 
designent des personnes, ou, par consequent, il ne peut etre ques- 
tion de synonymie ou de gradation. 

« Quelle etait en secret ma honte et mes chagrins (Racine). 
Que peut servir ici UEgypte et ses faux dieux? (Boileau). Vbi7d 
tout ce qua pu faire la magnificence et la piete (Bossuet). Que 
veut cet equipage et cet air affaire ? (Moli£re). Je ne veus point 
vous dire la joie que ma donn£ votre laquais et voire lettre (S£vign£). 
(J^'importe sa piete, sa joie et sa vengeance ? (Voltaire). Tombe 
Argos et ses murs CLemercier). Que lui iinporte le nom, la parure 
et les habitudes de la beautel (G. Sand). JVetait la fUvre et les 
insurrections (Paul-Louis Courrier). 

« En \oi\k plus qu'il n'en faut, j'espere, pour justifier le 
verbe vive au Singulier dans Tinscription de Verviers, d'autant 
mieux, comme le remarque M. Cledat, doyen de la Faculty des 
lettres de Lyon, qu'un verbe peut s'accorder seulement avec Tun 
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de ses sujets, surtout lorsqu'il est a un temps ou la troisieme per- 
sonne du singulier se prononce comme la troisieme du pluriel (*K » 

A ces explications M. Ragon en ajoute une autre qui a elle 
seule suffirait k l^gitimer le singulier vive, meme devant un sujet 
pluriel. 

« Qu'est-ce que le mot vive ? C'est un cri, une exclamation 
qui exprime un mouvement subit de Tame ; href, c'est une inter- 
jection. Or l'interjection est invariable. Quand je crie : Vive le 
Roi ! cela signifie proprement : Puisse le roi vivre longtemps ! 
Mais cela veut dire en fait : J'acclame le roi, j'applaudis le roi. 
Et quand les ecoliers crient : Vive les vacances / Tid£e de vivre a 
completement disparu ; il ne reste que celle-ci : J'acclame les 
vacances, je les mets au premier rang des choses agriables. 

« II est done naturel, si Ton songe plutot k l'interjection 
qu'au verbe, de laisser invariable le mot vive, quels que soient 
les mots qui suivent. Et de fait cette maniere d'icrire se ren- 
contre a toutes les 6poques de notre langue. 

« Vive le Roy et son fits ! (Mons'i relet, XV e i.ifec'e). Vive le 
Seigneur et Gedton ! (Sacy, traduction de la Bible). Ma foi, vive 
Mignot et lout ce quil apprete ! (Boileau, sat. HI, 65). Vive les 
gens qui nous font du bien ! (Diet, de Thevoux, 1740). Vive les 
gens desprit, se dit, soit s£rieusement, soit en se moquant, des 
gens qui s'imaginent avoir trouve un bon expedient (Littre, au 
mot Esprit). 

« On peut, dans tous ces exemples, pr6Ierer le pluriel vivent : 
c'est affaire de gout. Mais si quelque sot pr£tendait me Timposer, 
ce pluriel, je lui rirais au nez et lui dirais : Monsieur, vive les 
gens d'esprit ! 

« II est k remarquer, en effet, que les gens qui se croient 
ferres sur l'orthographe officielle (et quelle orthographe, grand 
Dieu !) sont souvent d'une ignorance crasse sur la langue m&me. 
Autant ils soint pointilleux k l'egard des lettres et des traits 
d'union, autant ils sont insouciants de la juste valeur des mots, 
de l*6l6gance des phrases, de la puret^ du langage. La presse 
nous inonde de barbarismes, de solecismes, d'impropri6t£s fla- 
grantes. Personne ne proteste. Que dis-je ? On se laisse gagner 
par la contagion. En revanche, si un homme qui a £tudi£ la 



(1) C16dat, Grammaire raisonnie de la langue franca\*e t p. 165 (Paris, Le 
Soldier, 1884). 
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question se permet d'orthographier autrement que tout le monde, 
je veux dire avec simplicity, avec logique, k la francaise, s'il ose 
6crire toste (avec l'Academie, avec Hatzfeld, avec Alfred de Vigny, 
le bon gout et la raison) au lieu de toast, cette abomination 
anglaise, s'il ecrit je cous comme fabsous, des chous com me des 
troiis... goufre comme soufre, gajure (de gager) comme parure, 
coupure, allure (de parer, couper, aller), un reporteur de journal, 
un Boxeur chinois, un oukase, de facon k 6viter des prononciations 
ridicules — cet homme, quelque savant qu'il soit, sera regarde 
comme un ignorant et le dernier des typographes corrigera dedai- 
gneusement son manuscrit. 

« Conclusion: avant de condamner une manure d'6crire ou de 
parler, il est prudent de tourner sept fois sa langue dans sa 
bouche. » 

A. L. 



AVIS 

Nous rappelons aux membres de la Soctete du Parler fran- 
cais au Canada et aux abonnes du Bulletin que les colisations et 
les abonnements pcur 1904-1905 sont maintenant dus et doivent 
etre acquitt6s dans le cours du mois de septembre. 

Les directeurs des maisons d'&lucation de la Province sont 
pries de nous envoyer sans retard les noms et les abonnements 
(a prix reduit) des Aleves qui disirent recevoir le Bulletin cette 
ann&e. 

Le 22 septembre courant, k TUniversite Laval, k 8 heures du 
soir, stance de TAssembl^e gdnerale: Election des officiers pour 
1904-1906. 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS 

(Suite) 

Babiche (babic) s. f. 

1° || Laniere de cuir; specialty laniere de peau de chevreuil, 
de caribou, d'orignal, d'anguille. Ex. : Coudre avec de la babiche 
= bredir, c.-a-d. assembler k l'aide de lanieres. 

Fr. Babiche: petit chien k long poil, Darm. 

Dial. Babiche se dit pour levre dans le centre de la France, 
Jaubert, et dans le Ppitou, Favre. 

Etym. Le fr. babiche est pour barbiche, barbichon, petit chien 
barbet, Darm. Le mot patois francais est une corruption de 
babine. Le mot canadien est donn6 comme sauvage par Clapin. 
Elliott, Speech Mixture in Canada, Transactions of the Modern 
Language Association of America, vol. II, p. 172, le rattache, 
apr&s Brinton, au suffixe verbal algonquin -bij = attacher. 

Fr.-can. Au Canada, la babiche est surtout employee dans la 
fabrication des souliers sans semelles faits k domicile. 

Babicher (babice) v. tr. 
1° || Donner une correction (k un enfant). 
2° || Maltraiter en paroles. Ex. : II la babiche comme il 
faut = il Ta arrange de la belle mantere. 

Balestron (balistro) s. m. 
|| Baleston, livarde. 

Fr. Baleston ou livarde: perche qui sert a tendre la voile 
d'une embarcation, Lar. 

Baboune (babwn) s. f. 

II Individu qui a de grosses levres, qui a l'air idipt. 

Dial. Baboune se dit pour Uure dans le centre de la France, 
Jaubert; babouines a aussi ce sens dans la Bresse Louhannaise, 
Guillemaut, et dans le pays de Caux, Maze. 

Ivtym. Cf. le fr. babine: levre de certains animaux, et 
baboue : moue ; aussi le fr. babouin et Tang, baboon : sorte de 
singe k lfrvres proeminentes. 

19 
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Bachelier (badly e) s. m. 

\\ Jeune homme, garcon, jeune homme k marier. 
Fr. Vieilli en ce sens, Darm. 

Etym. Cf. Tang, bachelor, m. s., qui vient du vx fr. bacheler, 
du has lat. baccalarem, Webster, Moisy A.-N. 

Bachot (baco) s. m. 
II Mauvais bateau. 

Fr. Bachot: petit bateau plat, Darm. 

Fr.-can. Au Canada, bachot se dit d'un mauvais bateau, 
quelles que soient ses dimensions et sa forme. 

Bacon (be:kd>'n, var. be' kin) s. m. 

II Lard sale et fume. 

Vx fr. Bacon est un vieux mot francais, qui signifiait pore, 
Besch, : « Bacon, chair de pore », Godefroy ; « pore engraisse 
et sal£, lard sale et fume », Du Cange ; « lard », Lacombe ; 
« chair de cochon salee », La Curne. « J'estime que ce mot, dit 
Borel, s'employe k tout ce qui est seche k la fumee, qu'on 
appelle pour cela boucane. » On trouve aussi bacon dans Nicot, 
Oudin, Menage, Richelet. 

Deux fleches de lard apelez bacons, d'ou vient le mot de baconner pour 
saler. Faixh., Anc. Pots, fr., liv. II, p. 175. 

Fr. Laroussk donne ce mot com me appartenant k Targot. 

Dial. Le Duchat, sur Rabelais, t. I, p. 95, dit que « dans 
le Lyonnais. dans le Dr>uphin6, dans le Poitou et dans la Lor- 
raine, bacon, e'est du lard, en Angleterre meme ». Bacon est 
encore usit6 dans les parlers normand, Moisy, Bois, bressois, 
Guillemaut, Savoyard, Fknouillet, wallon et picard, Corblet. 

Etym. Bacon -<-s bas lat. baco, cochon. Cf. ang. bacon, lard. 

Phon. La prononciation du mot bacon, sinon le mot lui- 
meme, est chez nous emprunt£e k Tanglais ; de bacon nous avons 
fait be:kde'n, puis be'kin, comme wd:ain de wagon. 

Bacul (baku) s. m. 

|| Palonneau, palonnier. 

Fr. Bacul : large croupiere que Ton met aux betes de trait, 
Darm. — Palonneau, palonnier : pi£ce de bois de Tavant-train d'une 
voiture k laquelle s'attachent les traits des chevaux, Darm. 

Dial. « On appelle baculs en diverses provinces les palon- 
neaux (J,' 1111 chariot, les morceaux de bois ou Ton attache les 
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traits, » La Curne. Bacul a ce sens dans la Normandie, Moisy, 
Bois, Maze, Butet-Hamel, Patois de la region de Vire, Rev. des 
parlers pop., t. I, p. 102, et dans le Bas-Maine, Dottin. 

BSdrer (Jbo:dre) v. tr. ■«-« ang. to bother, m. s. 

II Ennuyer, tracasser, importuner, gener, fatiguer, incon;- 
moder, inquieter, tourmenter. Ex. : Bddrez-moi pas — ne 
m'importunez point. — Je suis bddre par cette aifaire-la depuis 
huit jours = cette affaire me tracasse, m'inquiete depuis huit jours. 

BSdrant (bb:dra) adj. ~*-m fr.-can. bddrer. V. ce mot. 

!! Ennuyant, incommodant, inquietant. Ex. : Individu 
bddrant = ennuyant, importun. — Travail bddrant = incommodant, 
qui derange. 

B&drement (bo:dermd) s. m. -<-« fr.-can. bddrer. V. ce mot. 

!! Tracas, souci, ennui, derangement, contrariete. " Ex. : Pas 
de bddrement ! dira-t-on, pour imposer silence a un contradiiteur 
importun. 

Bddrage (bo:dra:j) s. m. -<-« fr.-can. bddrer. V. ce mot. 
|| Ennui, tracas, contrariete, emba^ras. 

BSdreux (bd:drde) 9 bftdreuse (bd:drce:z) adj. et s. m. et f. ^-« 
fr.-can. bddrer. V. ce mot. 

|| Ennuyeux, importun, individu fatigant, mal venu. Ex. : 
II choisit toujours le moment ou je suis accable d'affaires pour 
me rendre visite, c'est un bddreux ~ c'est un importun. 

Dial. Cf. le boulonnais badren : badaud, niais, Haignere. 

Backgammon (bdgamfrri) s. m. -*-« ang. backgammon, m. s. 
II Trictrac. 

Fr. Larousse enregistre backgammon : «Jeu anglais analogue 
au trictrac, et qui se joue de meme avec un cornet et des des.» 

Bagosse (bdgds) s. f. 

2° || Whiskey de fabrication clandestine, le plus souvent de 
qualite inferieure. 

2° || Etoffe de coton bleue. 

Etym. Cf. le fr. bagasse ou bagace : 1° residu des Cannes a 
sucre qui ont pass£ au moulin, Lar. ; 2° tiges de la plante qui 
fournit l'indigo, quand on les retire de la cuve aprfes la fermen- 
tation, Littr6. . . 
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Bagoulard (baguld.r) m. s. 

|| Bavard, individu qui parle inconsiderement, k tort et h 
t ravers. 

Fr. Bagou: loquacite banale; appartient a la langue familiere; 
on peut le rattacher au verbe bagouler, qui se trouvait dans le vx 
fr., Darm. Bagoulard appartipnt au parler populaire commun, 

TlMMERMAN, DOTTIN, MaZK, etc. 

Bagouler (bagule) v. intr. • 

|| Bavarder, parlor inconsiderement, a tort et a travers, avoir 
du bagou (fain.). 

Vx fr. Bagouler, m. s., Darm. 

Dial. Le peuple emploie encore bagouler, presque paiiout en 
France, Timmerman, L. et F., Dottin, Jaubert, Bois, etc. 

Etym. Vraisemblablement compost de la particule pejorative 
ba, et goule, pour gueule, Darm. 

Baise-la-piastre (be:z la pyas) s. m. et f. 
li Avare, individu mesquin. 

Bal & gueule (bal a god). 

II Reunion ou Ton danse au son de la voix, sans musique 
instrumentale. 

Bal & l'huile (bal a I (oil). 

|| Soiree pour laquelle aucune depense n'a 6te faite. 

Balai (bale), balet (balet) s. m. 

1° || Branches de c&dre qui servent & faire des balais. Ex. : 
II y a du balet en masse dans mon clos = il y a beaucoup de 
cedre dans mon champ. 

2° | Aller au balet =. aller cueillir des branches de cedre ; fig. 9 
debarrasser quelqu'un de sa presence. Ex. : Va-t-en au balet ! = 
va-t-en, va-t-en au diable, k tous les diables, aux cinq cents diables ! 

3° | Envoyer quelquun au balet = Tenvoyer cueillir des 
branches de cedre ; fig., s'en debarrasser, Tenvoyer au diable. 

4° | Cheveux tallies en balai = cheveux coupes d'£gale lon- 
gueur, comme les crins d'un balai. 

Dial. Dans le centre de la France, on fait des balais avec 
du gen&t, et Ton dit: « Un champ de balais », pour un champ ou 
le genet abonde, Jaubert, « du balai », pour du gen&t, Lapaire. 
— Dans le Bas-Maine, on prononce bal&t = petit balai, Dottin. 

Le Comit£ du Bulletin. 
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Laureats. — Dans la Revue des poetes du mois de juin — qui aime les beaux 
vers doit lire la Revue des poetes — poitiait (p. 121) d'Arser.e Venrenci zc, le 
hon poete d'Auvergne, laureat du prix Archon-Desperouses. Dr.ns sa seance tli 
26 mai, l'Academie francaisc a Kparti le prix Archon-Dcs;)crousc:;, dont la 
valeur est de 2.500 fr., de la manierc suivante : 

1° 1.000 fr. a M. Arsene Vermenouze, auteur de Mon Auuergne ; 

2° 500 fr. a M. Leon Larguier, pour la Maison du Poete ; 500 fr. a M. H. 
Malteste, pour YEncens perdu ; et 500 fr. a notre compatriotc M. \V. Chapman, 
pour les Aspirations. 

Le volume de M. Chapman a cte l'objet de plusieurs appreciations flatteuscs 
en France. 

Chansons populaipes et Tfaditions du Nivernais. — C'est le tilre d'une 
importante collection de chansons, eontes, legendes et traditions populaires du 
Nivernais, actuellement sous presse. Ce rccueil, qui a coute de longues annees 
de recherches a M. Achille Millien, est une veritable encyclopedic de la litterature 
populaire du pays nivernais. Les chansons sont accompagnees de leurs airs 
notes avec soin par M. J.-G. Penavaire. Hecueillis dans le centre de la France, 
ces chants et ces legendes ne peuvent que presenter pour nous un vif interet. 
Du reste, le nom du grand poete et de l'arden* regionaliste de Beaumont-la- 
Ferriere dit assez quel caractere aura cette ceuvre. On y souscrit au prix de 80 
francs; raieux encore, en s'abonnant a la Revue du Nivernais (Etranger 17 fi*. 
par an), on recevra I'ouvrage, livraison par livraison, sans attendre la mise en 
librairie. 

Les Gouttelettes. — Extrait d'un article de M. Jean Lionnet sur les 
Gouttelettes de M. Pamphile Lemay (Revue des poetes, juillet, p. 160) : 

« L'Academie francaise a couronne deux poetes de la-bas : Frechette jadis 
et, cette an nee meme, Chapman. Les lit-on ? J'en doute fort. Pourtant il 
faudrait les lire, et lire quelques-uns de ceux qui ne sont pas laureats. 

« En voici un, M. Pamphile Lemay, qui nous a envoye son dernier livre, 
intitule modestement : Les Gouttelettes. Ce sont des sonnets, rien que des 
sonnets. II semble que le bon poete de Quebec, a la fin de sa carriere, ait voulu — 
toute proportion gardee — ecrire lui aussi ses Trophies. Rassurez-vous pourtant : 
il n'imite pas Heredia. 

« Les sujets sur lesquels il s'cxerce sont infiniment divers : Sonnets bibliques, 
Sonnets cvangeliqucs, Souffles religieux, Dans Vantiquite % Au foyer, etc., etc. 
Nous passons du grandiose et du solennel au familier. Or je ne dis pas que 
M. Pamphile Lemay ne reussisse pas parfois dans le solennel et dans le grandiose 
(j'ai trouve beau le sonnet intitule le Diluge) ; mais j'avoue — il me le pardonnera, 
j'espere — que je'le prefere dans le familier, parce que ce familier est canadien. 
Ce que nous aimons surtout chez nos cousins d'outre-racr, c'est eux-memes. 
Quand ils nous parlent des Hebreux, des Grecs et des Romains, nous ecoutons 
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d'une oreille distraite — on en a tant parte chez nous ! — mais, des qu'ils nous 
parlent du Canada francais, notre attention se reveille et devient vite emue. 

« An foyer et Sonnets rust iq lies, tels sont les deux chapitres que j ai lus avec 
le plus de plaisir — et que je rclirai. On y trouve tout Ic Canada traditionnel, 
chretien, familial et rural. Ah! quelle douce, quelle penetrantc simplicite ! La 
vie apparait forte, primitive, saine, joycuse » 

Et M. Lionnet termine par une citation, le sonnet Un souvenir. 

Le Mots litleraire et pittoresque de juillet a aussi consacre une note, plus 
courte, mais aussi bienveillante, a «ces Gouttelettes, toujours pures, toujours 
fraiches de foi chrelienne, de noble et saint amour, de sereine philosophic ». 

Societe koyale. — M. 1'abbe Camille Roy, licencie es lettres, protesseur de 
rhetorique au Seminaire de Quebec, Tun des directeurs de notre Societe et des 
plus zeles collaborateurs du Bulletin, a ete elu, au mois de juin dernier, membre 
de la Societe royale du Canada Nos felicitations ! 

Matikres a Discerns. — Kxtrait de la Chroniquc du Bulletin italien (Annates 
de la Faculte des Lettres de Bordeaux et des Universites du Midi), juillet- 
septembrc, p. 227 : « II fut un temps, qui n'est pas encore tres loin de nous, oil 
Ton avait l'habitude de faire faire aux grands elevesde nos lycees des « discourse 
francais : Cyprien, eveque de Carthage, aux fideles de son diocese, Appollhniut 

de Chalce'doine a MarcAurele, Michel de Montaigne au Senai romain, etc 

On leur dictait une « malicre » ou Ton avait soigneusement condense toutes les 
idees du sujet ; parfois meme, le plan du devoir s'y trouvait tout fait, si bien 
que les jeunes gens n'avaient plus qif a « developper )> suivant les preceptes de la 
rhetorique et les exemples des Condones. Cette gymnastique oratoire avait du 
bon. Elle enseignait ce que nos vieux maltres appelaient les « convenances », 
e'est-a-dire Tart d'approprier sa parole aux circonstances de toutes sortes ou Ton 
est sense se trouver. On a renonce a ce genre d'exercices. On Ta remplace par 
de petites dissertations morales et litteraires qu'on juge plus a la portee des intel- 
ligences de seize ans — et qui le sont peut-ctre moins, — et qu'on croit plus utiles 
a leur education — et sur ce point encore il est permis d'avoir des doutes.w 

L*aht des vehs. — Pli sieurs de nos lecteurs, sans doute, suivent avec interet 
la serie de fines analyses et de justes remarques que M. Auguste Dorchain ecrit, 
sous ce titre, pour les Annates politiques et litteraires. Nous leur signalons 
aussi les Etudes sur le vers francais de M. Maurice Grammont, non moins 
interessantes. Dans cet ouvrage, que la Revue des Langues romanes, de Mont- 
pellier, a publie par largcs tranches, M. Grammont etudie les moyens d'expression 
dont dispose la poesie francaise, la valeur semantique des differents rythmes et 
celle des differents sons; puis, passant a un autre ordre d'idees, il recherche «ce 
qui fait qu'un vers donne est ou n'est pas harmonieux, ou qu'il est plus ou moins 
harmonieux. quels que puissent etre d'ailleurs ses defauts ou ses qualites a 
d'autres points de vue ». L'expression du vers, l'harmonie du vers, tels sont les 
deux problemes d'esthetiquc qu'il vent resoudre. La publication de ces remar- 
quables etudes, commciicee en 1903, s'est terminee dans le numero de mai-juin 
de la Revue. En terminunt, et apres une ingenieuse recherche qui le met en 
mesure de determiner le degre d'harmonie d'un vers ou d'une piece de vers, M. 
Grammont compare entre eux, a ce point de vue special, un certain nombre de 
poetes francais, et il les place dans l'ordre suivant : Racine, Hugo, Musset, 
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Leconte dc lisle, Boileau, Lamartine. Lamarth*c \c moiirs harmonieux des 
six ! . . - Plusieurs seront testes de se recrier ; qu'iLs lisent d'ahord la demonstration 
de M. (irammont ] 

La langub franco se dk*x>hmke pai* l OKTHotv'Ai he. —Dans une etude tres docu- 
ment ee, par ue sous cc titre dans ia Revue Universilaire du 15 juin, M. August e 
Kenard, professeur au Jycee de Caen, aprcs avoir etabJi quel travail de deformation 
s'operc act uel lenient dans la languc firancaise, cor.clut que, pour «enrayer cc 
roouvement et con server a la languc Fintegrite et la purete de ses sons,)) le 
moycu Je plus sur est de reformer Forthographe. « Les conditions nouvelles 
dans lesquelles on apprend aujourd'hui le irancais, renseignement par les yeux 
donnes a tous les enfants, le rc'.le de guide phonetiquc attribue dans les ecoles a 
1'orthographe, font de la reforme de cette science, aujourd'hui si pleine d'incohe- 
rences et de contradictions, une necessite- » 

N'sst-ji. pas mieux? — Le Terroir breton publiait uaguerc la Yictoirc de Mgr 
Sautcl-llojian , ecritc en vieiut francais par le poetc Leon Le Berre. Leon Le 
Bene, autrement nomme dans la U.ugue des bardes Ab Alor, a compose, eu 
« l'antique parleur d'oil,» dont il manic habilemeni les formes naives, une 
« pastorale noelesque », les Epousailles de Brebiot* que nous avons hie dans les 
derniers numeros de la Revue de Bretagne. Pourquoi le poete breton a-t-il 
\ adopte ce langige ? « De ce» sont moult de raisons» dit-il, et, entre autres, «j'a < y 
cuyde ce faysant ouvrer, ciseler, fouiller une fasson d'escu et bouclier a i'encontre 
d'iceulx qui soy jactent de a nous en imposer, preteudant les Brets estre ignares 
en francoys ». Et puis, s'il « escript com d'antan, )> c*est que le «r vieil francois * 
lui parait encore « plus enteudable » que le jargon mele d'anglais de certains 
journaux de Paris : « N'cst-il pas mieulx de parler francoys en francoys ?» 
En effet, n*est-il pas mieux ? 

L'Origink et le PAnuin dks Caxadirns fpancais. — A propos de la plaquette 
publiee sous ce titre chez Champion, M. Robert de la Yilleherve ecrit dans sa 
revue, la Province (juin p. 50) : 

« On sait avec quelle inlassablc activite, au Canada, la Societe du parler 
francais poursuit son ceuvre, qui pour tant de raisons nous est chere. Une dc 
ses plus receutes publications, YOrigine et le parler des Canadiens frangais, 
contient de substantielles etudes : 1« Sur 1'origine des Canadiens francais, par 
M. Stanislas-A. Lortie ; 2° Sur le parler franco-canadien, par M, Adjutor Rivard, 
ct je remarque dans cette derniere des observations sur le melange, dans les 
discours des paysans, de termes de la langue vulgaire et de vocables uniqucment 
dialectaux, d«»nt pourra!ent,et devraient,faire leur profit quantite des nos ecrivains 
« patoisants » qui, les trois quarts du temps, pechent par abus. )) 

Deux autres amis de notre ceuvre ont rendu compte, dans les termes les 
plus sympathiques, de cette brochure : M. Ch.-Th. Feret, dans la Vie normande ; 
M. Fernand Halley, dans la Revue picarde et normande. 

Nous lisons dans la Tradition, la revue internationale du folklore que 
redige, a Paris, M. de Beaurepaire Froment (juillet, p. 212): 

c On sait qu'une partie de la population du Canada est dc race fiymcaise, 
et quelle se multiplie rapidement, au point que la reconnaissance de la domina- 
tion anglaise par les Canadiens-Francais est platonique et de bonne volonte de 
leur part- On croit que le Canada fut a peu pre*s exclusivcment peuple par des 
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emigrants venus de la Normandie, du Poitou, de 1'Aunis ct de la Saintongc. Or 
si ces provinces fournirent en effet au Canada ia plus grande portion migratrice, 
les principales autres provinces franchises baillerent aussi leur appoint, conside- 
rable pour quelques-uncs, notamment la Bretagnc et surtout 1'IIe-de-France. . .» 
(M. Lortie etudie 1'origine et le chiffre des emigrants franca is au Canada, dc 
1608 a 1700. M. Rivard). . . «etudie en meme temps quelle a pu etre la part des 
divers dialectes patois, apportes par les emigrants, dans la formation de la langue 
canadienne-frangaise. La tache est malaisee a tirer parfaitcmcnt au clair, mais 
la conclusion de M. Adjutor Rivard est juste dans son ensemble, que le dialecte 
canadien est forme de la fusion de vieus patois, de vieus dialectes franca is, car 
il n'y a jamais eu de langue generate naturelle utiifnrme dans un territoire, pour 
peu qu'il soit etendu, le frangais n'etant qu'un patois parvenu, le dialecte de 
rile-de-France impose litterairement au reste de la nation. » 

L'Histoire de la seigneurie de Lal/On. — M. Henri Froidevaux rend 
compte, dans le Pohjbiblion de juillet (p. 43), des trois premiers volumes de 
'YHistoire de la seigneurie de Laitzon de M. J.-Edmond Roy. Voici la fin de 
cette etude : 

« Nous connaissons peu de lectures aussi interessantes et aussi instructives 
a la fois que celle des trois volumes dans lesquels M. Roy, a -l'aide de documents 
manuscrits: papiers dc famille, archives de paroisses, greffes de notaires, dossiers 
des tribunaux, a etudie l'organisation, le genre dc vie, les idees, les croyances des 
habitants de la seigneurie de Lauzon. C'est une univrc conscicncieuse, originale 
et forte qui, dans son genre et toutcs proportions gardecs, merite d'etre placee sur 
les rayons d'une bibliotheque coloniale, a cc'tc des histoires generates du Canada 
dont nous avons tout a l'hcure noninie les autcurs (Garneau et Ferland).» 

Un concouhs. — A l'occasion du 70 , '" ,t ' anniversairc de sa fondatiou, TAsso- 
ciation Saint-Jean-Baptiste de Montreal a ouvert un concours. Elle pose a nos 
ecrivains la question suivante : « Quel est l'acte le plus patriotique dans l'histoire 
de la race frangaise au Canada? » Le Bulletin de la Caisse Nationale d'tconomie 
publie les reponses. L'une des meillcures reponses pourrait bien etre celle de 
Madeleine. Madeleine depose la palme devant Louis Hebert, qui le premier 
« ouvrit les flancs de la terre canadienne et fit le geste auguste dont nous vivons 
depuis des siecles ! » Elle aurait sans doute un prix, s'il y avait des prix. Mais 
il n'y en a pas. 

Emigre sans le SAvoin. — UAvenir du Sud de la Cali forme de Los Angeles, 
annongait, le trente avril dernier, que « M. Jean Bernard, journaliste de Paris, 
avait decide de fonder une ecolc de journalisme frangais a San Francisco », et 
ajoutait qu'on avait deja « recueilli de nombreuses adhesions ». M. Jean Bernard, 
professeur de journalisme a TEcoIe des Hautcs etudes sociales, et seul journaliste 
parisien de cc nom, a ete fort surpris d'apprendre son arrivee a San Francisco. 
L' Informaieur des Gens de letires du 7 juin reproduit une lettre de lui, ou il 
declare n'avoir jamais eu t'intentiou d'emigrer. Nos voisins, quelquc beau jour, 
annonccront que l'Academie frangaise a decide de se transporter a Chicago ! 

ArPROPOs des felx de la Saint-Jean. — Dans le Bouais-Jan du 23 juin (p. 
184), dessin de M. Jean Hamelin: Feux de la Saint-Jean. A ce propos, M. 
Valery Pouillat conte qu'a Cherbourg, a la Saint-Jean, on n'allume pas de feux, 
mais qu'une autre vicille, tres vleille tradition, celle des rondances, s'est longtemps 
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maintcnue. a Voici exactement ce que j'ai vu et cntendu. Dans maint carrefour 
on unissait deux fenetres se faisant vis-a-vis par une corde qui en son milieu 
sup port ait une couronne de feuillage. Le soir venu, une quarantaine de personnes 
faisaient un grand rond en se tenant par la main sous la couronne ; quelqu'un 
entonnait une vieille ronde conservee pieusement, et la rondance se mettait en 
branle; au refrain, repris en chceur, le mouvement etait accelere selon l'entrain 
du moment. On venait la en famille : le pere avec sa femme et ses grands 
enfants, lcs vieux suffisamment alertes avec les jeunes. . .Vers dix heures au plus 
tard> quand sonnait le couvre-teu, — encore une vieille coutume qui remonte loin, 
— la ronde s'arretait et chacun allait se preparer par un bon sommeil au travail 
du lendcmain. » 

Cette vieille tradition normande des rondances de la Saint-Jean a-t-elle 
jamais ete connue au Canada ? 

Genus ihritabile vatim.— Deux poetes vivaient en paix(?); un.... prix 
survint/ et voila la guerre allumee ! — On accuse M. Chapman d'avoir 
pille la Legende d'un peuple ; M. Chapman repond que M. Frechette lui a pris 
ses plus beaux vers. La-dessus, grand tapage. — « Plagiaire !» — a Plagiaire et 
deini ! » — « Plagiaire et menteur ! » — Les poetes laureats sunt done aussi irritables 
que les autres. 

Une nolvelle iibvl'B. — Une nouvelle revue vient de paraitre, Jerusalem, 
periodique richement illustre, et paraissant le 24 de chaque mois, sur papier de 
luxe. Elle traite de toutes les questions se rapportant a la Palestine et donite 
les nouvelles de la Terrc Sainte. Un numero specimen est envoye gratuitement 
sur demande adressee a Tediteur, Paris, 5, rue Bayard. 
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Nous aimons a signaler dan* le Bulletin tout ce qui touch c 
au progr£s de la langue francaise an Canada. 

LUniversite McGill, a Montreal, a inaugure cette ann£e des 
cours de vacances sur la langue francaise, qui ont ete donnes du 
5 au 25 juillet dernier, Les cours etaient divises en deux series: 
cours elementaires et cours superieurs, et chaque s£rie comportait 
un certain nombre de Iecons et de conferences se rapportant k la 
prononciation, k la diction, a la lecture et a Implication des 
auteurs, h la phonetique, a la grammaire, a la litterature et a 
d'autres sujets analogues. L'enscignement a ete donne entiere- 
ment en francais. Trente-six eleves ont suivi ces cours de vacances. 
Le cours de diction a ete donne par M. Colonnier; celui de 
phonetique francaise, par M. H. Walter. Outre les cours indiques 
au programme, divers conferenci rs ont ete appeles a Iraiter des 
sujets speciaux. Notre collegue, M. Ed. Fabr^-Surveyer a bien 
voulu nous communiquer Textrait suivant d'une conference qu'il 
a faite sur notre historien Garneau devant les eleves des cours de 
vacances de McGill : 

a La langue franqaise, a dit Theodore de Banville, est une 
patrie. — Et quelle patriel Une patrie qui comprend non seule- 
ment tout ce pays merveilleux que les etrangers eux-memes appellent 
«la belle France », mais encore FAlg£rie et ses villes ensoleillees; 
qui se prolonge jusqu'au coeur de la florissante Belgique ; que 
Ton retrouve dans les chalets de la Suisse, sur le bord de ses 
lacs, aux sommets de ses montagnes et de ses glaciers; une patrie 
qui jaillit du sein des mers a Jersey et a Guernesey ; une patrie 
qui survit dans les forets et les plantations de la Louisiane et 
jusqu'au fond de cette x malhcureuse Acadie, ou flotte encore, 
indecise et protectrice, Tombre immortelle d'Evangeline; une 
patrie. qui compte en Europe autant d'embassadeurs qu'il y a de 
tetes couronnees et de chefs d'etat, et de par tout le monde autant 
de sujets qu'il y a de cerveaux qui pensent, d'intelligences qui 
contemplent; une patrie, eniin, qui s'agite ici, joyeuse et Here, 
des rivages de la Gasp£sie aux champs feconds de Prescott et de 
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Renfrew, parmi les vignes d'Essex et sur les plaines immenses 
du Norcr-Ouest, et jusque dans les centres industrieux et prosperes 
de ces etats de rUnioiramtricaine que Ton appelle encore la 
Nouvelle-Angleterre, en attendant que la force de evenements les 
ait fait surnomuier ie Nouveau-Canaca. 

* La langue frangaise est une patrie. Aussi, ce soir, Mesdames 
et Messieurs, en vous presentant • Fran^ois-Xavier Garneau, 
Fhistorien national du Canada, je crois vous presenter un de vos 
compatriotes. C'est un compatriote dont vous pouv :z etre fiers, 
car il a porte haut et ferine, et il a d^ploye k tous les vents, 
Tetendard de cette patrie qui nous est commune : la langue 
francaiset Si, il y a dix ans, M. Gailly de Taurines pouvait dire a 
ses compatriotes de France: «La litterature canadienne, on peut 
fd'affirmer hautement, doit prendre une place honorable dans la 
« litterature francaise, » c'est a Garneau, plus qu'k tout autre peut- 
etre, qu'en revient 1'honneur. 

« Des 1866, Octave Cremazie, le Malherbe de la poesie cana- 
dienne, a pu dire, du fond de son exil, avec la triple autorit£ du 
talent, du malheur et de l'eloignement : «Nous n'avons que deux 
«oeuvres hors ligne, les monuments £lev£s par MM. Garneau et 
« Ferland. » 



A lire. — Nous avons d&jk signale k nos lecteurs Texcellente 
revue mensuelle, Feuilles noiwelles, que dirige, k Paris, Madame 
de Lamiraudie. Nous avons lu avec plaisir dans le numero du 
mois d'aout le commencement de Thistoire, attachante et pitto- 
resque, tragique k ses heures, de YAbbaye-auoc-Bois par Mine de 
Lamiraudie elle-meme. L'abonnement aux Feuilles nouuelles, pour 
r&ranger, est de 12 francs. S'adresser k M. Paillart, 11, rue 
Cassette, Paris, ou k M. J. -P. Garneau, rue de la Fabrique, 
a Quebec. 

Vient de paraitre. — Etude de Litterature canadienne- franqaise, 
par Ch. Ab der Haldeu. (Chez Rudeval, 4 fr.) 
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QUESTIONS 'ET RtfPONSES 



N. B. — Nour recevons presqae tons les jours des membres tie la Sociele ct 
des abonnes du Bulletin des questions sur la langue franchise (vocabulairc, ety- 
mologic grammaire, signification Hes mots, etc.)* A l'avenir, nous repondrons 
dans le Bulletin me me a ces questions, pensant etre agreables par la non seule- 
ment a nos correspondents, mais aussi aux autres personnes que la solution des 
memes difficultes pourraient interesser. Les noms de nos correspondants ne 
seront pas donnes ; mais nous ne repondrons qu'aux questions signees par un 
membre dc la Societe ou par un abonne du Bulletin 



1. — Appelable est-il un mot franc.ais? Peut-on dire qu'une cause est ou 
n'est pas appelable? 

Le mot appelable ne se trouve pas dans le dictionnaire de 
TAcad^mie, non plus que dans le Dictionnaire General, mais il est 
fran?ais et signifie : dont on peut appeler. « Une instance 
appelable. » 

2. — Quel nom donne-t-on en franc.ais a fappareil que les anglais appellent 
safety razor ? 

Un safety razor est, en francais, un. . .pogonotomel Un mot 
aussi barbare n'est pas fait pour etre retenu, et il nous paraitrait 
beaucoup plus simple de dire: «rasoir de surete». 

3. — « Allegue, dit le Dictionnaire de nos f antes de Rinfret, est un participe 
et non un substantif. Ne dites pas: Un alUgue* mais : Une allegation.* De 
meme, Clapin releve alle'gue', qu'il tfaduit par allegation. En effet, Darmesteter 
ne dit pas que le participe du verbe alliguer est employe substantivement. 
J'avais signale ce mot, dans un rapport a la Societe du parler francais, comme 
employe couramment au barreau, a Quebec et a Montreal; je ne le trouve pas 
cependant dans le Bulletin d'observations que vous avez distribue. 

Darmesteter ne dit pas que le participe du verbe alliguer 
peut 6tre employ^ substantivement, mais il ne dit pas qu'il ne 
peut pas Tetre. Allegue, substantif masculin, est francais. Un 
allegue est une chose qu'on allegue. Voyez Littr6. 

4. — Est-il correct de dire : « II y a un temps pour chaque chose » ? 

Correct, mais lourd, et caique peut-£tre sur l'anglais : There 

is a time for every thing. Combien plus simple de dire: «Chaque 

chose a son temps » I 
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SARCLURES 



/« Certain document officiel parle « d'int^rets antagonistisques 
entre les colons et les marchands de bois»» 

Le scr be qui a invents ce barbare adjectif aurait du etre 
appel£ k comparaitre a la barre de TAssemblee legislative et k 
faire Ik amende honorable a la langue franc aise de l'avoir odieu- 
sement outragee. > 

/« « Bulletin de la temperature: gros vent d'ouest, ciel 
nuageux, pluie». 

Pourquoi le titre ((Bulletin de la temperature », si Ton n'a rien 
k dire de la temperature? Nous avons d&jk dit k la page 222 du 
vol. II. du Bulletin, que la temperature est le degre de chaleur 
d'un corps, d'un lieu, et que pour indiquer l'6tat de Tatmosph^re, 
il faut dire le temps, ou bulletin metiorologique. 

/^ « Dr Larioieres r£gulateur de la sant£. » 

Le francais n'est pas declinable, docteur, et vous pouvez 
annoncer vos drogues et vos empl&tres sans recourir au cas g£nitif 
anglais. 

/^ « Sur ses terrains toute personne passant seront poursuivit 
par la loi. » 

En grosses lettres blanches, sur pancarte bien en vue, voil& 
ce qu'on peut lire, en arrivant aux terrains de certaine exposition... 
(Ne cherchez ni k Qu6bec,*ni a Montreal.) Plus k plaindre quk 
blamer, les proprtetaires I 

«,% « Cette carte presentee k la porte vous admettra dans la salle.» 
C'est en ces termes qu'une soctete convi^it naguere ses 
membres k une ((importante assemble)). Que \oilk done une 
carte serviable ! Avec elle, pas besoin de gardien k Tentr6e. 

*+ « Nous donnons des regus au comptant. » 

L'anglais cash receipt est peut-etre plein de sens; mais que 
peut bien vouloir dire requ au comptantl Les timbres que certains 
vendeurs de Montreal et de Quebec remettent aux acheteurs qui 
paient comptant, sont des bons d'escompte ou des bons pour 
marchandises. 
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* ¥ Les administrateurs du Chemin de fer Intercolonial 
demandent des soumissions, en anglais: « for the construction of 
a station and a dwelling for the agent at***», et, en francais : 
pour la construction d'une gare et d'une bdtisse pour l'agent a***» 
S'il est canadien-francais, l'infortune chef de gare n'aura done 
pour tout logement, qu'une bdtisse, c*est-&-dire, la maconnerie 
d'un b&t.ment. S'il est anglais, k la bonne heurel Theureux 
« agent» aura pour demeure «a dwelling)), c*es!-a-dire-une maison* 
une habitation. 

# % « Lasterique (*) indique les questions qui ne seront 
posees qu'aux candidats aux brevets pour ecole modele et pour 
academic » 

Quand on veut former des candidats au brevet de capacite, 
on doit eviter les fautes d'impression qui ressemblent k des tautes* 
d'orthographe. Ecrivez asterisque et non asterique. 

/^ «Plusieurs animaux nouveaux ont ete ajoutes dans le pare 
par chemin de fer.» 

Et Ton parle d'6tablir ici une ecole de journalisme?. . .Que 
ce soit done une ecole elementaire! 

/<, «I1 y a plusieurs rapports contre les proprietaires de 
chiens et de irottoirs en maiwais etat. » 
Pauvres b&tes! 

<,% «C. . .est mort k la suite d'une orgie epouvantable duranl 
laquelle il a ingurgite simultanement neuf pintes de whiskey 
depuis dimanche. » 

Simultanement neuf pintes !.. .n'est-ce pas merveilleux ? 
Simultanement, c'est-&-dire, en meme temps, d'un seul mouvement 
du coude, boire neuf pintes de whiskey ! Quelle lampee, mes 
amis! Le malheureux en est mort. Qui sait? peut-etre cet 
accident ne lui serait-il pas arrive, s'il avait bu ses neuf pintes 
Vane apres V autre, de suite ? 

/„ «En proportion de son capital la reserve de cette banque 
est au nombre des plus considerables de celle d'aucune banque du 
Canada. )) 

Je veux bien croire que cette banque a un fonds de reserve 
aussi considerable que les meilleures institutions du meme genre au 
Canada. Mais pourquoi les banquiers anglais, avant d'ecrire 
dans nos journaux, ne vont-ils point k l'ecole? 

Le Sarcleur. 
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PHABET PHONETIQUE 

(Signes conventionnels pour la figuration de la pronoiciation) 
d'apres MM. Gii.ukron et VabBe Rousselot 



Lettres fuantaises. Les lettres a, e 9 /, o, u, h, d, n, f,j, k\ 
/, m, n, p, r, f, v t z f out la me me valeur qu'en francais. 

g = g dur (oateau) ; s -~ s dure (sa); ce — eu francais (hea- 
raix); w = ou semi-voyelle (ou'i); y = i semi-voyelle (pied) ; 
iv == u semi-voyelle (hnile); i === e feminin (je); /i marque 1'aspi- 
ration sonore. 

Lettres xouvelles. « — ou francais (coucou); c = c/i fran- 
cais (c/iez). 

Signes diacritiques. Un demi-eercle au-dessous d'une con- 
sonne indique que cette consonne est mouillee: / (son voisin de 
l + y, I mouillee italienne), k (son voisin de k+y), g (son voisin 
de g + y)f n (gn francais de aoneau). — Un point au-dessous dune 
consonne indique que cette consonne est prononcee la langiu 
entre les dents: /, d (sons voisins de / + .<?, d + z\ ctst le t et li 
d sifllants canadiens de: it, chi). 

Les voyelles sans signes de quantite ou de qualite sont inde- 
lerminees (tantot ouvertes, tantot fermees), ou moyennes : a (a de 
patte), e (e de peril), o (o de botte), ce (en de jei/ne)-. — Les voyelles 
marquees (Fun accent aigu sont fermees: a (a de pate), e (e de 
chante), 6 (p de pot), de (eu de eux). — Les voyelles marquees d'nn 
accent grave sont ouvertes : a (a de il part), e (e de pere), 6 (o de 
encore), de (eu de pcur). — Les voyelles surmontees d'un tilde sont 
nasales : a (an de sans), e (in de v/n), o (o/? de pout), de (un dc 
lundi). — Suivies d'un point superieur, les voyelles sont hre\ 
a", r, etc.; de deux points, elles sont longues : a:, i: f etc.; d'un 
accent, elles sont toniques : a, i\ etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seconde est entre 
crochets, representent un son intermediaire entre les deux sons 
marques. 'Ainsi, o[o] = o deini-nasal. 

Les petiis caracteres representent des sons incomplete; 
II n'y a pas de lettres niuettes dans la prononciation figuree ; 
chaque son n'est rcpresente que par une lettre, et chaque lettre 
ne rcpresente qu'un son. 
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SOCIETY DU PARLER FRANCAIS AU CANADA 



RAPPORT DU SECRETAIRE GENERAL POUR l'aNNEE 1903-1904 



La Soctete du Parler fran^ais au Canada entre dans sa troisieme 
annee d'existence. 

D£s le mois de septembre 1903, on pouvait dire qu'elle etait 
sortie de la periode d'epreuve, par ou avail du fatalement passer 
une entreprise de ce genre. Les premieres difficult^ ecartees, 
elle a pu, en sa deuxi&me annee, poursuivre plus librement ses 
etudes. 

Le Bulletin ne fait paraitre au dehors qu'une faible partie 
des travaux qui se font au sein de la Soctete ou sous sa direction. 
Ce rapport, mime, ne saurait en donner une id£e complete; car 
les comit£s ne tiennent pas compte des etudes sp£ciales qu'ils 
sont appeles a faire pour r6pondre aux correspondents sur des 
questions de grammaire, de prononciation, de lexicologie, pour 
depouiller les bulletins d'observations et les rapports des CercUs 
affilies, pour preparer les mat£riaux sur lesquels doit travailler le 
Comite d'etude central, pour transcrire, classer et r&liger les 
articles du Lexique franco-canadien, etc. Cependant, les notes 
qui suivent montreront, croyons-nous, que 1' annee 1903-1904 a 
et6 heureuse. 

fo — LES MEMBRES 

Le l" septembre 1903, la Sociite du Parler fran^ais au 
Canada comptait 383 membres : 140 membres actifs et 243 mem- 
bres adherents. 

Pendant l'annee, la mort a enleve quelques-uns de nos colle- 
gues: 

L'abb£ H.-R. Casgrain, qui fut, d&s la naissance de notre 
soci£te, Tun de ses plus zelis partisans ; l'auteur du Pderinage 
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au pays d'Euangeline s'interessait vivement a nos travaux, il y 
collaborait meme, et nous avons public dans le Bulletin du mois de 
mars dernier un article qu'il avait £crit peu de jours avant sa inort. 

Le Reverend P^re C. Beaudry, des Clercs de Saint- Viateur, 
superieur du College Joliette; ce v£n6rable religieux avait et£ 
l'ami et le collabora'eur de M. J. -A. Manseau, Tauteur du Diction- 
naire des locutions vicieuses au Canada, paru en 1881 ; aussi vit-il 
avec plaisir la fondation de notre Soci£t£,N et c'est a lui, sans 
doute, que nous devons Ies nombreuses marques de sympathie 
qui nous sont venues de Tinstitution qu'il dirigeait. 

Le Reverend Fr6re Paulian, directeur de TEcole Saint-Jean- 
Baptiste, k Quebec, qui fut le premier, croyons-nous, k introduire 
notre Bulletin dans l'£cole. 

M. rabbi Winter. 

M. Edouard Bouflard, avocat. 

De nouvelles adhesions ont et£ enregistries. I^ous avons 
recu, entre autres, des demandes description de la part de 
personnes qui, d'abord, s'etaient montr£es plutot hostiles k notre 
projet; Tun de ces nouveaux adherents nous ecrivait: «Je suis 
all£ k Canossa et n'en parlons plus, car je suis avec vous de tout 
cceur. . . » 

Aujourd'hui, les membres de la SociSti sont au nombre de 
482: 132 membres actifs et 350 membres adherents. Si au nombre 
des membres r£guli6rement inscrits, on ajoute celui des abonn£s 
au Bulletin, on trouve que pres de 800 personnes s'int£ressent 
k notre oeuvre, lisent notre revue, suivent nos travaux. 

Avant de passer k un autre chapitre, nous voulons feliciter 
M. Tabb6 Camille Roy, Tun des directeurs de notre Soci£t£ et des 
plus z£l6s collaborateurs de notre Bulletin, qui, au mois de juin 
dernier, a et6 61 u membre de la Society Roy ale du Canada. 

2° — LE BUREAU DE DIRECTION 

Apr£s Election des officiers, le 24 septembre 1903, le Bureau 
de direction se trouvait constitue de la maniere suivante : 
President d'honneur, Monseigneur O.-E. Mathieu. 
President, Thonorable M. P. Boucher de la Bru&re. 
Vice-president, Monseigneur J.-C. K.-Laflamme. 
Archiviste, M. I'abbe S.-A. Lortie. 
Secretaire et tresorier, M. Adjutor Rivard. 
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Directeurs, l'honorable M. A. Turgeon, M. J. -P. Tardivel, 
M. Paul de Gazes, M. J.-E. Prince, M. I'abb6 Camille Roy. 

Le 29 fevrier 1904, M. J. -P. Tardivel ayant d6missionn£, M. 
Eugene Rouillard lui a succ£d£ comme directeur. 

Grace a Torganisation meilleure et au fonctionnement plus 
r£gulier des cojnit£s speciaux, le Bureau n'a du se r£unir que 
cinq fois, cette ann£e. 

3° — LE COMITfi D'fiTUPE ET LASSEMBLfiE 6£n£RALE 

En 1902-1903, il avait et£ tenu 17 seances de l'Assemblee 
Generale, et 14 rapports du Coinite d'£tude avaient 616 examines 
et adoptes. . Mais on constata qu'une seance par mois eut ete 
suffisante. En consequence, l'Assemblee G6n6rale n'a tenu cette 
an nee qu'une stance par mois, et elle a adopte 9 rapports du 
Comite d'etude. Ces rapports, moins nombreux, etaient plus 
considerables et mieux prepares; les stances, moins fr^quentes, 
etaient plus longues ; en somme, il s'est fait plus d'ouvrage et de 
meilleure besogne que l'ann£e dernifere; 435 articles lexicogra- 
phiques ont Hi £tudi£s, 131 de plus qu'en 1902-1903. 

On aurait pu souhaiter seulement qu'un plus grand nombre 
de membres assistassent aux stances. 

4° — LES GERCLES D'fiTUDE AFFILlfiS 

Aucun nouveau cercle d etude n'a et6 affilie cette annee. 

Quelques-uns de ceux qui avaient ete etablis en 1902 ont 
paru avoir moins de vie ; mais d'autres ont poursuivi leurs etudes 
et nous ont envoye de fort int^ressants relev£s. C'est de plus 
aux cercles affilies surtout qu'est du le resultat satisfaisant de 
l'enquetj dont nous parlerons plus loin. 

Esperons qu'en 1904-1905, les cercles d'^tude continueront a 
nous aider, et qu'il s'en formera de nouveaux \k ou il n'en existe 
pas encore, surtout dans les maisons d'6ducation. 

5o — LENQUfiTE 

L'enqu£te g6n£rale sur le parler populaire franco-canadien 
s'est continuie. Nous avons recueilli, classe et enregistr£ sur nos 
fiches au-delk de 1000 observations, sans compter celles qui se 
rapportaient aux formes commen^ant par la lettre «A». 
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Sur ces dernteres, en effct, une enquete speciale a et£ faite. 
Au mois de mars dernier, un bulletin d'observations sur les terincs 
commen ant par «A» fut prepare, imprim£ et distribu6 aux 
membres, aux abounds, etc. Jusque l& 9 la Soci£t£ avait etudie 
les mots franco-canadiens qui lui £taient signales, sans s'occuper 
d'une ft con particuliere de Tusage plus ou moins repandu de 
ces mots dans le pays; elle a voulu, tout en continuant *es 
travaux ordinaires, constater, au nioyen de ce questionnaire, T6ten- 
due des aires occupees par les produits d£]k £tudi£s, et en etablir, 
s'il etait possible, la distribution topographique ; en meme temps, 
elle esperait bien faire une rlche moisson de formes nouvelles 
et completer ainsi la lettre «A» de son glossaire. Son esperance 
n'a pas ete d£cue. Nous avons recu jusqu'& ce jour 207 reponses. 
Lesbulletins rentres renferment 43,651 observations, reparties sur 
392 formes ou sens deja releves et sur 641 nouveaux vocables, 
nouveaux produits phon£tiques ou nouvelles acceptions. Les 
premieres ne sont pas moins precieuses que les autres pour 
retablissement de notre Atlas dialectologique. Nous oflrons nos 
plus sinceres remerciements aux membres de la Societe et aux 
abonn£s de notre revue qui ont repondu k notre appel; ils ont 
saisi l'objet de cette enquete et compris Timportance du releve 
que nous leur demandions de faire. Gr&ce k ces collaborateurs 
devou'es, nous avons maintenant, sur les formes commencant par 
«A», des observations recueillies dans toutes les parties de la 
Province, et des observations remarquablement claires et precises. 
Sans doute elles ne sont pas completes: un glossaire n'est jamais 
complet. Cependant, nous croyons que peu de produits impor- 
tants ont ete oublies. Les materiaux ainsi recueillis ont ete 
etudies, et 513 formes nouvelles ont 6te ajoutees k ce qui a paru 
dans le Bulletin. Le taut est actuellement l'objet dune revision 
soignee et d'un nouveau travail de redaction. 

6« — LE « BULLETIN » 

Le Bulletin forme cette annee un volume de 335 pages in-8 
jesus. 

II ne nous appartient pas d'apprecier notre revue; mais il 
nous plait singulierement de penser que les nombreuses lettres 
de felicitations que nous avons recues h ce sujet n'ont pas dte 
dict£es uniquement par Tindulgente sympathie de nos lecteurs. 
A Fetranger meme, en France, le Bulletin compte un bon nombre 
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d'amis. Nous pourrioiis citer ici le temoignage de plusieurs 
revues europ£ennes, et des plus considerables parmi celles qui 
s'occupent de philologie romane et de dialectologie francaise. 
Qu'H nous suffise de reproduire ce que disait la Romania, dans 
son numero de Janvier dernier (p. 138). Notre ami, M. James 
Geddes, professeur de langues romanes k V University de Boston, 
en nous communiquant cet extrait, nous ecrivait: «Cela ne pour- 
rait etre mieux, car cette revue (Romania) ir'a pas de superieure.» 
On sait en eflet quelle est rimpoitance de ce p^riodique, fonde 
par MM. Gaston Paris et Paul Meyer, et que dirigent mainte- 
nant ce dernier et M. Thomas, avec le concours des philologues 
les plus distingues de TEurope. L'approbation de la Romania est 
recherchee avant tout par ceux qui publient des ouvrages se rappor- 
tant k la philologie romane. Voici la notice que M. Meyer lui-meme 
a consacree k notre Society et k son Bulletin, dans la Romania: 

« II se publie depuis Tan dernier, k Quebec, sous les auspices 
de l'Universite Laval (Paris, Champion), un Bulletin du parler 
(ranqais au Canada, qui porte un excellent temoignage du progr£s 
des etudes linguistiques dans ce pays auquel la France est attachee 
par tant de souvenirs. Ce Bulletin, qui £st Torgane d'une « Societe 
du parler fran^ais au Canada », parait mensuellement (sauf en 
juillet et aout); le prix de l'abonnement pour les pays de TUnion 
postale est 8 f. par an. Un « Lexique canadien-'rancais » y est 
en cours de publication ; il y a en outre dans chaque numero des 
articles sur quelque point special de Thistoire du parler canadien 
(par exemple, dans le numero (le septembre, un « Lexique de 
l'industrie du sucre d'erable»). Le systeme de transcriptic n est 
celui de MM. Gillieron et Rousselot. Tous ces travaux sont faits 
avec methode, et les efforts de la « Soci^t^ du parler fran5ais au 
Canada » meritent tous les encouragements. » 

7o — LA BIBLlOTHtQUE 

Voici la liste des Iivres que la Soci^ti a ajoutes a la biblio- 
theque mise k la disposition du Comity d'etude: 
Le Glossaire de la langue (Toll de Bos. 
Le New dictionary of americanisms de Sylva Clapin. 
Le Courrier de Vaugelas. (10 volumes.) 
La Monographic du patois Savoyard de Fenouillet. 
Le Vocabulaire du patois boulonnais de Haignere. 
Le Dictionnaire patois de la Bresse Louhannaise de Guillemaut. 
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h'Etude sur le patois de la commune de Gaye de Heuillard. 

Le Technological dictionary de Hoyer et Kreuter; anglais- 
fran^ais. 

Le Patois berrichon de Lapaire. 

UElude sur le langage de la banlieue du Havre de Maze. 

Le Dictionnaire explicatif franco-anglais et anglo-franqais de 
Meliot. 

Le Glossai re patois. du dipartement de I'llle-el-Vilaine de Orain. 

Le Dictionnaire de Trevoux. (8 volumes.) 

Le Glossaire du patois de Chdtenois de Vautherin. 

Le Recueil de locutions franqaises traduites par leurs equivalents 
anglais de Billaudeau. 

L Atlas linguistique de la France de Gillieron et Edmont; fasci- 
cules 5, 6, 7, 8, 9, 10 et 11. (Don de T&liteur, M. Honore 
Champion, d£positaire pour la France de notre Bulletin.) 

Le Dictionnaire franqais-montagnais du R. P. Lemoine. (Don 
du R. P. Tourangeau.)* 

Les Annates de VUniversite de Lyon, nouvelle sirie. 13 vol. 
(Don de TUniversiti de Lyon.) 

Les Annates de la Faculte des Lettres de Bordeaux et des 
Universites du Midi. 3 volumes. (Don de TUniversitS de Bordeaux.) 

La Revue des langues romanes. 1 volume (annie icoulee). 
(Don de la Society des langues romanes.) 

Le Pays normand. 2 volumes. (Don de M. L£on Le Clerc, 
de Honfleur.) 

A cette liste, il faut ajouter les revues avec lesquelles le 
Bulletin du parler franqais ^change : 

L Album universel, de Montreal. 

Le Journal de Franqoise, de Montreal. 

La Semaine religieuse, de Montreal. 

Le Bulletin des recherches historiques, de Ldvis. 

La Semaine religieuse, de Quebec. 

La Nouvelle-France, de Quebec. 

Les Modern language notes, de Baltimore. 

Le Paris-Canada, de Paris. ■ 

Le Bouais-Jan, de Paris. 

Le Polybiblion, de Paris. 

La Tradition, de Paris. 

La Revue latine, de Paris. 

L' Argus des Revues, de Paris. 
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La Revue des traditions populaires, de Paris. 

La Revue septentrionale, de Paris. 

La Mutualite Main tenon, de Paris. 

UEnseignement chretien, de la Chapelle Saint-Mesmin, Loiret. 

La Revue de philologie franqaise, de Lyon. 

La Province, du Havre. 

La Revue du Nivernais, de Beaumont-la-Ferri&re, Nievre. 

La Revue de Bretagne, de Redon, Ille-et-Vilaine. 

Le Terroir breton, de Nantes. 

La Revue picarde et normande, de Rouen. 

La Vie normande, de Paris. 

I^e Mois litter ire et pittoresque, de Paris. 

Les Contemporains, de Paris. 

La Revue de linguistique et de philologie comparee, de Paris. 

Les Feuilles nouvelles, de Paris. 

La Revue des Charentes, de Paris. 

Le Bulletin du Glossaire des purlers de la Suisse romande, de 
Berne. 

Le Bolettino di filologia moderna, de Venise. 

Vox, de Paris. 

La Revue des poetes, de Paris. v 

Ulnformateur des gens de lettres, de Paris. 

La Revue des langues romanes, de Montpellier. 

Le Bulletin i t alien y publication de TUniversite de Bordeaux. 

La Revue bourguignonne, publication de TUniversite de Dijon. 

Le Bulletin de VUniversite et de VAcademie de Lille. 

Les Anhales de Bretagne et la Bibliothbque armoricaine, publi- 
cations de TUniversite de Rennes. 

La Revue forezienne et vellave, de Saint-Etienne, Loire. 

Le Clocher breton 9 de Lorient, Morbihan. 

UHermine, de Kerazur, Ille-et-Vilaine. 

Le Secretaire, 

Adjutor Rivard. 
Quebec, le l er septembre 1904. 

Approuv6 par le Bureau de direction, le 1G septembre 1904. 
Le President, 

Boucher de la Bruere. 
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CARTOUCHE ET MANDRIN AH CANADA 



Nous ne connaissons plus guere ici que le nom de ces deux 
fameux brigands francais du 18 e siecle. A ceux qui voudraient 
se renseigner davanlage, je conseillerais de lire le tres interessant 
livre intitule: Les Brigands, que vient de publier M. Funck Bren- 
tano, chez Hachette. lis y puiseiont une masse de renseignements 
des plus interessants. Dans Les Brigands de M. Brentano, on 
retrouve toutes les qualites de fine erudition et de style qui carac- 
terisent les nombreux ouvrages de l'auteur. 

« Cartouche et Mandrin, y est-il dit, sont demeures les bri- 
gands les plus celebres de notre histoire. Leur reputation s'est 
meme repandue a Tetranger. Eft Allemagne, comme en France, 
on dit communement, quand on veut parierd'un bandit rcdoutable: 
C'est un Cartouche, ou : C'est tin Mandrin. » 

Cartouche etait parisien. II travailla surtout & Paris, et c'est 
\k qu'il fut execute en 1721, apres un proces retentissant, qui 
passionna litteralement la Cour et la ville. Mandrin, plutot 
contrebandier que voleur, opera en Dauphine, sa province natale. 
La Bourgogne, autre province de frontiere, recut aussi sa visite ; 
a preuve, la ville de Beaune qu'il ranconna en 1754, tout comme 
il avail deja fait & Bourges, comme il lit quelques jours plus tard 
h Autun. 

II fut pris par les archers franfais, le 11 mai 1755, a Roche- 
fort, en Savoie. Amene a Valence, son proces eut lieu vers le 
milieu de mai. Les procedures en furent abregees, afin d'eviter 
tout embarras diplomatique avec le due de Savoie, sur le terriloire 
duquel il avait ^te pris par des soldats francais. II fut roue, 
comme l'avait ete Cartouche, le 26 mai de la meme annee. 

Cartouche et Mandrin ont eu jadis leur popularity au Canada, 
popularity qui a bien dure pres d'un siecle. Une chanson, ou 
mieux une complainte dialogu£e se chantait au temps passe, dans 
laquelle chacun des voleurs celebrait ses exploits. C'^tait comme 
un dialogue des morts qui aurait ete compose a Toccasion de 
leur rencontre aux enfers. 

Certes, cette poesie n'est pas de haute valeur, bien qu'en 
certains endroits elle ne manque pas d'allure. L'orthographe cloche 
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parfois, et les rimes sont souvent remplacees par de simples 
assonances, quand elles ne font pas tout a fait defaut. Cependant, 
je me rappelle les grands effets qu'elle produisait sur nos ames 
d'enfants, lorsque, aux reunions de 1'hiver, un oncle a moi, dou£ 
d'une voix de stentor, entonnait le fameux refrain. II jouait le 
role de Cartouche et un ami lui donnait la replique en person- 
niiianl Mandrin. Nous etions loin de comprendre les allusions 
historiquis ou geographiques qu'on y trouve, mais le drame en 
lui-meme nous saisissait, grace a la mimique et aux eclats de 
voix des acteurs. 

Plus tard, il m'est arrive d'entendre cette chanson fredonnec 
par Taveugle qui stationne a la porte Saint-Jean. Quelques annees 
apres, en 1903, je la retrouvais a Deschambault. II y a tout lieu 
de croire qu'on la rencontrera ailleurs, et il serait interessant de 
connaitre les endroits de notre province ou elle a ete en honneur, 
ainsi que les variantes, n^cessairement nombreuses, qu'elle doit 
offrir. 

Maintenant, quelle en est Torigine? A-t-elle ~£te composee 
en Canada? S'il en est ainsi, elle a du Tetre par des personnes bien 
au courant de Thistoire des brigands qui en sont les heros. Les 
faits historiques qu'elle mentionne sont trop exacts et trop nom- 
breux pour qu'il en soit autrement. 

A-t-elle ete ecrite en France? M. Funck Brentano dit que 
Cartouche et Mandrin furent tres populaires, qu'on fit en leur 
honneur des poemes enthousiastes, qu'on leur composa «mille et 
une epitres». Cette po£sie en est peut-etre une. Mais, dans ce 
cas, nous pouvons preciser la date de son arrivee au pays. Toutes 
les relations entre le Canada et la France ont ete interrompues 
en 1759. D'autre part, Mandrin a ete execute en 1755. Ce serait 
done entre ces deux dates que notre complainte, si elle a ^te 
composee en France, aurait ete transportee au Canada, probable- 
ment par les soldats qui nous arrivaient de France k cette epoque. 

D'un autre cote, M. Funck Brentano, a qui j'en ai envoye 
une copie, m'informe que notre chanson canadienne est inconnue 
en France. Alors, elle aurait ete faite ici, par des soldats demeures 
au pays apres 1760, et qui avaient encore presents h la memoire 
les hauts faits des illustres brigands. Elle daterait done des 
premieres annees de la domination anglaise. 

Cette conclusion se trouve singulierement confirmee par ceque 
me disait \L Z. Bouille,de qui je tiens la version de Deschambault. 



Digitized by 



Google 



42 



Bulletin du Parler fran^ais 



M. Bouille etait d6j& un vieillard en 1903 (il est mort Fannie 
suivante) et il me disait Tavoir apprise de sa grancTmere. Par 
consequent, l'apparition de cette chanson au Canada doit reinon'er 
aux derni&res ann£es du 18* si£cle. 

Dans le texte que le Bulletin reproduit plus bas, j'ai fondu 
deux versions leg^rement differentes : celle de M. Bouille et celle 
de mon vieil oncle. Cette derntere avait deux couplets de plus 
que celle de Deschambault. Me permettra-t-on d'ajouter que je 
la crois plus authentique? Voici pourquoi. Le grand-p£re de 
mon oncle itait un soldat du regiment du Berry. II fut blesse 
pendant la retraite qui suivit la bataille des plaines d' Abraham, 
et il etait encore k THopital-G^n^ral, ou on lui avait ampute une 
jambe, quand les restes des regiments fran^ais partirent pour 
l*Europe. II a du apprendre de ses anciens compagnons d'armes 
la complainte de Cartouche, k moins qu'il ne Fait apporti lui-m^me 
de France ; c'est de lui que mon vieil oncle l'avait apprise. Par 
consequent, il est probable que son texte est le plus complet, et 
que les autres n'en donnent que des variantes. 

COMPLAINTE DE CARTOUCHE ET DE MANDRIN 



Cartouche 

Ah ! j'ai une joie parfaite 
De te voir, mon cher Mandrin. 
As-tu joue de ton reste ? 
Tu me para is tout chagrin. 
Dis-moi done ce qui t'afflige ; 
A quoi sert d'etre mutin? 
Est-ce ma vue qui t' oblige 
A fa ire ainsi le calin? 

Mandrin 

Comment ferais-j' bonne mine 
Apres ce que j'ai souffert? 
J'ai re^u la discipline 
A grands coops de barr' de fer. (I) 
Les bras on m'a fait etendre 
Dessur une triste croix. 
Je n'ai pas pu me defendre 
Contre bien plus fort que moi. 



Cartouche 

Pauvre Mandrin, je t'admire, 
Tous tes membres sont rompus. 
II faudrait pour te guerire 
Un pcu d'huile de cartahu. (2) 
Je connais un honnete homme 
Qui te guerirait fort bien 
Par une emplatre de gomme 
Qu'il te mettrait sur les reins. 

Mandrin 

Je vois bien que tu te moques 
Et que tu te ris de moi. 
Par ton di scours tu provoques 
Mon grand courroux contre toi. 
Dis-moi le nom, vilain monstre, 
De ton cadavre infecte. 
Jamais pareille rencontre 
Ne m'a tant epouvante. 



(1) Allusion au supplice de la roue. 

(2) Le cartahu est une manoeuvre simple ou formant palan, destinee a hisser 
des objets a bord. <c L'huile de cartahu » equivaut done a ce que nous appellerions 
de Vhuile de barreau de chaise. 
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Cahtouche 



Cartouche 



Si j'ai Tair un peu farouche, 
Ne t*en epouvante pas. 
Je suis ce vaillant Cartouche ; 
Quoi ! ne me connais-tu pas? 
Mon nom est dessus la terre 
En let t res de sang grave, 
Et toute l'eau de la mere 
Ne pourrait pas l'effaccr. 

Mandrin 



C'est pour orner ton langage 
Que tu te dis conquerant. 
On ne voit sur ton visage 
Aucun trait d'homme puissant. 
Mandrin, prends-moi pour ton maitre 
Et tremble quand tu me vois; 
Tu n*es pas a comparaitre 
A un homme comme moi. 

Mandrin 



Quoi ! c'est toi, cruel infame, 
Va, je n'en suis pas siirpris ; 
Car partout on te reclame 
Pour un filou de Paris. (1) 
L'histoir' de ton industrie 
Est indigne de renom, 
Et le livre de ta vie 
Est un miroir de fripon. 



Ne dis-tu pas que je tremble ? 
Pauvre sot, tu te meprends. 
Si nous avions pris ensemble, 
Tu t'en s'rais souv'nu longtemps. 
Sais-tu que j'ai a ma suite 
Des brigades de soldats. 
Que si tu ne prends la fuite, 
Un jour tu les connattras? 



Cartouche 



Cartouche 



Ah I paysan de village, (2) 
Tu es sot, je le vois bien. 
Tu paries bien a ton aise, 
En ce lieu tu ne era ins rien. 
Si j'avais ete du monde 
Et que j't'eusse rencontre, 
J'aurais raccourci ta ronde 
Sans qu'il t'en eut rien coute. 



Dis, ou etait ta vaillance 
Le jour que tu nis rompu ? 
Sur la place de Valence, (4) 
Que ne te defend ai s-tu ? 
Tu t'es pourtant laisse prendre 
Et fait garroter comme un veau. 
Le courage d' Alexandre 
T'a conduit sur l'echafaud. 



Mandrin 



Mandrin 



Qu'aurais-tu fait, pauvre Blaise. 
Qu'aurais-tu fait, dis-moi done? 
Aurais-tu ose te battre 
A l'encontr* du Bourguignon ? 
Moi qui ai force des villes 
Et qui leur ai fait des lois, (3) 
Croirais-tu, pauvre imbecile. 
Que j'aurais eu peur de toi ? 



Quand tu paries de ma prise, 
Tu augmentes ma douleur. 
Une semblable meprise 
Me fait encor mal au cceur. 
Parlous un peu de la tienne, 
Je vois que tu n'en dis mot ; 
Que ne brisais-tu te? chaines 
Quand t'etais mis au cachot? 



(1) Cartouche etait parisien de naissance. 

(2) Mandrin etait ne dans une petite ville de Dauphine. 

(3) Mandrin ran^onna et prit deux ou trois villes de Bourgogne. 

(4) Autre allusion au supplice de la roue que Mandrin subit a Valence, 
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(i) 



CAI\TOrCHE 

Oui, il est vrai, je Tavoue, 
J'ai subi le meme sort; 
Jusqu'en face de la roue 
J'attendais mon reconfort. 
Si j'ai souflfert le supplice, 
Je ne m'y attendais pas. 
Les Messieurs de la justice 
Ont trop fort presse mes pas. 

Manor in 

Que sont devenus les restes 
De tout's tes subtilites? 
Toi qui etais si alerte, 



Si fort et si degage. 
Malgre toutes tes roueries, 
II t'a fallu une fois 
Perdre com me moi la vie, 
Apres tant de grands exploits. 

Cartouche 

Mandrin, quittons-la nos farces 
Et tous nos tours de frippons. 
Fa i sons- nous faire un carosse 
Dans lequel nous nous mettrons. 
II ne manqu* que le brancare, 
Les deux roues nous serviront ; (2) 
Par un heureux coup d'hasare 
Un jour nous le trouverons. 

C. Laflamme, p^rc. 



RELATION PAR LETTRES DE I/AMERIQUE 
SEPTENTRIONALE » 



Sous ce titre, le R£v£rend Pere de Rochemonteix, si avanta- 
geusement connu au Canada par son bel ouvrage: Les Jesuites et 
la Nouvelle France, a publie, au commencement de la prtsenle 
annee, un manuscrit sans nom d'auteur, conserve k la bibliolheque 
royale de Berlin et qui, jusqu'a present, semblait peu ou point 
connu. 

Dans la preface qu'il met en tete de l'ouvrage, le R6v£rend 
P£re se demande quel est Tauteur de cette relation, et, apr£s 
un serieux examen, il en vient k la conclusion qu'elle n'a pu etre 
6crite que par un missionnaire et probablement par le Reverend 
Pere Silvy, S. J. 



(1) Jusqu'au dernier moment. Cartouche espera que ses complices le delivre- 
raient. Ce ne fut que sur l'echafaud, pour ainsi dire, qu'il perdit tout espoir 
et se decida a faire des aveux. 

(2) Mauvais calembour ; troisieme allusion au supplice des deux brigands. 

(3) Relation par lettres de VAmerique Septentrionalle (annees 1709 et 1710), 
editee et annotee par le P. Camille de Rochemonteix, S. J. Lctouzey et Ane, 
Paris, 1904. 
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Quant au noiii de celui a qui 6tait destinee cette Relation, 
touies les suppositions sont permises et nous allons en risquer 
une. Ne serait-ce pas pour les intendants Raudot et a leur 
demande que ces lettres auraient ete ecrites? 

Sur le point de quitter le Canada et voulant sans doute reunir 
le plus de renseignements possible sur les inoeurs et coutumes 
des Canadiens et des sauvages, k qui les Raudot auraient-ils pu 
mieux s'adresser qu'au Pere Silvy qui, pendant plusieurs annees, 
avait parcouru le pays en tous sens et vecu la vie de ces peuples? 
Et ce qui nous porte k croire qu'il a pu en etre ainsi, c'est qu'il 
existe une Suite k cette relation. Dans une serie de memoires 
attribues a Raudot et conserves k Paris, aux Archives de la 
Marine fi), il s'en trouve un concernant les sauvages de l'Ame- 
rique du Nord, intitule : Suite de la relation par lettres de iAmerique 
septentrionale. Au verso de ce memoire M. Margry a mis en 
note : « Cette relation est faite par M. Raudot lils sur les memoires 
du S r de Louvigny pour ce qui regarde les sauvages. » < 2 ) 

Raudot connaissait done la relation puisqu'il en a donn6 
la suite, gr&ce aux renseignements que lui avait fournis M. de 
Louvigny. \o\lk pourquoi nous avons pense qu'elle avait pj etre 
faite a sa deinande. 

Quoiqu'il en soit, la Relation par lettres semble etre disparue 
des archives de Paris ; du moins, nous n'en avons vu la mention 
nulle part. Par bonheur, il en reste des copies, particuli&rement 
celle de Berlin d >nt le P. de Rochemonteix nous donne Thistoire 
aussi interessante que mouvement6e, et qu'il nous decrit ainsi: 

« La Relation, dit-il, Comprend quatre-vingt-neuf lettres, 
sans signature. Les cinquante-six premieres sont dat£es de 
Quebec ; quarante-six ecrit;s en 1709 et dix en 1710 ; les sui- 
vantes ne portent ni lieu d'origine ni date de Tannee. I^e mois 
n est indiqu£ sur aucune lettre ; il est laisse en blanc. » (p. V.) 

« C'est un petit in-quarto de 322 pages, y compris la table 
des matieres. L'in-quarto est dans un parfait £tat de conservation ; 
Tecriture est grande, belle, trfes nette ; on reconnait aisement celle 
<Tun copiste. Ici et Ik, mais rarement, des phrases inachevees, 
des mots et d#s noms propres diflferemment orthographies, des 



(1) Correspondance generate, Canada, Vol. 122, Memoires sur le Canada. 
Cf. Brymnkr, Rapport sur les Archives, 1887, p. CCVIL 
(2> Brymneh, loc. ciL 
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noms de peuplades ou de villes transcrits d'une main maladroite 
et illettr£e, enfin quelques corrections de la main du censeur 
Moreau de Mautour, preuves assez claires que F^criture n'est pas 
de Tauteur. » (p. XII.) 

« Le permis d'imprimer donne par Moreau de Mautour est du 
25 aout mil sept cent vingt-cinq. » 

\oi\k en quelques mots le manuscrit de Berlin, tel que nous 
le pr£sente le P. de Rochemonteix. 

On nous permettra, avant d'aller plus loin, de relever une 
petite erreur, faute d'impression, sans doute : les lettres ecrites 
en 1709 sont au nombre de quarante-trois et non de quarante-six ; 
pour 1710, il faut lire treize au lieu de dix. (Roch., pp. 112 et 
suivantes.) 

Mais cette copie de la Relation par lettres de I'Amerique Septen- 
trionalle est-elle la seule que Ton connaisse ? Non, et l'Universit6 
Laval, k Quebec, en possetle une dont nous voulons dire un 
mot ici. 

Ce manuscrit a He donn6 k l'Universit6 Laval en 1902 par 
le regrett£ abbe Casgrain, qui Tavait recu en 1895 par I entremise 
de M. Pasquier, alors archiviste k Foix. Celui-ci le tenait de 
M. Emile Cartailhac, bien connu en Europe par ses travaux sur 
les questions prehistoriques. 

M. Cartailhac, ecrivant k M. Casgrain, disait k propos de ce 
manuscrit : « M. Pasquier, Imminent archiviste de TAri£ge, vous 
a envoye un minuscrit qui vous interesse, j'en suis heureux et je 
vous prie de me faire le plaisir de Taccepter ; vous en disposerez k 
votre gr6. » 

A Tinterieur de la couverture est ecrit au crayon : « Ex libris 
Emile Cartailhac, fevrier 1895. » 

Ou, quand et comment M. Cartailhac s'est-il procure ce 
manuscrit, il ne le dit pas. 

Cette copie de la Relation est un in-quarto mesurant 12 
pouces sur 8, en beau papier fort f avec couverture en toile et 
tranche rouge marbrie. Cet in-quarto est dans un parfait etat de 
conservation ; il contient cent dix feuillets, tnais n'a ni table des 
matieres, ni permis d'imprimer. L'icriture, ni trop grosse, ni trop 
fine, est tr^s rdguliere et tr^s belle. Elle est certainement d'un 
copiste, mais d'un copisle qui entendait son metier. 

Les corrections, peu nombreuses, ne sont pas de la meme 
main, mais d'une ecriture plus grosse et caractdristique. 
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Pour le fond, a part la derniere lettre dont nous parlerons 
plus loin, cette copie ne differe pas de celle qu'a publiee le P. de 
Kochemonteix. 

Les differences portent plutot sur la fonne et eHes sont assez 
nombreuses, quoique en g£n£ral sans importance, a notre avis. 

En voici quelques exemples. La lettre B indique la copie de 
Berlin, la lettre Q celle de Quebec. Nous soulignons les variantes. 

I**"' lettre 

B. . . .pouvait-on esperer autre cho^e des peuples qui sont 
nez de peres et de m£res oisifs ? Les soldats ont peuple ce pays, etc. 

Q. . . .pouvait-on esperer autre chose de peuples qui sont nez 
de p&res et de meres faineant (sic), ce sont les soldats qui ont forme 
ce pays, etc. 

*B. . . .ont inspire k leurs enfans au lieu du travail. . . 

Q. . . .ont inspire. . . au lieu de Veiwie du travail. . . 

B. — vous serez surpris (Tapprendre. . . 

Q. . . • vous serez surpris de ce que je vous marque. . . 

B. . . .rendent leurs enfans laborieux. .'. 

Q. . . .font travailler leurs enfans — 

2* lettre 

B. . . .la chasse k laquelle il soccupe. . . 

Q. . . .la chasse k laquelle 1/ va. . . 

B. . . .sur le bord de M r le comte Dar 

Q. . . .sur le bord de M r le comte (TArquian. 

Cette derntere difference est k noter parce qu'elle nous fait 
connaitre ce nom, dont la copie de Berlin ne nous donne que les 
trois premieres lettres. Et il n*y a pas k s'y tromper, il s'agit bien 
de M. d'Arquian. Ce comte £taii un capitaine de vaisseau. En 
1705 il commandait le Heros, et, le 4 juillet, le roi lui adressait 
un memoire dont voici les grandes lignes : « Se rendra k Quebec 
sur le Heros. Accompagnera les flutes Le Profond et La Loire , 
destinies pour TAcadie et Plaisance, aussi loin qu'il pourra. 
Evitera un combat naval, etc. » M 

Ceci est confirme par un 6tat des senices de Granville qui, 
en 1705, se dit sur le bord de M. le comte d'Arquian, comman- 
dant le Heros. < 2 > 



(1) Richard, Supplement au Rapport de 1899. p. 370. 

(2) Archives du oeminaire. 
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Encore quelques lignes et nous aurons fini avec ces variantes, 
dont il serait facile d'allonger la liste. 

3 e LETTRE 

B. ...Les Canadiens ont autant de force et de viguear quils 
ont de bravoure et d'adresse. . . 

Q. . . .Les Canadiens ont autant de force et sont aussy vigou- 
reux quits sont braves et adroits. . . 

B. . . .comme ils marchent. . . dans des pays diff idles. . . 

Q. . . .comme ils marchent. . . dans des pays tremblans 

4* LETTRE 

B. ...ces raquettes ont environ... et quinze k seize pouces 
de large. 

Q. . . .quinze k seize pouces dans leur plus large. 

5 e LETTRE 

B. ...il y a des arbrisseaux parmy lesquels est le bluet et 
Vatoca. 

Q. ...Yacota. 

Acota pour atoca est probablement une erreur de copiste. 

Mais en \oi\k assez, croyons-nous, pour faire voir la nature 
des differences que presentent les deux copies. 

Enfin, les alineas dans le manuscrit de Quebec ne corres- 
pondent pas toujours avec clux de la copie de Berlin, et dans 
celle-ci les numeros des lettres sont en chiffres romains, tandis 
que dans l'autre ils sont en caracteres. arabes. 

Cette copie de Quebec est-elle ancienne, aussi ancienne que 
celle de Berlin? Nous ne voudrions pas trop raffirmer, mais 
nous le croyons et voici pourquoi. 

Le papier, Tencre, l'^criture, toute la partie materielle, pour 
ainsi dire, est bien de Tepoque. Le papier porte, en caracleres 
filigraniques, le nom de L. Laroche et nous avons souvent rencontr6 
ce meme filigrane dans les documents de la premiere partie du 
XVIIP siecle. 

Le manuscrit de Quebec n'a ni table des matures ni permis 
d imprinter. Pour ce dernier, la raison est evidente ; on n'a du 
faire ^qu'une copie oflicielle pour Timpression et cest celle de 
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Berlin; elle seule pouvait avoir ce permis. Mais on ne peut en 
dire autant de la table des matieres que rien n'empechait d'ajouter, 
si elle eut ete faite. Nous en concluons que notre copie a £te 
prise ou bien sur l'original ou au moins sur une des premieres 
copies. 

Enfin le Relation de Quebec renferme une lettre de plus que 
celle de Berlin. Voila une difference notable. Pourquoi le manus- 
crit officiel ne contient-il pas, en entier., cette 90* lettre qui se 
trouve dans celui de Quebec et qui est intitulee: «Des mission- 
naires du Canada » ? 

En faisant la copie definitive, destinee k Timpression, on 
l'aura peut-etre jugee inutile, trop longue ou hors de propos et 
on se sera contents d'en inserer, dans la 89 e lettre, les parties les 
plus importantes. 

La suppression des dernieres lignes, ou il s'agit de Louis XIV 
et de Pontchartrain, s'explique, du moins, aisement. En 1725, il 
y avait d£}h dix ans que YInuincible Monarque etait mort et que 
son digne ministre avait et£ remplac6 et les compliments que 
Tauteur leur avait adresses n'avaient plus leur raison d'etre k 
cette £poque. 

Les copies faites avant 1715 etaient sans doute des reproduc- 
tions exactes du manuscrit original et il n'est pas impossible que 
celle de Quebec soit de ce nombre. Les variantes que nous avons 
donnees plus haut prouvent assez que les manuscrits n'ont pas 
ete copies Tun sur Tautre. 

On le voit, il y a bien des suppositions dans ce que nous 
venons d'£crire ; nous les donnons pour ce qu'elles valent. Notre 
bqt a 6t6 de faire connaitre la copie de Quebec et de completer 
celle de Berlin en publia # nt la 90* lettre qui ne s'y trouve qu'en 
partie. 

Nous donnons cette lettre en entier, mettant en italiques les 
passages d^ja imprimis dans l'^dition du P. de Rochemonteix, 
lettre 89*. 

Des missionnaires du Canada 

loutes les missions dont je vous ag parli sont conduit tes par les Riverends 
Peres Jesuit es, excepts celle du saut au Recoli et des Nipissiriniens qui le sont 
par des pritres du Sdminaire de Montreal, celles des Mikemats et Gaspisiens 
qui le sont par un pretre du Siminaire de Quebec et par un Rivirend Pere Recoli, 
aussi bien que celle du fort frontenac et du fort Pontchartrain du ditroit. 
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Je crois deuoir a la ferveur de tous les Mission 1 "** un recit des risques qu'ils 
courent, des peines et fatigues qu'ils sou (Trent, et des travaux qu'ils endurent et 
de la patience qu'il faut qu'ils ayent. 

Le feu et d'etre perce de fleches soht les risques qu'ils courent, les Iroquois 
ont brdle des Missionnaires, les Ilinois en out attache au Poicau et perce de 
fleches, des yvrognes ou des sauvages qui font semhlant de Vetre viennent leur 
jetter des pierres dans le terns qu'ils vont auertir dans le village pour la Priere* 
d'autres les chassent de leurs cabanes en les maltraitant quand Us viennent pour 
les instruire, vomissant mille blasphemes et mi lie injures contre eux ; rien de 
touies ces choses ne les rebute ; ces missionnaires retournent a la charge et a force 
de leur montrer de bons exemples par leur patience tachent de les convertir. 
Quelle peine et quelle fatigue n'est-ce point d'etre toujours au milieu des sauvages 
qui n'ont aucune Reconnaissance de tous les biens qu'on leur fait, soit par les 
presens, soit par les soins qu'on se donne d'eux dans leurs maladies. Car ces 
missionnaires font l'officc de Medecins et chirurgiens parmy eux ayant des 
drogues et la plu part sachant seigner, d'y etre seul a leur discretion avec un ou 
deux francois bien eloignez de cctte colonie, toujours dans la puanteur car ils 
sentent tres mauvais avec l'huilc et la graisse dont ils se frotlent, de se trouver 
oblige de vivre et manger comme eux, les suivre dans des voyages qu'ils font 
ou Ton reste souvent, faute de vivres des sept et huit jours sans manger, de se 
trouver reduit quelque fois a mourir de faim et toujours a faire mauvaise chere, 
etre expose a leurs mauvais discours et toujours en but a leurs importunitez. 
Tous ces maux ne font qu'augmenter l'ardeur de ces Missionnaires et l'Envie 
qu'ils ont de les convertir. Dieu benissant leurs travaux et leurs peines, et les 
depenses que Sa Majeste fait pour l'entrctien qu'Elle donne a tous ces Mission- 
naires, lesquels ne subsistent aussy bien que toute cette colonie que par ses bontez, 
etablira de plus en plus son Eglise parmy ces sauvages, lesquels augmenteront 
tous les jours leurs prieres pour notre Invincible Monarque dont la Piete et la 
liberalite ne se lassent point de leur produire les secours spiritucls et temporels. 

II les continueront aussy toujours pour Monseigneur le comte de Pontchar- 
train digne miuistre d'un si grand roi dans le departeraent duquel il ont le 
bonheur d'etre comme les peuples de cette colonie. 

Je suis Monsieur, Vdtre, etc. 

« 

Si nous n'avons rien dit de la valeur intrinsequc du manus- 
crit, ce n'est pas qu'elle fasse d£faut, mais notre article etait deji 
assez long. D'ailleurs nous aurons peut-etre Toccasion d'en 
parler plus tard. 

En terminant, nous pouvons dire que le P. de Rochemonteix 
a rendu service k Thistoire du Canada en donnant cette belle 
edition de la copie de Berlin, k laquelle nous renvoyons le lecteur. 

Amedee Gosselin, p tre . 
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LA SIMPLIFICATION DE L'ORTHOGRAPHE 
FRANCAISE 



A la suite d'un vote depose par MM. Belot, Bernfes, Clairin 
et Devinat dans la stance tenue par le Conseil superieur de 
Tlnstruction publique, en France, le 5 d£cembre 1901, un arretd 
minist£riel avait &t& pris, en date du 11 fevrier 1903, constituant 
une commission chargee de preparer un projet de simplification 
de Torthographe francaise W. Cette Commission etait composee 
de MM. Bernes, Clairin, Comte, Croiset, Devinat, Greard, Meyer, 
membres du Conseil superieur de Tlnstruction publique, Havet, 
de Tlnstitut, Brunot et Thomas, professeurs k TUniversite de 
Paris, Carnaud et Cornet, deputes ; elle a et£ presidee par M. 
Paul Meyer, M. Clairin agissant comme secretaire. 

Apres avoir examine et discuti, dans plus de vingt seances, 
les principales questions que souleve Torlhographe oificielle, la 
Commission a adopte un certain nombre de solutions, que M. 
Meyer a ete chargd de r£sumer dans un rapport. Gr&ce k Tobli- 
geance de Tauteur, qui a bien voulu nous communiquer une 
£preuve de ce travail, nous pouvons d£s maintenant en donner 
un rfsi.me sommaire. 

Avant d'entrer en mature, M. Meyer indique quels sont les 
principes qui ont guid£ la Commission. 

« L'orlhographe ideale serait celle qui figurerait chaque son 
par un signe unique, et qui par consequent disposerait d'un 
nombre de signes £gal au nombre des sons k noter. Cette concep- 
tion du caractere et de Tobjet de l'orthographe n'a evidemment 
rien de chimerique. Toutefois, app!iqu£e a l'orthographe francaise, 
elle ne saurait aboutir k des resultats pratiques qu'a la condition 
de modifier d'abord en une assez grande mesure notre alphabet. 

« La Commission n'avait point qualite pour entreprendre ce 
travail : le but assigne a ses etudes 6tait plus rapproch^ et com- 
portait des solutions immediatement applicables. Elle n'avait pas 
k reformer notre orthographe en la constituant sur des bases 
rationnelles. Elle devait simplement travailler k la simplifier, 

(1) Les propositions soumises au Conseil superieur de Tlnstruction publique 
ont ete exposecs et discutees dans lc Bulletin, vol. II, page 225. 
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c'est-k-dire, dans les cas oih divers modes ont Hi employes pour la 
representation d'un son, choisir le plus simple et le plus clair de 
ces modes, et en faire Implication la plus generate possible. La 
Commission n'a ineme pas cru pouvoir suivre ce systeme avec une 

logique rigoureuse Dans l'avenir on la taxera de timidil£ plutot 

que de temerite, mais elle a pense qu'il convena : t de proceder 
avec prudence et que toutes les modifications desirables nedevaient 
pas etre introduces k la fois. Elle est persuadee, d'ailleurs, que 
certaines des solutions qu'elle a adoptees pourront etre etendues 
dans Tavenir a des graphies qu'elle n'approuve pas, mais auxquelles, 
pour le present, elle n'a pas voulu toucher. Surtout elle s'est 
soigneuscment gardee de proposer des changements qui, dans une 
reforme plus complete, ne pourraient etre maintenus. Elle espere 
du moins que les nouvelles facons d'ecrire qu'elle propose n'appel- 
leront pas de modilications ulterieures et pourront etre conservees 
dans tout systeme orthographique k venir. 

« Cette perspective de reformes successives apportees k notre 
orthographe effraiera peut-etre les personnes accoutumees a consi- 
derer la maniere d*terire une langue comme soumise a des regies 
lixes et immuables. Mai^ puisqu'on ne peut entraver la marche 
d'un idiome, puisqu'il est aussi impossible d'en fixer a tout jamais 
la prononcialion que d'en arreter d^finitivement le vocabulaire, il 
Taut bien admettre que Torthographe n'est pas une institution 
permanente et intangible, qu'elle doit au contraire subir de temps 
a autre des modifications pour rester en accord avec la pronon- 
ciation. Du reste, il suffit d'une connaissance meme superficielle 
de l'histoire de notre langue pour se persuader que rien n'a £te 
moins immuable que notre orthographe. Sans remonter aux temps 
anciens, ou Tecriture n'etait assujettie a aucune regie fixe, oil 
chacun notait les sons selon sa propre prononciation, d'apres des 
methodes assez vagues, k ne prendre comme point de depart que 
la premiere edition du dictionnaire de TAcademie (1694), on 
remarque que chaque edition nouvelle de ce dictionnaire a change 
Tecriture de mots nombreux. . . .Seulement, beaucoup des change- 
ments ainsi introduits k diflerentes £poques, et dont la plupart 
meritent d'etre approuv^s, ont le deiaut d'avoir ete proposes sans 
vues d'ensemble et d'apres une methode incertaine. Dans tels 
mots on a supprime des lettres qui ne se pronongaient plus (et 
qui dans plusieurs cas ne s'etaient jamais prononc£es), dans tels 
autres on les a laisse subsister. Parfois meme, par un retour en 
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arriere, on a compliqu£ une orthographe qui avait £u? simplifiee. 
La troisi&me edition du dictionnaire de l'Acad&nie ecrit dompter, 
quand les precedentes £crivaient domter. On ecrit charrier, char- 
riage avec deux r, tandis qu'on les ecrivait autrefois avec une 
seule, comme chariot. Des irr£gularites de ce genre compliquent 
bien inutilement Tetude de notre langue et risquent par surcroit 
d'en corrompre la prononciation. La Commission s'est efforcee 
de les supprimer tout en innovant le moins possible. A vrai 
dire, elle n'a rien innov£ du tout. Entre les modifications qu'elle 
propose, et qui ont toutes pour but de noter plus simplement et 
plus clairement les sons, il n'en est aucune qui ne soit autorisee 
par Tanalogie ou par 1'histoire de la langue. Dans beaucoup de 
cas elle n'a eu quk recourir k 1'ancien usage pour trouver la 
forme la meilleure. Au cours de son examen, elle a rencontre 
beaucoup de lettres, dites etymologiques, qui n'ont aucune valeur 
phon£tique ni historique. Elle les a, le plus souvent, supprim£es. 
Les critiques qui lui seront adressees de ce chef ne 1'emeuvent 
gu£re. Les linguistes, dont c'est le metier de trouver 1'origine des 
mots, ne demandent pas k Torthographe de les guider dans leurs 
recherches : ils lui demandent seulement, comme tout le monde, 
de reprej-enter les sons le mieux possible. » 

Apr&s ces considerations d'ordre general, M. Meyer expose 
les changements proposes par la Commission. Le c&dre de cet 
article, Tespace surtout qui lui est reserve ne nous permettent 
pas de reproduire en entier cette partie du Rapport. Nous ne 
pouvons qu'en donner ici un rdsumi sommaire, renvoyant les 
lecteurs, pour les details et pour les explications qui justifient 
chaque rSforme, au Rapport mfime, dont les prochaines revues 
fran^aises leur apporteront sans doute le texte. 

SIGNES DIACRITIQUES 

1.— ACCENTS.— L'accent grave est risexvi k la lettre e 
marquant le son e ouvert (e). 

On ecrira done, sans accent, a pour d, la pour la, deja pour 
deja, ou pour oil, et d'autre part, avec l'accent grave, eu&nement 
pour evenement (cf. avenement), cederai, reglerai, completerai, et 
de mfeme tous les mots ou e, suivi d'une syllabe ou se trouve un 
e muet, marque le son ouvert. Cette regie ne s'appliquera pas 
aux particules e et de, en composition, dans les cas ou la pronon- 
ciation ferm£e de Ye est bien etablie (egrener, degrever, etc.). 
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L accent aigu est retranch6 dans irreligieux et enamourer, qui 
s'ecriront irreligieux (cf. religieux) et enamourer (cf. enivrer). 

L'accent circonflexe plac£ sur les voyelles i et u et sur les 
diphtongues qui sont longues par nature, est supprime. On ecriia 
du pour du, assidument pour assidument, voute pour voute, flute 
pour flute, He pour He, mourut pour mouriit, maitre pour maitre, 
tint pour tint, etc. Mais Taccent circonflexe est attribue a Yo de 
zone, qui a le son ferine: zone. Aucune decision n'est prise pour 
telephone et aphone, dont la prononciation n'est pas lixee. 

2.— TREMA. — L'emploi du trema est etendu aux mots oil 
Introduction d'une h pour marquer la separation de deux voyelles 
semble indiquer une aspiration qui n'existe pas (comnie dans 
ebahir, qu'on ecrira ebair), et a deux mots ou y est le signe de 17 
semi-voyelle et non syllabique: on ecrira baiadere, maionaise. 
comme aleul, b ionnette, etc., et non plus bayadere, mayonnaise; 
pour la meme raison, cahier deviendra caier. Mais le tr£ma est 
supprime dans AW, ou Ye a un son ouvert sufflsamment marqu£ 
par la consonne qui suit. Le trema sera done attribu£ aux 
voyelles qui ne forment pas diphtongue avec les voyelles prec£- 
dentes et a Yi semi-voyelle. 

VOYELLES f 

3.— -A. — Le son a sera note par a dans femme, qu'on ecrira 
fame, et dans les adverbes en -emment (ardament pour ardemment, 
etc.). 

4 et 5. — EN et IEN. — La graphie -iant est substitute k -ient 
dans les mots ou cette derniere se rencontre avec le son a : cliant, 
oriant, etc., pour client, orient, etc. 

6.- AON. — Le groupe aon prononc£ a (facn, paon, etc.) 
s'ecrira an (fan, pan, etc.). 

7. — EU. — Le son oe, partout ou il n'est pas precede de c ou de 

g, s'ecrira eu (jxeu, seur, veu, etc., et non plus nocu, soeur, uoeu, etc.). 

D'autre part, le signe compost eu sera remplac£ par u, ou il 

marque le son u (fus, il a u, que fusse, gajure, manjure, etc., 

pour feus, il a eu, que feusse, gageure, mangeure, etc.). 

8. — IN. — Dessin et dessein etant le meme mot pris en deux 
acceptions, le second e de dessein est supprime. 

9. — Y. — La reforme est r£servee a plus tard, sauf ce qui est 
dit a Tarticle 2. 
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CONSONNES 

10.— CONSONNES PARASITES.— Regie generate, toutes les 
consonnes parasites non prononcees sont supprira£es. On 6crira 
done : cors (corps), las (lacs), ni (nid), neu (nceud), doit (doigt), 
pois (poids), puis (puits), rempar (rempart), sculter (sculpter), set 
(sept), vint (vingt), etc., donter (dompter), pront (prompt), tens 
(temps), etc. 

Aux trois premieres personnes de Tindicatif present des verbes, 
ou s'est introduit un d qui ne se prononce pas et qui, a la 
troisieme personne, sonne / dans les cas de liaison, ce d est sup- 
prime et remplac£ par / a la troisieme personne : je pr,ens, il prent 
(je prends, il prend), je cous, il cout (je couds, il coud), etc. 

De meme, le substantif differend s'ecrira comme Tadjectif : 
different; fond s^crira sans s dans tous les cas. Le / est retabli 
dans appas, qui n'est que le pluriel A'appat. 

11. -CONSONNES DOUBLES SUIVIES D'E MUET. LL.- Sauf 
les cas ou // marque la mouillure, ce signe double est reduit a /, 
(On ecrira apele, apelerai, cole, vile, bule, etc., au lieu d'appelle, 
appellerai, colle, ville, bulle, etc., mais bille, fille, etc.) 

RR. — RR est dans tous les cas reduit k r simple. (On icrira 
done becare, beure, boure, guere, etc., et non becarre, beurre, 
bourre, guerre, etc.) 

MM, NN. — Ces deux groupes sont reduits k m et k n simples. 
(Fame, some, cane, bone, etc., pour femme, somme, canne, bonne, 
etc., enemi, prene, anciene, viene, e!c, pour ennemi, prenne, 
ancienne, vienne, etc.) 

TT. — Meme proposition. (On ecrira nite, jete, quite, sote, 
goute, etc., pour nette, jette, quitte, sotte, goutte, etc.) 

PP et FF. — La Commission propose 1'emploi general de la 
consonne simple. 

12.— CONSONNES DOUBLES SUIVIES D'UNE VOYELLE S0- 
NOkE. LL. — La Commission propose de r^duire // k I simple dans 
tous les cas ou la prononciation le permet. (On icrira osciler, 
scintiler, vaciler, alecher, alegresse, alie, alouer, alumer, balon, 
colection, colege, colier, imbecilite, soliciter, etc.; mais, k cause de 
la prononciation re^ue, allocation, allusion, collaborer, illegal, 
colloque, ellipse, belliqueux, etc.) 

RR. — Meme refonne que pour //. (On ecrira corelatif, cores- 
pondre, amarer, bareau, beurer, bourer, care, caritre, char&te, charue, 
etc., mais courrai, mourrai, irreductible, interregne, etc.) 
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MM.— L'orthographe aciuclle est conservee dans tous les cas 
ou la double m se prononce (commemorer, commotion, immense, 
etc.), mais dans 'tous les autres cas elle est simplifiee (acomoder, 
assomer, comander, comet re, comode, comun, en f lamer, etc.). La 
meme regie est appliquee aux mots -ou la premiere m donnait 
autrefois k la voyelle prec£dente une prononciation nasale (arda- 
ment, evidament, prudament, etc.). Pour les mots ou la premiere 
m du groupe nasalise encore la voyelle precedente, la Commission 
propose la graphie enm (enmailloter, enmener, etc., pour emmail- 
loter, emmener 9 etc.). 

NN. — L'/j double est conservee dans les mots de formation 
savante et tardive ou elle se prononce (inne, innombrable, etc.) ; 
dans tous les autres cas elle est simplifiee (abandoner, anee, 
anuel, aniversairc, aneau, anoncer, conaitre, etc., pour abandonner, 
annee, etc.). [ 

CC. — La Commission ne conserve les deux c que dans les cas 
ou la prononciation les fait sentir (occulte, etc.) et dans ceux ou 
le second c a le son sifflant (pccire, Occident, etc.). Dans tous 
les autres cas, la Commission propose le retour k la graphie du 
moyen Age et par consequent la reduction du double cauc simple 
(bacalaureat, ocuper, bacante, etc., pour baccalaureat, occuper, 
bacchante, etc.). Par suite, elle propose aquerir, etc., au lieu 
d'acquerir, etc. 

GG. — Sauf les cas ou le second g a le son palatal, comme 
dans suggestion, — vofr N° 14, — le g double est reduit k g simple 
{aglomerer, agraver, etc.). 

TT. — Simplification dans tous les cas (hbateur, atendre, etc.). 

DD, — Le d double est conserve 1& ou il est admis dans la 
prononciation (addition, reddition, etc.); on ne le rencontre guere 
que dans ces mots. 

PP et BB. — Reduction, sauf dans les mots rteents ou la 
prononciation est d'accord avec la graphie, comme hippique, etc. 
(On ecrira done oportun, opression f oprobre, abesse, etc.) 

FF. — Dans tous les cas, /f est reiuit a /"simple (afaire, afamer, 
afection, a firmer, etc.). 

SS. — Dans les composes ou le deuxieme terme composant 
commence par s, la Commission retablit l\s simple (asembler, 
resentir, resotivenir, etc.), et, dans les cas ou la voyelle qui precede 
est e, marque cet e d*un accent si la prononciation Texige (dhaisir, 
y resentir, etc.). La graphie ss est conserve dans les autres cas. 



Digitized by 



Google 



La SIMPLIF1CA1ION DE l'oRTHOGRAPHE FI1ANCAISE 57 

D'une maniere g£nerale, on peut done dire que, sauf Ys 
doublee, la Commission propose de reduire les consonnes doubles 
dans tous les cas ou la prononciation ne l?s fait pas sentir. 

CONSONNES SIMPLES 

13. — H. — L'A muette est conservee, sa suppression paraissant 
inopportune- / 

14. — G. — La Commission substitue partout / h g palatal. 
(On ecrira done manjer, manjons, oblijer, oblijant, etc.) 

15. — T. — Le /, quand il represente la sifflante forte, est 
el imine et remplace par c. (On ecrira aristocracie, inercie, partial, 
inicier, saciete, notion, nation, faction, etc.) 

X. — L\r representant la sifflante forte est remplac£e par ss. 
(On ecrira soissante, au lieu de soixante, etc.) Representant la 
sifflante faible, elle est remplacee par z. (Dixieme s'ecrira dizieme, 
comme dizaine, etc.) 

De plus, Ys est substitute k Yx dans six, dix, prix, croix, 
etc. (qui s'6criront sis, dis, pris, crois, etc.) et dans les pluriels des 
mots en -a/, -ail, -au, -eau, -el, -eu, -ou. (On ecrira done, au 
pluriel, chevans, egaus, emaus, deus, bijous, etc.) 

S. — Pour la sifflante f aible, la Commission propose de subs- 
tituer partout z a s. (On Scrira done caze, extaze, chaize, 
iranziger, roze* ruze, etc.) 

16. — N mouillge. — L7 qui dans certains mots est place devant 
le groupe gn representant Yn mouillee, et qui ne se prononce pas, 
est supprime. (On ecrira done mognon, ognon, pogne, pognard, 
et non moignon, oignon, poigne, poignard.) 

MOTS SCIENTIFIQUES VENUS DU GREC 

17. — Dans les mots de cette classe, la Commission propose 
d'ecrire i au lieu d'y, / au lieu de th, f au lieu de ph 9 r au lieu 
de rh, et k au lieu de ch suivi d'e ou L 

Telles sont, sommaifement £noncees, les modifications pro-, 
poshes par la Commission. Les objections qui peuvent lui etre 
adressees se reduisent h une question d'opportunite. 

I^es conclusions du rapport que nous venons d'analyser 
seront-elles adoptees? On le saura bientot. Sur la demande de 
TAcademie francaise, le projet sera soumis a ce corps. On doit 
soubaiter qu'il ait un meilleur sort que la Note de M. Gr6ard. 

Adjutor Rjvard. 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS 

(Suite) 

Balai (petit) (pti bale) s. m. 
|| Vergette, epoussette. 

Fr. Epoussette est un mot vieilli ; on dit plus ordinairement 
vergette, Acad. 

Ballant (bald) s. m. 

| Etre en ballant = h6siter, etre en balance, en suspens, 
etre perplexe. Ex. : Je suis en ballant si j'irai vous voir = j'he- 
site a aller vous voir, je ne sais si j'irai ou si je n'irai pas vous 
voir. 

Fr. ballant : adj., qu'on laisse se balancer k toute impulsion, 
(cordage) qui n'est pas tendu ; subst., leger balancement, Darm. 

Dial. Etre en ballant se dit pour hesiter, dans les parlers du 
centre de la France, Jaubert ; de la Bresse Louhannaise, Guille- 
maut ; de la Savoie, Fenouillet ; et du midi, Boucoiran. Cest 
Texpression fran^aise prise au figure. 

Balanciller (balasiye), balancigner (balasine), balanciner 
(balasine), v. int. 

|| Se balancer (sur une balancoire, une escarpolette). 

Balancille (balasiy) 9 balancigne (balasin), balancine (balasin) 
s. f. 

|| Balancoire, escarpolette. 

Fr. balancine: corde qui descend du sommet d'un mat et 
vient soutenir les extremitSs de la vergue, Darm. 

Baguet (bagf) s. m. 

!, Espece de filet pour prendre les nnulets. 

Balier (balye) v. tr. 

|| Balayer. 

Vx fr. Jusque dans le XVII e si£cle, on a ecrit et prononce 
balier, je balie, etc., et balieur, baliures 9 plus souvent que balayer, 
etc., La Curne, Palsgrave, p. 745, Robert Estiesne, Pasquier, 
p. 60, Tabourot, Lanoue, Monet, Oudin, Nicot, Menage, p. 280, 
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Trevoux. Alemaxd, p. 218: «Le grand usage est pour balier, 
qui est plus court, plus net et plus commode. » Richelet et 
Trevoux: a Balier et balaler sont bons tqus deux, mais balier 
est plus en usage. . .parce qu'il est plus doux a Toreille. » V. 
Thirot, I, p. 385. En 1672, Boileau remplace balier par balayer. 

Fr. Depuis 1'Acad. 1694, on n'ecrit plus que balayer, 
balayures. 

Dial, balier s'est conserve, de meme que baliures, dans les 
parlerspopulaires, Robin. Moisy, Maze, Bois, Dflboulle, Travers, 
Jaubert, Eveille, Montesson, Haig^ere; Bull, des P. N., p. 388; 
Revue des P. P., I, p. 45. 

Etym. La forme balier est due k Tinflu^nce du vx verbe fran- 
eais balier, Hotter au vent, qui etait derive de baler, tandis que 
balayer est derive de balai, Darm. 

Gram. Le verbe canadien balier se conjuge r^gulierement. 

Baliures (balyu.r) s. f. pi. 

II Balayures. 

Vx fr., fr., dial. V. balier. 

Balise (bali:z) s. f. 

1° j Petit arbre coup£ et place, l'hiver, au bord d'une route 
pour en indiquer le trac6. 

2° || Petit arbre dont on orne les rues, les jours de fete. 

3° || Tout petit arbre coupe dans les bois. 

Vx fr. a Balises: marques, enseignes, poteaux pour indiquer 
la route aux passants », Borel. 

Fr. Balise: 1° marine, signal pour guider le navigateur dans 
un passage difficile; 2° marque indiquant les limites d'un chemin 
de halage ; 3° marque d'etoupe par laquelle les calfats indiquent 
Fouvrage qu'ils ont fait, Darm. ; 4° longue perche plac£e dans 
l'axe du trace d'un chemin, d'un canal ou d'un chemin de ier x Lar. 

Fr.-can. Les balises, au Canada, sont de petits arbres qu'on 
coupe et qu'on plante dans la neige chaque cote des routes, a 
Tautomne, pour indiquer le trac6 des chemins d'hiver; ces chemins 
sont parfois ainsi traces dans les champs, sur les riviefes ou sur 
les lacs, pour eviter des passages difficiles, des accumulations de 
neige, de longs detdbrs ; Tendroit ou doivent etre placees les balises 
est lixe, k Tautomne, par un officier municipal. — Cette acception 
du mot balise est vraisemblablement tire du sens fran^ais. Par 
extension, on a donne a balise les acceptions 2 et 3. 
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Baliser (balize) v. tr. 

II Garnir de balises (aux sens 1 et 2). 

Fr. Baliser: garnir de balises (au sens fr.de ce mot). W. bal'se. 

Fr.-can. Au Canada, baliser veut dire: 1° tracer un chemin 
d'hiver en y placant de petits arbres, destines h etre enleves au 
printemps; ex.: Baliser un chemin sur la riviere; 2° orner les 
rues, pour une fete, avec de petits arbres coupes ; ex. : Baliser 
les rues pour la Saint-Jean-Baptiste. — Baliser s'emploie aussi 
absolument ; ex. : Je n'ai pas encore balise. 

* Banc de neige (ba d ne:j). 

II Amas de neige forme par le vent. 

Fr. Banc : masse formant une couche horizontale, banc de 
sable, banc de glace, Darm. ; amoncellement de sable, le grand 
banc de Terre-Neuve, Blsch., Littre. 

Fr.-can. Banc de neige est une expression aussi legitime que 
banc de sable et banc de glace. 

Dial. Banc de neige, m. s., se dit dans le patois boulonnais, 
Haignere. 

Banc (ba) s. m. 

1° || Cour de justice, tribunal, juges. Ex. : Le banc s'est 
prononce = la Cour s'est prononc£e. — Le banc est unanime = les 
juges sont unanimes. 

2° H.Magistrature. Ex. : II appartient au banc =k la magis- 
trature. — Monter sur le banc — etre nomine juge. 

Fr. Banc s'entend plutot du siege ou s'assoient les juges. 
Autrefois, cependant, on disait du corps des presidents & mortier 
du Parlement, le grand banc : « Tout le grand banc fut de cet 
avis », Acad. 

* Banc-lit (fed li) s. m. 
|| Espfece de canape-lit. 

Bande (ba:d) s. f. Cf. band. 

1° || Musique, corps de musique, fanfare. Ex. : La bande 
du regiment joue de beaux morceaux — la musique du regiment 
joue de beaux morceaux. 

2° || Musique instrumentale. Ex. : Jouer de la bande = exe- 
cuter de la musique. — Aller k la bande = aller au concert donne 
par un corps de musique. 

Fr. Bande signifie aujourdTiui d'une maniere generale une 
reunion d'hommes allant en troupe, Darm. ; ce mot s'appliquait 
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autrefois k une troupe de musiciens : la grande bande £tait les 
vingt-quatre violons de la chambre du Roi, Besch. 

Band (band, var. ban) s. f. -«-» ang. band, m. s. 

1° il Corps de musique, fanfare. 

2° i| Musique instrumentale. 

Fr.-can. S'emploie comme bande. V. ce mot. 

Bande (avoir de la, prendre de la) (avive.r, prd:d d la ba:d). 
II Lire a la bande. 

Fr, hire a la bande se dit d'un bdtiment qui penche d'un 
cote, Littre. 

Banneau (band) s. m. ~*-w banne, voiture k transporter le 
fumier, le charbon, etc. 

1° || Tombereau. 

2° || Sellette de forme carree faisant partie du harnais d'un 
cheval de charrette. 

Fr. Banneau : 1° vaisseau de bois dont on se sert pour 
mesurer et transporter le ble ; 2° tonneau de vinaigrier ambulant, 
Darm. 

Dial, Le sens de tombereau est indiqu6 par Darm., mais 
comme dialectal ; cette acception est normande, Bois, Maze. 

Banque (ba:k) s. f. 

II Berge d'une riviere. 

Dial. Banque, en normand, signifie : bord plus ou moins 
eleve d'une rive ou d'un chemin creux, Robin ; elevation de terre 
en forme de banc, crete d'un foss£ f Bois ; levee de terre servant 
de cloture entre deux pieces de terre, Moisy ; toute Elevation de 
terre en forme de banc* Maze. — L'ang. bank, m. s., vient du mot 
normand. 

* Bar (bd:r) s. f. -*-m ang. bar* m. s. 
II Buvette, estaminet, debit de boisson. 

Fr. Bar, emprunte de 1'anglais, est un n£ologisme re^u en 
France, Darm. 

Gram. En fr., bar est du masculin : un bar. 

Barauder (se) (si baro:de) v. r6fl. 

1° II Marcher lentement en se balancant, en se dandinant. 

2° || Fldner, se promener en flanant, balader. 

Le Comite du Bulletin. 
(a suivre) 
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Les ((Aspirations)) deM. Chapman. — Dans \e Poly biblion du raoisd'aout (p. 
116), appreciation flatteuse, par M. Gabriel Li mare, du dernier volume de vers 
de M. W. Chapman. M. Limare a pris M. Chapman pour un pretre. «M. I'abbe 
Chapman, dit-il, chante. .. .les heros qui out decouvert ou defendu le Canada, 
puis les hommes celebres et les fetes de son pays, les grandeurs de la religion 
catholique, les travaux benis des missionnaires. Ces pages sont pleines de vie, 
de souffle et de foi. (^a et la, un tableau de genre, une legende, une anecdote 
gentiment contee reposent le lecteur. Les grands lacs du Canada, ses fleuves 
majestueux, ses forets sans fin, sont evoques en des vers vigoureux et sonores. 
On peut trouver cependant que l'enthousiasme de 1'auteur oifre parfois quclque 
exageration. . . .Certaines des descriptions de M. I'abbe Chapman sont aussi un 
peu longuettes, sans d'ailleurs etre ennuyeuses. » 

La langue technique. — Nous recevons de M. Felix Gaudin, de Paris, un 
charmant petit volume qu'il a publie sur 1'art du vitrail. Une page du premier 
chapitre est consacree a la manie singuliere qu'ont les Francais de donner des 
noms anglais aux produits de l'industrie, meme de l'industrie franchise. 

« Si nous n'avons garde, dit M. Gaudin, de faire accueil aux inventions 
nouvelles quand elles paraissent, nous nous dedommageons en les affublant, 
lorsque sur le tard nous daignons y venir, de noms tels qu'ils deroutent jusqu'a 
leurs peres authentiques. 

« Voici, par exemple, avec quelle logique ont ete baptises quelques-uns des 
verres dont nous venons de parler. 

« L'un s'appelle verre venitien, parce qu'il vient d'Angleterre ou de Saint- 
Gobain et qu'on n'en a jamais fait a Venise ; l'autre est universellement appele 
verre anglais, il se fabrique a Clichy; cet autre, verre americain, parce que 
d'invention francaise. J'en passe, et des meilleurs, pour vous parler d'une autre 
classe de noms tout aussi etrange. Les Anglais, gens pratiques, sont gros 
consommateurs de verres nouveaux ; ils les denomment simplement d'apres leur 
mode de fabrication ou leur aspect ; verres plaques, plated ; tresses et imitant la 
vannerie, baskets; rides, rippled; roules on ecrases, rolled. Vous pourriez croire 
que, suivant ce sage exemple, nous aurious en introduisant les verres chez nous 
traduit leurs appellations par les equivalents francais. C'eiit ete banal ; on leur 
a conserve leurs vocables d'outre-Manehe : baskets, rippled, rolled, que la pi u part 
ne comprennent pas et que par surcroit chacun prononce a sa guise pour 
augmenter la confusion. 

<( Pour moi, iidele au precepte de Boileau, 

Tappelle un chat un chat et. . ..Rolled un fripon. 

«En d'autres termes, je pretends que notre belle langue est assez riche en 
mots precis et topiques pour que nous n'allions pas l'encombrer de vocables qui, 
sans utilite ni signification, blessent 1'oreille autant que le bon sens.)) (Propos 
d'Art et de Technique, p. 23.) 
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M. Gaudin a visite le Canada franca is l'ete dernier. II se propose d'y 
revenir dans une couple d'annees pour donner quelques conferences, avec projec- 
tions, sur Tart et sur l'histoire du vitrail. M. Gaudin est I'auteur des vitraux de 
Saint-Eticnne de Honfleur, entre autres de la grand e verriere qui represente le 
depart de Champlain en 1G08 et son arrivee a Quebec (cartons par Leon Le 
Clerc et R. Freida). 

Sainte-Foy ou Sainte-Foyk ? — Dans le Bulletin des recherche* historiques 
de septembre (p. 268), M. l'abbe H.-A. Scott demontre qu'il faut ecrire Sainte- 
Foy, et non Sainte-Foye. Cette derniere orthographe, qu'a presque consacree 
1'usage, est erronee, dit-il. « Mais une erreur est facile a accrediter, difficile a 
faire disparaitre. Le bon pere Chaumonot, auteur de cclle-ci, a eu pour complice 
nos grands historiens qui ne pouvaient guere s'occuper de ces details. Ce n'est 
certainement mauquer de respect ni a Tun ni aux autres que de chercher a la 
faire disparaitre. » 

Les « Gahs du Berry ». — Le Berry a ses trois couleurs, vert, jaune et rouge 
(les pres, les bles, les vignes), et les « Gars du Berry » arborent sur leur banniere 
cette devise : « Nout'soupe est maigrc, mais j'la trempons dans nout'ecuelle. » 
Cette ecuelle ne vaut-elle pas le verre de Musset ? 

Soyons de chez nous. — « C'est a marquer nos ceuvres d'une empreinte toute 
particuliere et toute nationale qu'il faut viser, si nous voulons nous in teres ser 
nous-memes et interesser les etrangers a notre litterature. . . .Nous avons, dans 
not re histoire, dans nos legendes, dans nos moeurs, dans nos traditions, dans 
notre nature canadienne, des sujets que Ton a encore qu'effleures, et que nos 
poetes, nos romanciers, nos historiens exploiteront toujours avec profit.... Que 
notre litterature soit remplie et deborde de choses canadiennes ; qu'elle goute, 
pour ainsi parler, le sol natal, et elle aura pour t'ius ceux qui lisent la seule 
saveur qui puisse lui donner quelque prix. » 

Ce programme, trace par M. l'abbe Camille Roy (1), est bien en effet le seul 
dont la realisation pourra « constituer ici une litterature nationale ». Deja les 
meilleures pages ecrites par les notres « goutent le sol natal », et, dans la poesie, 
par exemple, de Cremazie a Lemay, les ceuvres les plus aimees sentent le terroir. 
Notre pays, nos coutumes, nos legendes, nos traditions, notre vie nationale et 
religieuse, — un poete, avec ces elements, peut se passer des lacs et des clairs de 
lune melancoliques. C'est en puisant leurs inspirations a ces sources que nos 
ecrivains pourront nous creer une autonomie litteraire. 

Nous sommes heureux de constater qne nous ne sommes pas seuls a precher 
« 1 'emancipation de notre litterature ». Dans la Nouvelle-F ranee, M. Ferdinand 
Paradis demandait naguere qu'elle fut essentieliement canadienne. La Patrie 
veut aussi que nous nous appliquions surtout a letude des sujets canadiens. « Nous 
ne savons assez, dit-elle, ni l' histoire ni la geographie de notre pays. Effor^ns-nous 
d'en apprendre les immenses ressources et les chances d'avenir. Dans tous les 
colleges on fait faire aux eleves des dissertations litteraires. Pourquoi l'objet 
n'en serait-il pas de plus en plus l'etude de notre pays dans son passe et dans 
son present, dans ses richesses morales comme dans ses ressources materiel les ?». 



(1) Bull, du p. fr. au C, vol. II, N" 10. 
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La Patrie ajoute qu'au college Sainte-Marie, « il a ete fait une tres interessante 
tentative de ce genre)). Disons aussi que depuis assez Iongtemps, au Seminaire 
de Quebec, les sujets de narration soi^ tires de prefereuce du terroir canadien. 

Signalons encore les articles de M. C.-J. Magnan, dans YEnscignemenf 
primaire. M. Magnan attire l'attention des institutcurs et des institutrices sur 
le devoir qui leur incombe d'impregner leur enseignement d'uu esprit profonde- 
ment canadien. 

M. Omer Heroux a publie dans le Nationalists, de Montreal, un article 
dans le mime sens a propos de la grammaire Claude Auge. 



Le 22 septerabre dernier, a eu lieu Telection, par les membres 
reunis en assemble generate, des directeurs de la Societe du 
parler fran?ais au Canada pour l'annee 1904-1905. Voici la 
composition du nouveau Bureau de direction : 

President d'honneur, M* r O.-E. Mathieu. 

President, Thonorable M. P. Boucher de la Bruere. 

Vice-President, M gr J.-C.K .-Laflamme. 

Archiviste, M. Tabb6 S.-A. Lortie. 

Secretaire et Tresorier, M. Adjutor Rivard. 

Directeurs, M gr C.-O. Gagnon, M. Tabb6 Cam ill e Roy, M. 
Paul de Gazes, M. J.-E. Prince, M. Eugene Rouillard. 

Le Bureau de direction a autoris6 le Comite du Bulletin a 
faire tirer k part et k distribuer dans les maisons d'education 
abonnees la page de notre revue intitulee « Anglicismes*. Nous 
inaugurons imm^diatement ce nouveau service. 



A la derniire heure, nous apprenons la mort de M. le cha- 
noine Jean-R6mi Ouellette, superieur du Seminaire de St-Hyacinthe, 
membre de notre societe. Nous ne pouvons aujourd'hui que 
presenter k Messieurs les pretres du Seminaire de Saint-Hyacinthe 
Texpression de nos plus vives sympathies. 
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5. — « L'esprit de l'escalier.w J'ai lu quelque part cette expression. Que 
vcut-elle dire? 

« L'esprit de l'escalier» est l'esprit que Ton a trop tard. On 
emploie cette expression en parlant de ceux a qui manque l'esprit 
dVpropos, et qui, ne trouvant jamais rien de spirituel & dire au 
salon, ne pensent aux mots qu'ils auraient pu laire qu'au bas de 
l'escalier, trop tard. lis ont l'esprit de l'escalier. 

6. — J'ai a trad u ire en francais : He is hard to deal with. De quelle phrase 
devrai-je me servir? 

On peut proposer plusieurs. traductions: «I1 est dur, difficile 
a manier ; il ne se manie pas aisement, » etc. La plus exacte 
nous parait etre : « II n'est pas ais£ a ferrer. » 

7. — Cette phrase est-elle francaise : «La salle du theatre... a un bon 
accoustiquett? Accoustique est-il un mot fran9ais en ce sens? 

Acoustique est un adjectif qui signifie: relatif & la perception 
des sons, un cornet acoustique. Employ^ substantivement, ce 
mot d£signe la partie de la physique qui traite du son, et, par 
extension, la quality d'un local au point de vue de Ja propagation 
du son. Voyez Larousse. Mais acoustique est ieminin et ne prend 
qu'un c. «La salle du theatre. . . a une bonne acoustique. >> 

8. — Faut-il dire clown ou bouffbn en parlant de l'acrobate qui, dans les 
cirques, divertit le public par une maladresse apparente ? 

Clown, emprunt6 de l'anglais, parait . avoir definitivement 
acquis le droit de cit£ en France. Nous pr£ft>rons dire bouffon., 
Les deux mots peuvent fetre employes. 

9.— Y a-t-il une expression franchise correspondant a l'expression anglaise: 
To be in the same boat ? 

« Tirer sur la meme corde» est . l*6quivalent de la phrase 
anglaise — si nous comprenons bien celle-ci. 

10.— Comment traduisez-vous : A wrong move, au sens d'erreur commise 
dans les efforts que fait quelqu'un pour atteindre un but ? 

« Faux pas ; pas de clerc ; d-marche maladroite ; fausse 

manoeuvre. » 
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/^ Un brasseur d'Ontario, fort desireux de vendre sa biere 
chez nous, ecrit: «Je suis anxieux de vous fournir une occasion 
de juger par vous-m&mes. . .» 

L'etat d'esprit de ce brasseur anglais est-il si lamentable ? 
Qu'il consulte, et au plus tot I Dejk la maladie dont il souffre 
est rendue au second degre: I'inqutetude est devenue de l'anxiete. 
L'anxiSte fera bientot place k Tangoisse, et l'angoisse, dit la 
Faculty est le symptome de rhypocondrie, de la folie, de la rage, 
Cas grave, celui du brasseur! 

/^ « On annonce un voyage : « C'est un voyage unique qui 
se presente au public voyageur de bonne foi. » 

N'est-ce pas plutot une occasion unique de faire ce voyage 
qui se prisente?. . .Un voyage qui se presente a un public^ cela est 
£tonnant. Et je me demande ce que c'est que le public voyageur 
dq bonne foi. . . 

„% «Au conseil, samedi, on a vote les appropriations. . .» 
Anglicisme. Le conseil a vot£ les credits^ non pas les 
appropriations. 

*+ «A Rutland, Vt., des rapports arrivent continuellement 
dans cetie ville des cueilleurs de bluets dans les villages^ sur les 
montagnes d'attaques faites par les ours. j> 

J'accorderai plusieurs prix et quelqv.es accessits k celui qui 
m'expliquera ce que cela veut dire. 

* M Un journal veut reprocher au gouvernement « sa negligence 
k fournir aux exp6diteurs un systeme d'emmagasinage k froida; 
il lui reproche « sa negligence k ne point fournir aux exp£diteurs...» 
Pour deviner ce que nos journaux politiques veulent faire entendre, 
souvent, il faut savoir k quel parti ils appartiennent. 

/„ «Un des orateurs fut empoign6 et lance dans la rue d 
travers une voiture. » 
Pauvre voiture I 

Le Sarcleur. 
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Gilli£ron et Edmont.— Atlas linguistique de la France. 
Fascicules IX, X et XI. Champion, Paris, 1904. 

Nous continuons k rendre compte des fascicules de ce grand 
ouvrage, k mesure qu'ils paraissent, en nous pla^ant au point de 
vue canadien, c'est-k-dire en signalant les cartes qui nous inte- 
ressent davantage. Nous l'avons d£j& dit, il faudrait faire une 
£tudc d£taillee de V Atlas, y relever et les produits phon^tiques et 
les substituts lexicologiques que nous retrouvons au Canada ; 
mais l'examen des formes canadiennes n'est pas encore assez 
avance. Pour l'heure, i^ous devons borner nos remarques a 
quelques mots. 

Carte N° 382. « Dehors. » — On trouye presque partout de'd.r, 
et dans quelques locality de'd.r. 

N° 383. « D£j&. »— Ici et la en Normandie et en Picardie, dja. 

N° 384. « D&jeuner. » — d£*jene\ dans le nord. 

N° 390. « Depuis. » — dpu et dpi se partagent le nord et le 
centre. 

N° 391. « Dernier. » — dcrrni' est repandu dans le Pas-de- 
Calais, la Somme, TOise, les Charentes, etc. 

N° 3%. «Deux. » — A Montreuil-sur-Ille, dans rille-et-Vilaine, 
et k Avoines, dans l'Orne, a 6t6 relev6 le produit dce:s. 

N° 403. « Diable. » — ggd:b 9 dans le centre et l'ouest. 

N° 416. cDoigt. » — divet, dans la Charente-Inferieure. 

N° 440. « Barrage, vanne, £cluse. » — A Priss6, dans les Deux- 
S£vres, aboto se dit pour vanne. 

N° 448. «rxume. » — En Normandie, ekdem ou ekydem. 

N° 450. «Ecureuil. » — La forme ekurde se trouve dans rille-et- 
Vilaine, TOrne et Mayenne. 

N° 451. «Toit a pores. » — Dans un grand nombre de d£par- 
tements de l'ouest, du centre e^de Test, su. 

N° 469. « Enverrai. » —aviv&re, dans le centre. 

N° 483. « Essayer. » — e initial devient a dans la Vendue, la 
Gironde, les Charentes, le Loiret, etc. 

N° 500. «Je me suis. » — Dans la Normandie, ji m su; dans 
le Maine, ji m set. 

N° 501. «Que tu es. » — L'elision de Yu est gen£rale. 

N° 506. «Nous sommes. « — Dans la Normandie, le Maine, le 
Poitou, la.Bretagne, j som ; dans le centre, j som et / so. 

N° 512. « Quand nous etions. » — Dans l'ouest, le nord-ouest 
et le centre, ka:t j etgo. 

A. Rivard-Laglanderie. 
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ANGLICISMES EQUIVALENTS FRANQAIS 

Un set d'amis Un cercle, une reunion d'amis. 

Un set de gens choisis Une soci6t6 choisie. 

Un set d'originaux Une collection, une reunion 

d'originaux. 
Un set de savants Une association, un corps, une 

soci6t6 de savants. 

Un set de mauvais sujets Une clique de mauvais sujets. 

Un set de vauriens, de canailles, Une bande, une troupe, un tas 
de voleurs de vauriens, de canailles, 

de voleurs. 
Un set de danseurs Un groupe, un couple de dan- 

seurs. 
Un set de diamants, de perles.. Une parure, une garniture de 

dfiainants, de perles. 

Un set de boutons Une garniture de boutons. 

Un set de fourrures Un habillement complet en four- 

rure, ou une garniture de 

fourrure. 
Un set d'outils : . Un outillage, un assortiment 

doutils, une collection 

d'outils. 
Un set de chemin£e Une garniture de chemin£e (ob^ 

jets qui parent le dessus 

d'une chemin£e). 
Un set de foyer Une garniture de foyer (pelle, 

pincettes, chenets, etc.). 

Un set de vaisselle Un service de vaisselle. 

Un set de salon, de chambre k Un ameublement, un raeuble de 
coucher salon, de chambre k cou- 

cher. 
Un set de poulies Une garniture de poulies (un 

certain nombre de poulies 

montSes sur une chape). 
Un set de marchandises, etc . . . Un assortiment, une vari6t6, un 

grand nombre de. . . 
Un set de livres Une collection, une $6rie de 

livres. 
Un set d'avirons, de voiles, de Un jeu d'avirons, de voiles, de 
broches a tricoter, de cartes. broches k tricoter, de cartes. 



Le Comity du Bulletin. 
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ALPHABET PHQNET1QUE 

(Signes conventionnels pour la figuration de la prononciation) 
(I'ajtns MM. Gm.iikiun et lahbe Hoi ssklct 






Lkitbes fhancaisks. Les lettres a, e, i, o, u, />, rf, n, f, /, A\ 
/, m f n t p t r f /, o, r, out la nienie valeur qu'en irantais. 

g ~ (j dur (oateau); s --= s dure (sa); ce *= en iraneais (heit- 
reijx); w — on simi-voyelle (oui); y = i semi-voyelle (pied); 
iv = n semi-voyelle (hoile); ^ — e luninin (je); /i marque Inspi- 
ration son ore. 

Letthes xoBVELtKS, ti «^= all francais (concoit)jj e = ch Iran- 
tais ((7iez). 

Signks niACRiriQiKS. Uii deini-cercle au-dessous ti*une con- 
sonne indique que cette consonne est mouillee: / (son voisia de 
l + y, I mouillee italicnne), A* (son voisin de A + y), </ (son voisin 
^ e 9 + .'/)» D O/'i francais de ayneau). — Un point au-dessous d'uiie 
consonne indique que cette consonne est prononcee la langiu 
entre les dents: /, si (sons voisins de t+s, d+z; c'est le / et U 
d sifflants canadicns de ; ti, t/a). 

j Les voyelles sans signes de quantite ou de qualile sont inde- 
tcrminees (tantot ouvertes, tantot fermees), ou moyennes : a (a de 
polte), e (e de peril), o (o de botte), a' (en de jeuhe). — Les voyelks 
marquees d'un accent aigu sont fermees: a (a de pate), e(^de 
c haute), 6 (o de pot), A (en de eux). — Les voyelles marquees cfnn 
accent grave sont ouvertes: a (a de il port), e (e de p<re) f o (p de 
encore), ce (en de pear). — Les voyelles surmontees d'ua tilde sont 
nasales: a (an de sans), e (in de vni), 6 (on de pout), w (un de 
lu/uli). — Suivies d'un point supericur, les voyelles sont breves: 
a", r, etc.; de deux points, elles sont longues : a:, i:, etc. ; d'un 
accent, elles sont toniques: a', i\ etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seconde est entre 
crochets, represented un son intermediaire entre les deux sons 
marques. Ainsi, 6[o] =■ o demi-nasal. 

Les petits caracteres representent des sons incomplete, 

11 n'y a pas de lettres muettes dans la prononciation figuree; 
chaque son n'est represente que par une lettre, et chaque lettre 
ne represente qu'un son. 
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LE CHANOINE JEAN-REMI OUELLETTE 



Le Bulletin du niois d'octobce £tait sous presse, lorsque nous 
avons appris la mort du Chanoine Jean-R^mi OueHette, sup^rieur 
du Seminaire de Saint-Hyacinthe. 

Nous voulons conserver le souvenir de ce grand £ducateur, 
qui portait un vif interet k notre Societe et fut des premiers a 
s'inscrire sur la Jiste de ses membres. Nous le devons du reste aux 
pretres du Seminaire de Saint-Hyacinthe, qui, suivant Texemple 
de leur regrette superieur, ont montre pour notre oeuvre un z&le 
dont nous ne saurions leur temoigner trop de reconnaissance. 

La vie de Teducateur est toute de d^vouement. «C'est sa 
gloire de ne pretendre k rien au deli de son obscure et laborieuse 
condition, de s'6puiser en sacrifices k peine comptes de ceux qui 
en profitent, de travailler enfin pour les hommes et de n'attendre 
sa recompense que de Dieu.» Cette mission de d£vouement, 
dont Guizot a trace ainsi le tableau, n'est pas facile k remplir; 
ce qui faisait dire k Rousseau, non sans quelque v£rit6: «I1 faut 
etre plus qu'homme pour former des hommes. » 

Cest l'honneur insigne de nos pretres educateurs de realiser 
cet id£al de desinteressement et de devouement. Dire que 
pendant quarante-cinq ans le Chanoine Ouellette sest donne a ce 
minist&re ingrat avec toute l'ardeur d'une Sine gen£reuse, avec 
une Constance qui ne s'est jam lis dementie parce qu'elle avait sa 
source dans le z&le de la religion, du salut des Smes et du bien 
public, c'est done alfirmer qu'il a acquis un droit k la reconnais- 
sance de tous ses concitoyens. 

Le Chanoine Ouellette naquit k Sandwich, Ontario, le 26 
dteembre 1830. Envoys k Paris par M gr Charbonnel, 6v£que de 
Toronto, \l fit ses Etudes eccl£siastiques k Saint-Sulpice, et fut 
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ordonnS pretre le 20 decembre 1856. M gr T.-E. Hamel, alors 
etudiant k l'ecole des Cannes, assistait k son ordination. Ue 
retour au pays, il exerca le saint ministere a la cathedrale de 
Toronto pendant trois ans, et en 1859 il entrait au Seminaire de 
Saint-Hyacinthe ou il devait depenser le reste de sa vie a T6du- 
cation de la jeunesse. Professeur dans les differentes classes du 
cours classique et du cours de theologie, tour a tour directeur, 
prefet des etudes, sup£rieur, il se donna tout entier aux travaux 
multiples et varies qu'exigeait de lui raccomplissenient du devoir 
dans les differentes charges qui lui etaient confiees. 

Hoinme d'une parfaite urbanity, distingue par ses talents, 
ses etudes et ses vertus, il exer.ait sur ceux qui Tapprochaient 
une grande influence, et les generations qu'il a formees garderont 
longlemps le souvenir de ses bienlaits. 

Nous offrons de nouveau au Seminaire de Saint-Hyacinthe 
Texpression de notre respectueuse sympathie. 
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LE SUPERLATIP 

DANS NOTRE PARLER POPULAIRE 



Le superlalif latin etait synthetique, c*est-&-dire qu'il consti- 
tuait un mot nouveau, form£ k l'aide d'un suffixe suivant le 
proced£ de derivation. Cest ainsi que doctus faisait au superlatif 
doctissimus, par l'addition du suffixe -issimus au theme doct. 

Le superlatif francais est analytique, c'est-k-dire qu'il est 
construit au moyen d'un adverbe qui s'ajoute k un adjectif ou k 
un autre adverbe et en modifie le degre de signification sans en 
alterer la forme. Par exemple, l'adverbe tres, ajoute k l'adjectif 
savant* fait le superlatif trks savant. Ce superlatif est aussi 
d'origine latine. 

Le latin classique, k cote des formes organiques telles que 

sapientissimus, altissimus, etc., connaissait les superlatifs analy- 

tiques construits au moyen d'adverbes : pulchre, maxime, multum, 

etc. W Mais il n'appliquait ce procidi quk un petit nombre 

d'adjectits. 

Quelques langues modernes connaissent ces deux formes de 
superlatif. L'anglais, par exemple, dit the oldest (superlatif de 
old) et the most eloquent (superlatif de eloquent). Mais le francais 
est une langue analytique ; des deux formes latines du superlatif, 
il n'a retenu que calle qui convenait k son g6nie. 

Cette elimination des formes flexionnelles s'opira m&me dans 
le latin populaire, qui developpa et propagea les formes analytiques 
du langage. Pour marquer le plus haut degr6 de signification 
d'un adjectif, le peuple se servait, non de suffixes, mais d'adverbes; 
il disait: maxime strenuus, bene robust us, multum loquax, rede 
sanus, satis facundus, valde magnus, etc. 

Sur ces modeles, le vieux francais construisit ses superlatifs. 
Les adverbes qu'il accolait aux adjectifs £taient : asez (il est asez 
fols = il est tres fou), par (par fel = completement felon) ( 2 ), outre 

(1) « Multum loquax* (Pladte). « Multum jactatus» (Virgile). « Multum 
diuque » (Ciceron). « Pulchre munitum » (Plautb). 

(2) Par, qui signifiait au dela de toute limit e, vtnait du lat. per, employe en 
composition (perfacilis, etc.). 
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(outre doux = tr£s doux), trop (Jrop sachant — tr£s savant), dure- 
merit (durement belle = Ires belle), bvcucoup, grandement, fort, 
moult et tres, 

Quelques superlalifs synthetiques eiaient cependant employes 
au moyen age : pesme ('<-« lat. pessimum = tres mauvais), gran- 
disme (^-s lat. grondissimum — tres grand), hautisme (**-& lat. 
altissimum = tres haut), seintisme (-*-» lat. sanctissimum = tres 
saint), etc. U) ; mais ces mots Staient plutot de fabrication savante, 
et, rejeles par le peuple, ils ne nous sont point parvenus. Plus 
tard, dans la derniere periode de la Renaissance, au XVI e siecle, 
Tengouement pour les choses d'ltalie introduisit dans la langue, 
malgre les protestations de Henri Estienne, de nouveaux superlalils 
organiques en -issime (-«-« ital. -issimo)^; mais une reaction cut 
lieu au XVIP siecle, et de ces formes importces il n'est reste que 
des termes d'etiquette, illustrissime, reverendissime, serenisslmc, 
etc., le substantif generalissime t et quelques mots plaisants, 
rarissime, richissime, fourbissime employe par Moliere. ( 3 ) 

Le superlatif francais est done rest£ analytique. Les adverbes 
qui, dans la langue moderne, servent k le marquer sont: tres, 
bien, fort, et d'autres, tels que extremement, magnifiquement, divi- 
nement 9 etc., qui rendent avec plus ou moins de force Tidee d.e 
beaucoup et indiquent des nuances. 

Le parler populaire est encore plus riche, et le nombre est 
considerable des adverbes qu'il fait servir k la construction de 
ses superlatifs. Dans le franco-canadien, e'est tantot un adverbe 
proprement dit, tantot un adjectif pris adverbialement, sou vent 
une locution et parfois toute une periphrase adverbiale, qui 
s'ajoute k Tadjectif. La liste suivante comprend les formes 
adverbiales que nous avons pu relever et qui marquent le super- 
latif absolu dans notre langage populaire. La plupart de ces 
adverbes nous viennent de Normandie, du Maine, du Poitou et 
de la Saintonge, ou ils sont encore en usage: plusieurs appar- 
tiennent k la langue populaire commune, en France; d'autres 
rappellent les foimes du superlatif en vieux francais; quelques- 
uns, enfin, se rapprochent du francais moderne. 

(1) (( Muet dulcement la pleinst a sei meisme ; E, Durendal, cum es bele e 
seintisme, » (Ch de Roland, ch. Ill, v. 906.) \ 

<(Je vus baterai de grandimes balains. » (Liore des Rots, p. 282.) 

(2) Les superlatifs italien en -issimo eux-memes sont d'origine savante ; 17 
representant Yi latin en est la preuve. (Meyer-Lubkb, Gram, des Langues 
romanes, vol. II, p. 95.) 

(3) « Mascarille est un fourbe, et fourbe fourbissime. » (ntourdi, II, 5.) 
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Ben. «AUe est ben avarde» (d'l e' bt:n d'vd'rd) = elle est 
tres (bien) avare. M 

(In, dans le franco-canadien, se prononce t ou a; an, a 
ou e; nil, t ou a [e]; nous n'avons not(S dans les exemples que 
les premieres de ces variantes.) 

Cest la forme la plus commune du superlatif dans nos 
campagnes. 

Tout fin. «Un siau tout fin plein» (t sijo hi' ft: pit) = un 
seau comble, plein k ras de bord. — «Aller tout fin dret devant 
sou6» (d'le' hi' ft: dre't dud: siue') — aller tout droit devant soi. 

Fin ne s'emploie jamais seul, coinme en Normandie (region 
de Vire), pour marquer le superlatif; les deux adverbes tout et 
fin sont ici inseparables. 

Raide. «V'1& du beurre qu'est raide bon» (via dw bde:r ke' 
re'd bo) = \oi\k du beurre qui est bien bon. 

Raidement. « Alle est raidement belle » (d'l i' re'dmd: be't) = 
elle est tres belle. 

Rudement, durement. «Cest rudement, durement bon» (si' 
rwdmd:, du:rmd: bo) = c'est bien bon. 

Richement. « C'te ouvrage-la est richement ben faite'» (st vvra:j 
Id i riemd bt: ffrt) = cet ouvrage-li est tr&s bien fait. 

Betement. «B6tement saoul » (be:tmd su) = completement ivre. 
• Diablement. « I parle diablement ben » (i • pari gd:bmd: bt) = 
il parle extrfemement bien. 

Terriblement. « T'as un cheval qu'est terriblement fort » (td t: 
jvd'l, ke' te.rrbma: ou ti.ri'bmd: fo:r) =• tu as un cheval qui est 
tres fort. 

Ces sept adverbes de maniere deviennent veritablement des 
adverbes de quantite dans la construction des superlatifs, et Ton 
peut relever des expressions ou ils ne gardent aucune trace de 
leur fonction premiere, telles que: richement pauvre, betement 
froid, terriblement aimable, etc. Dans le fran^ais, les adverbes 
en -ment qui serverit k la construction des superlatifs jouent le 
role d'adverbes de quantite sans perdre completement leur sens 
propre; tels sont extremement, admirablement, etc. Dans le 
parler populaire, ils n'expriment plus la manure, ils sont pure- 
ment augmentatifs. 



(1) Les exemples que nous donuons sont pour la plupart des phrases que 
nous avons entendues ; nous faisons suivre chaque exemple de sa transcription 
phonetique, entre parenthese, et de sa traduction en francais. 
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Extra, vrai, acheve, racheve. «Cest beau extra; c'est beau 
vrai, c'est beau acheve, ou racheve » (si' bo estrd, si' bo vre' ; se' 
bo ajvi' ou a'ive', rajve' ou rajivi) - c'est tivs beau. 

Ces mots, qu? marquent aussi le superlatif, se placent, 
conime les locutions suivantes, apres 1'adjectif. Pour extra, il 
est k rjmarquer que, com me prefixe, il s'emploie dans la compo- 
sition des mots ftancais : extra fin veut dire de qualite ires fine. 

Terrible, effrayant, affreux. Ces adjectifs s'emploient parfois 
adverbialement conime vrai et acheve : « C st beau terrible, 
effrayant, aTivux» (se' bo tt.'ri'b oa ti.rib, i'freyd, a' free) — c'est 
tres beau. 

On dit aussi : (((Vest beau, c'est terrible, ou c'est effrayant, 
ou c'est affreux » (se. bo se. te.ri'b ou tl:ri'b, se't ou st efriya, se't ou 
st afrde) = c'est tres beau. Epouvantablc joue le meme role que 
terrible. 

Le (liable, en diable, comme le diable, que le diable. «I est 
for. le diable, ou en diable, ou comme le diable, ou que le diable » 
(iy e' fo:r de'l <ja:b ou a gd:b, ou koin de'l gd:b, ou kce' I gd:b) = 
il est extremement fort. 

A plein, en plein. «Les prunes sont mures a plein, en plein» 
(le pr&'n so mu:r a' pU, a pl$) -- les prunes sont tout k fait mures. 

Ces deux locutions adverbiales s'emploient le plus souvent, 
ainsi que la suivante, pour marquer simplement la quantite, dans 
des phrases conime celle-ci: «On a des pommes a plein, en plein, 
c'te annee,» c*est-a-dire : «Nous avons beaucoup de pommes cette 
annee; il y en a beaucoup. » 

Ben manque. «I est ben manque affair^, mais i fait pas gu&re 
d'argent» (iy i' be* ma:k a' fire', mey r fe pa' ge:r darj[hfi) = il 
est tres occup£, mais il ne fait pas beaucoup d'argent. 

Numero un. «Les animaux sont gras numero un» (oelz 
a'ni'md so grd nwmiro ou limero ou limaro t) = les animaux 
sont tr&s gras. 

Au superflu. « C'est beau au superflu» (se' bo 6' supdrflw) = 
c'est tres beau. 

A demeure. « C'est beau a demeure» (se' bo' a dmde.r) = c'est 
tr£s beau. 

Dans le criminel. «Tu vends ca cher dans le crimineh) Qw 
va sd ee:r da I kr'vmi'ntt) = tu vends ?a bien cher, au plus 
haut prix. 
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En veux-tu en via. «Mon voisin est riche en veux-tu en v'la» 
(mo vivezS ou we'zS e ri'e a vdetw ft via) = mon voisin est extre- 
inement riche. 

Cette expression s'emploie gJneralement, comme en Normandie, 
pour beaucoup: «As-tu du loin? — J'en ai en veux-tu en via. » 
Autant comme aufanl a le meme sens. 

Ha! Ha! « C'est pas beau ha! ha!» (se* pa. bo da) = ce 
n'est pas tres beau. 

Cette double exclamation sert a former des superlatifs, mais 
ne s'emploie que dans des phrases negatives. 

Comme tout, comme pas un, comme y en a pas, comme dicite 
a demain. « Le ble est miir comme tout» (or/ ble e' mu:r kd'm twt) 
= le ble est tout a fait mur- «Sa pouliche est vigoureuse comme 
pas une» (sa' pu'Uc e' vi'gwr&.z kd'm pa &>'n) — sa pouliche est 
tres vive. — « I court vite comme y en n'a pas» (/ ku:r vi't kd'm 
y a nd' pd') = il court tres Vite. — « Cgars-lk est long comme d'icite 
k demain » (cip'z gd Id e' Id: kd'm di'si't a dmi) = ce gars-l& est 
tres long, tres grand. 

Ces expressions ressemblent k des superlatifs relatifs, mais 
dans'le parler populaire, les locutions comme tout, etc., perdent 
le sens comparatif et forment de veritables superlatifs absolus. 

En cheval, en boeuf, en chien, en cochon, en monsieur. «Fort 
en cheval, en boeuf » (Jo:r a jvd'l, a b&) = tr&s fort, fort comme un 
cheval, comme un boeuf. — « I court vite en chien » (i hu:r vi't a cyt) 
= il court tres vite, aussi vite qu'un chien. — «Sale en cochon » 
(sd'l a: kocd) = tr^ssale, sale comme un cochon. -r-« Riche en 
monsieur» (ji'c a moe'sydc) = tres riche, riche .comme un monsieur. 

Ces locutions comparatives forment aussi des superlatifs 
absolus; mais les exemples le prouvent, on ne perd pas de vue 
leur signification premiere. Au contraire, en maudit, qui s'emploie 
aussi, est purement augmentatif et ne comporte, dans la formation 
des superlatifs, aucune signification particuliere. 

En grand. «I1 est charitable en grand)) (iy e' ca'ri.td'b a: gra) 
• = il est tr£s charitable. 

En masse. <* C'est grand en masse » (si' gra a: ma's) = c'est 
tr&s grand. 

Cependant, en masse, qui proprement signifie en grande 
quantite (« il y a des pommes en masse »), veut dire plutot assez, 
quand il suit un adjectif: « Cette salle est-elle assez grande pour 
danser?- Elle est grande en masse. » Tout plein a le mfeme setis. 
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Les expressions une beaute, une venue, une yniole, une butte, qui 
signifient une grande quantite, ne Ibrment pas de superlatifs absolus. 
lis s'ajoulent, avec le sens de de beaucoup aux superlatifs rela ifs: 
«U est une beaute plus fort que toi» — il est de beaucoup plus 
fort, bien plus fort que toi. 

Notre parler populaire applique aussi, et frequemment, a la 
formation du superlatif absolu le procede du redoubl ment. 
« Beau-beau » veut dire tres beau; « charitable-charitable », tres 
charitable. Pour marquer le plus haut degie de signification, le 
mot est meme repete trois fois: «bon, bon, bon» = extremement 
bon. Cette forme montre bien l'analogie du Miperlatif et du' 
pluriel. «L'idee du superlatif, dit SayceW, en tant que l'accrois- 
semenl et l'elevation au degre le plus intense des qualitcs 
individuelles visibles, ne peut etre separcc ce I'idee de pluralile. » 
Or, le redoublement est un signe de plurality et la formation (!u 
pluriel par ce moyen est Tun des plus anciens procedes du 
langage ; de nos jours encore, le malais dit au singulier ra'a 
{= prince) et au pluriel raja-raja (= prince; ). II n'est done pas 
etonnant que les parlers populaires torment des superlatifs par 
redoublement. L'accadien faisait ainsi : gal =■ grand, gaUgal — 
tres grand. «I1 parait meme par les anciennes inscriptions 
latines, dit Regnier Desmara's, que la repetition de 1'adjectif 
positif etait en usage parmi les Romains pour exprimer le super- 
latif)) (Traite de la 9 Gram, franq., p. 199); BB, abreviation de 
bene bene, signifiait optime. 

Nous n'avons pas mentionn6 (res parmi les adverbes qui 
marquent le superlatif chez nous. Le franco-canadien ne commit 
guere cet adverbe; les rares superlatifs formes avec (re's ne 
semblent pas populaires, ils ont 6te empruntes au langage des 
gens instruits. 

En revanche, le peuple a conserve Temploi, maintenant 
vieilli en francais, de Tadverbe assez comme marque du superlati! ; 
mais il ne s'en sert que dans les exclamations : « Cest assez 
beau ! » = que e'est beau ! 

Quant aux superlatifs relatifs, notre parler populaire les 
construit, comme le francais litteraire, avec le plus, prononce 
generalement /* pu: lez d:b le' pw grd = les arbres les plus gros. 

Adjutor Rivard. 



(1) Principes de Philologie comparec, trad. Ernest Jovy, 2° ed. (1893), p. 202- 
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TERMINER SES PHRASES 



Nous reccvons de Van de nos abonnes, actuellement a Rome> une lettre 
dont lc passage suivant interessera sans doute nos lecteurs. 

Dans cet o.ivrage au style Strange qui s'intitule Les D4racines y 
Maurice Barr£s d£crit avec force details son personnage Sturet. 
Je rel&ve ce trait, entre autres: ecCe qu'il y a d'etonnant chea 
Sturet, c'est qu*i7 termine touies ses phrases. Cette qualite se ren- 
contre assez frequemment chez de jeunes Parisiens. A dix-huit 

ans, chez un collegien de 1'Est, elle est rare Ce grand garcon 

va jusquau bout de ses periodes toujours et avec un rare aplomb. » 

Terminer ses phrases et aller jusqu'au bout de ses periodes, 
ce n'est certes pas la qualite maitresse de nos ecoliers canadiens. 
lis ressemblent en cela aux collegiens de TEst de la France, Et 
je me suis demands s'il ne conviendrait pas, au point de vue de 
la perfeclion du langige, de signaler ce fait a leur attention, 

De vrai, Scoutez un instant les conversations de nos etudiants: 
vous ne tarderez pas k constater* que la plupart des phrases y sont 
tronquees, que les demi-phrases y abondent, que bien peu de ces 
jeunes gens vont au bout de lexpression parce que peut-etre ils 
ne sont pas alles au bout de Tidee. Assistez k une classe ou 
vous netes pas vous-mfcme le docteur enseignant: les questions 
du maitre ne re^oivent trop sou vent que des demi-reponses. 

Et lemal? Le mal est que bientot se contracte l'habitude 
de rester ainsi k mi-chemin de son discours. Le mal, c'est 
la latigue chez celui qui 6coute et la peine de supplier ce qui 
manque k Texpression. Le mal, encore, c'est que, le jour venu 
de la parole publique, Theure surtout de Timprovisation, le 
malheureux orateur butera k tout moment, ne trouvera pas le 
mot ou la fin de phrase qui ach£verait sa pensee, Le mal, enfin, 
c'est la reputation que nous nous faisons k l'6tranger de mal 
parler notre langucmaternelle. 

Ce [>ourrait bien fctre \k en efTet une des differences princi- 
pals entre le langage des jeunes Francais, des Parisiens surtout, 
et celui des jeunes Canadians; tandis que ceux-la vont souvent 
au bout de leurs phrases, les autres n'y vont presque jamais. 

E. C. 
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ERNEST MILLET 

(1864-1890) 

Enleve trop tot a la poesie normande, Ernest Millet promettait rfe Fillustrer 
brillamment. Son oeuvre, inachevee, est encore telle qu'ellc justifie le mot de 
Le Vavaiseur : « Poete de race ». On a applique a Millet cette phrase prononcee a 
l'occasion de la mort d'Hegesippe Moreau : « Le moissonneur a ete fauche sur sa 
gerbe sans avoir le temps de la lier.» Mais il arrive parfois, dit M. de Contade 
(Bull, de la Sociite hittorique et archeologique de I'Orne, 1891), que « de ces 
fragments rassembles jaillit soudain une belle flamme geniale». 

Ch.-Th. Feret a pieusement recueilli et rastemble res fragment* laisses par 
Millet ; il les a edites, avec notes, sous le titre : Lei Cendres d'Erne$t Millet. Ce 
tres beau livre ne sera pas mis dans le commerce ; je dois a la genereuse amitie 
de Feret 1'un des 90 exempJaires qui en ont ete tires. On ne saurait lire sans 
une emotion profonde les pages que i'editeur a consacrees a la vie, pleine «de 

rancreurs et de joies breves », du jeune poete d'Alencon <cNon, les defunts ne 

sont pas desarmes: ils ont la priere encore. ...» 

Pour epigraphe aux Cendre* de Millet, Achille Paysant a ecrit ces vers i 

Du bref eclat de cette ame etoilee, 
Rien que poussiere et cendre n'est reste ; 
Mais cendre chaude et poussiere envolee 
Au vent de l'lmmortalite 1 

A\ R.-L. 

LA SOURCE PIEUSE 

(Extrait) 



Dieu de la mer infinie, 

Dieu des vents soufflant sur les eaux, 

Je te consacre Tharmonie 

De mon onde et de raes roseaux. 

Protege, 6 Dieu, les fleurs timides; 
Aux papillons sois indulgent; 
Abats l'orgueil des pyramides 
Se mirant dans les Nils d'argent. 
78 
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Que Tarbre en s'effeuillant rougeoie 
Dans' les automnes empourpris; 
Que le saule en pleurs soit en joie, 
Que tous les faisans soient doi*es ; 

Aux moineaux ne sois pas severe: 
Ce sont les pitres du vallon; 
Pour TabeiQc qui persevere 
<^hasse ou convertis le frelon, 

Ecoute, 6 Seigneur, la priere 
Qui, vers toi, monte avec douceur 
Du ,g£nievre ou de la bruydre 
Pour le merle libre penseur, . . 

Ici la nature est aiinante 
Et tous les etres sont unis: 
Le tbym est Tann de la menthe, 
L'eglantier protege les nids, 

Quand sur mes bords oil l'ombre est sire 

Je rencontre un cerf aux abois, 

Je lave aussitot sa blessure, 

Et ses pleurs de mort, je les bois. . • 

Passants* buvez, raon onde est saine 

Ernest Millet* 
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LEXIQUE 

CA* T ADIEN-FRANQAIS 

(Suite) 

Barauder (baro:de) vr. fr. et intr. 

1° v. tr. |) Mouvoir un fardeau sur son centre ou obliquement. 
Ex. : Fhire barauder une pierre = la faire mouvoir sur son centre 
pour la d£placer. 

2* v. intr. ]\ Se mouvoir sur son centre. Ex. : La pierre a 
baraude = la pierre a tourn6 sur son centre, s'est deplacee en 
tournant sur son centre. 

3° v. intr. || Aller de cote et d'autre. Se dit d'un traineau 
qui glisse tantot k droite, tantot & gauche, dans les pentes qui se 
forment le long des chemins de neige ; d'une voiture qui va de 
cote et d'autre, resultat de la vitesse; d'une roue qui n'est pas 
bien fix6e et qui vacille; d'une personne ivre qui titube, va de 
cot£ et d'autrC en marchant. 

4° v. intr. || Fl&ner, se proinener saijs but, aller de cote et 
d'autre sans rien faire, balader. Ex. : II a baraude toute la journ£e 
— il s'est promene ici et \k toute la journ£e. 

Dial. Les parlers du centre de la France ont barauder, aux 
sens 1 et 2, Jaubert. — Au sens 3, le bourguignon dit harder: 
«Le cheval allait comme le vent, la voiture bardaitv, Guillemaut; 
le normand dit fringaler, Moisy. — Pour le sens 4, cf. les mots 
normands balvauder, rester les bras ballants, Bois, et balicander, 
baricander, se promener en faineant, Maze; les mots du centre 
balvauder et barivauder, tourner autour de la maison, de cote et 
d'autre, regarder l'ouvrage et ne rien faire, Jaubert ; et le bas- 
manseau barydode, aller d'un cot6 a Tautre sans avoir affaire, 
Dottin. 

Baraudeux (baro:dd>) s. m. 

II Baladeur, personne qui aime a fldner, & balader. 

Barbeau (barbo) s.m. 

II Petit poisson du genre Fundulus, qui sert quelquefois 
d'appat pour la morue. 
Fr. V. le mot barbue. 
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Barbis (bdrbi), berhis (bferbi)*. f.*+-m lat. pop. *berbicem, 
alteration du lat. class, veruecem* belieiv 

II Drebis: 

Vx. fh. Berbis, Du Cange; berbiz, Darm.; barbits* Lacombe; 
barbilc, La Curne. — Au XVII e si£cle encore, «la plupart des 
vieilles gens qui sont dans les petites villes et meme dans Paris 
ont de la peine k prononcer. . .brebis. . .autrement que. . .berbisn, 
Hindret, 2* edit., p. 122. 

Dial. Barbis, saintongeois, Eveille ; berrkhon et franc- 
comtois, Jaubert, Littre. Berbis, picard, Corblet, Littre; 
belfortain, Vautherin; boulonnais, Hagnere; bressan, Guille- 
maut; normand, Robin, Moisy, Bois, Delboulle, Maze, G. de Guer, 
Rev. P. P., I, p. 146 (birbi); ille-et-vilanais, Orain; haut-man- 
seau, Montesson. 

Phon. La metathfese de IV est fr£quente dans le franco-cana- 
dien, surtout dans les cas ou IV, precedee d'une autre consonne, 
est plac^e avant Ye non accentue. La metathese entraine la 
permutation, rtguliere chez nous, de Ye avec a. 

Barbot (barbo) s. m. 
1° || Espece de coleoptere. 

2° | Barbot de cuisine = kakerlac orientale, insecte orthoptere. 
3° |] Pat£ d'encre, tache d'encre. Ex. : Faire un barbot en 
ecrivant — faire un p&te en ecrivant. 

Vx.-fr. Barbot avait le sens d'insecte dans le vx fr., La Curne. 

Si c'est au printemps, ou este, les lievres ne se gistent pas au fort a cause 
des fourmis et autres barbot s. Fouilloux, Venerie, iol. 69. 

Dial. Barbot est le nom donn6 k la blatte, dans le centre de 
la France, Jaubert, et dans le Poitou, Favhe.— De plus, barbot 
est employe, avec le sens 3, dans le Berry, Jaubert. 

Barbue (barbu) s. f. 

II Barbeau. 

Fr. Le barbe u est un poisson de rivijre de la famille des 
Cyprinoides, dont la machoire superieure est garnie de barbillons; 
cest notre barbue. La veritable barbue est un poisson de mer 
•plat, du genre Pleuronecte, k corps rhomboidal, analogue au 
turbot, mais plus ovale, Darm. 

Bardeau (bardo) s. m. 

| // lui manque un bardeau (ig I ma:k i bdrdo) — il a le timbre 
fele, brouille, le cerveau d£rang£. 
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Fr. Bardeau: planche mince employee au lieu de tuile, pour 
couvrir les maisons, Darm. 

Fr.-can. La locution // lui manque un bardeau comporte une 
figure hardie, analogue k cette autre: // a une craque dans la tete 9 
m. s. 

Bargagner (bargane) v. intr. 

II Trafiquer, commercer, Taire toute espece de marches. 

Vx. fr. V. barguiner. 

Bargagneux (bargande) adj. et s. m. -«-« bargagner. V. ce mot. 
I! Qui fait tout espece de marches, de trafics, le plus souvent 
peu avantageux. 

Bargainer (bargene, var. bargene, bargde'ne) v. intr. et tr. 

1° v. intr. || Trafiquer, commercer, faire un march£, faire 
des echanges. Ex. : 11 n'a fait que bargainer toute sa vie = il n'a 
fait que trafiquer.... — II n'y a pas moyen de bargainer avec toi 
= il n'y a pas moyen de faire des marches avec toi, tu n'es pas 
facile en affaires. 

2° v. tr. || Echanger. Ex. : Bargainer un objet contre un 
autre = ^changer un objet contre un autre. 

Vx. fr. Voir barguiner. 

Phon. L'influence de Tanglais bargain a pu se faire sentir. 
Voir ce mot. 

Bargou (bargv) s. m. 
|| Gruau. 

Barguiner (bargine) v. inlr. 

1° || Barguigner, hesiter a prendre un parti. Ex. : A quoi 
bon tant barguiner*! = & quoi bon tant barguigner? 

2° |j Marchander (absolt). Ex. : II a achete mon cheval sans 
barguiner = sans marchander. 

Vx. fr. Au sens 2, barguigner est vieilli, Darm. On trouve 
dans les vieux auteurs bargigner, barginer, barguiner, bargaigner 9 
pour commercer, trafiquer, marchander, faire un marchi, acqu^rir, 
La Curne. 

Fr. Aujourd'hui, barguigner ne s'emploie que figur&nent: 
hesiter a prendre un parti, Darm. 

Dial. Barguigner a conserve le sens 2 dans les patois, Cor- 
blet, £veille, Guillemaut, Haignere, etc. 
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Bavasser (bavase) v. tr. et intr. -*-» have, babil + suff. 
verbal -asser, augmentatif et pejoratif. 

1° v. in'r. || Bavarder, parler avec intemp£rancfe, commettre > 
des indiscretions. Ex. : II bavasse du matin au soir = il bavarde 
du matin au soir, il parle sans cesse. — Ne lui confiez pas votre 
secret, il bavasserait — il bavarderait, il commettrait des indis- 
cretions. % 

2° v. intr. et tr. |j Rapporter, d£noncer, mal parler. Ex. : 
Bavasser contre ses voisins — mal jailer de ses voisins. — II va 
toi.t bavasser au ma it re = tout rapporter au maitre. 

Vx fr. Bavasser: bavarder, La Cirne. 

II semble que la coustume concede a cet aage plus de liberie de bavasser. 
Mc ntaicxe, Essais, 1. III. ch. II, p. 283. 

Dial. Le saintongeois et le manseau disent encore bavasser 
pour bavarder, Eveille, Dottin. Cf. le bourguignon bagasse r t 
plaisanter bruyamment, Guillemaut. 

Bavassement (bavasma) s. m. *«-« bavasser. V. ce mot. 

1° || Bavardage, propos de bavard. Ex. : Cesse done tes 
bavassementSt pour que nous puissions discuter s£rieusement = 
cesse done tes bavardages .... 

2° || Rapport d£sobligeant. 

Bavasserie (bavasri) s. f. -«-» bavasser. V. ce mot. 
1° I! Bavarderie, manie de bavarder. 
2° || Manie de rapporter, de denoncer. 

Bavasseux, -euse (Jbavastk> bavasdecz) ac^j. et s. m. et f. *#-« 
bavasser. V. ce mot. 

1° || Bavard, bavarde, qui a la manie de bavarder. 

2° 41 Rapporteur, rapporteuse. 

Vx fr. La Curne, sous baveur 9 bavard, relive bavaceux. 

Dial. Normand, bavacheux : celui qui cause sans savoir ce 
qu'il dit ou qui cause trop, Maze. 

Fr.-can. Bavasseux est employe dans les deux sens de bavard: 
1° qui parle avec intemperance ; 2° qui commet des indiscretions. 

Belle (en) (a bet) loc. 

1° || Avoir en belle = avoir la partie belle, avoir beau jeu, 
avoir toutes les chances pour soi, Tavoir beau, l'avoir belle, 
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avoir l'occasion favorable, avoir la facility. Ex. : II avail en 
belle, pourquoi n'a-t-il pas fin? ?= II Tavait belle, pourquoi. .. — 
Avoir en belle pour devirer — avoir toute la place n£cessaire pour 
tourner. — Me perm ettez- vous d'atiacher mon cheval ici ? Vous 
avez en belle. = . . . Je vous le permets, volontiers, je ne my 
oppose pas. 

2° || Prendre t son en belle = profiler d'une occasion favorable. 
Ex. : Comme j'avais le dos tournS, il a pris son en belle et m'a 
donne un coup de poing. = ...il a profite de F occasion et m'a 
donne. .. — Prenez voire en belle pour travailler. = Prenez loute 
la place voulue, mettez-vous a votre aise. . . 

Dial. Normand : avoir la belle de. . . = avoir une belle occa- 
sion de. . . Robin ; avoir belle a faire une chose = avoir la facilite 
de l'exicuter, Moisy. 

Ber (bk:r) s. m. 

|| Berceau. Ex. : C'est le ber a not' p tit gars = c est le ber- 
ceau de notre pelit garcon. 

Fr. Ber est vieilli, Darm., Du Cange, Godefroy, La Curne, 
Monet, Bos, Borel. 

Dial. Ber se trouve encore dans tous les dialectes de la langue 
d'oil, Moisy, Delboulle, Bois„ Robin, Corblet, Orain, Mon- 
tesson, Haignere, Dottin, Mignard. 

Bergante (bersa:t, var. barsa:t) s. f. 

|| Chaise a oscillations sur laquellfc on peut se bercer. 

Fr.-can. On dit aussi chaise berqante. Syn. de berceuse. 

Berceuse (bersde:z t var. bgrsde:z) s. f. 

II Chaise sur laquelle on peut se balancer: chaise berceuse. 

Fr. Chaise berceuse est maintenant employe en France, Lar., 
L. et F. 

Fr.-can. On dit indifleremment berceuse ou chaise betteuse au 
Canada. Syn. de bercante. 

Berda (bcerda) t barda (barda), borda ibordd) s. m. 

1° || Bruit, tapage. Ex. : Ne fais done pas tant de berda, on 
ne peut pas s'entendre = ne fais done pas tant de bruit. . . 

Fr. Le mot breda, qui se dit aussi berda, a un tout autre 
sens. Cf. Darm. 

Dial. Dans le Haut-Maine, berda — sottise, extravagance, 
niaiserie, action non motiv£e, Montesson. 
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2° || Menage, travaux domestiques, nettoyage de la maison, 
des batiments de la ferine. Ex. : Ma femme a fait son berda — 
ma femme a fait son menage. 

Berdassement (bcerdasma), bardassement (bardasma), bordas- 
sement (bordasmd) s. m. 

|| Bruit. Ex. : Pas tant de berdassement pour rien = pas tant 
de bruit pour rien. 

Dial. Dans le centre de la France, berdassement = bruit 
incommode, resultant, par exemple, d'un remuement de meubles, 
Jauhert. Dans rille-et-Vilaine, berdasserie = radotage, Orain. 

Berdasser (bairdase), bardasser (bardase), bordasser (Jbordase) 
v. ir. et intr. 

1° v. tr. || Secouer, secouer avec bruit. Ex. : Cesse done de 
berdasser la porte = de secouer la porte. — Les chemins sont 
pleins de cahots, je vous assure qu'on s'est fait berdasser = que 
nous avons ete secouis, cahot£s. 

Dial. Berdasser a ce sens dans le Berry, Lapaire. 

2° v. tr. || Bousculer. Ex.: Quand il est foche, il berdasse 
tout dans la maison = il met tout sens dessus-dessous. 

3° v. tr. || Disputer. Ex. : Se faire berdasser = recevoir une 
verte semonce. 

4° v. tr. || Tracasser. Ex. : II y a quelque chose qui le ber- 
dasse — qui le tracasse, qui Tinquiete. 

5° v. intr. || Faire du bruit, remuer avec bruit. Ex. : Les 
planches berdassent dans la charrette = remuent avec bruit dans 
la charrette. 

Dial. Berdasser a ce sens dans le Bern', Lapaire, et en 
general dans le centre de la France, Jaubert. 

6° v. intr. il S'amuser k des riens, faire plus de bruit que de 
besogne. Ex. : II passe son temps a berdasser = il s'amuse & des 
riens. 

Dial. Dans le Haut-Maine, berdasser, m. s., Montesson. 

Le Comite du Bulletin. 
(a suivre) 
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L'Intendant Talon. — M. Saint-Denis rend compte, dans le Paris-Canada. 
■du-livre.de M. Chapais: « L'ambition d'un auteur est sans doute satisfaite 
lorsqu'il est parvenu a donner aux lcctem s de son ouvrage l'idee qu'il se fait 
'Jui-meme 4n -persftnuager qu'il 'Hqlebre. Cela vaut les plus belles gloircs du style. 
lit si, a t;et objectif plcjncment ,alteini vient se joindre le solide merite d'une 
forme precise et ample en mime temps, on ne saurait desirer plus belle recom- 
pchse poiir'soh effort.)) 

L'h0nini8 > dans la .lun»e.-^M, Rene Basset continue, dans la Revue des 
Traditions populaires (aout septembre), le relevcment des traditions sur Vhomme 
dans la lune. t Toute.f Bupposcut qu'ui} homuie a etc transports dans la lunc en 
punition d'un crime, et le plus grand nombre, pour avoir travaille le diinanchc* 
commc celle (jui est repandue cbez nous — ou micux, qui etait repanclue cbex 
nous, car les traditions populaires dc ce genre s'en vont. 

Formulettes d'enfants. — La Revue dss Traditions populaires donne la 
• version picardc d'une formule deja relevSe dans not re Bulletin: ((Menton d'or, 
bouche d'ar&ent, nez cancan, jouc rotie, joue brulec, grand reillet, p'tit u.-illet, 
tap', tap', tap', tap', tap', maillet, (Voir Bulletin du P, Fr. % II, p. 99.) 

Sujet de composition fran^aise. — Au baccalaureat. session de juillet-aoiit, 
a Montpellier, voici l'un des sujets de composition francaise: «On a celebre ces 
jours-ci a Montreal le 300 e anniveraaire de l'etablisscment des Francais aU 
Canada. Le gouvernenient francais etait represent e. Vous ferez le discours que 
vous auriez fait si vous aviez ete'la lfc represent ant de notre pays. Vous vous 
rappcllerez que le Canada releve aujourd'hui de rAngleterre" et qu'il accepte 
loyaleinent cctte situation, mail qu'il a conserve pour La. Faanoc, sa premiere 
patrie, un filial attachement, parle toujours sa langue, etudie am litteraturc* 
n'interesse a tout ce qu'elle fait. » (L'Enseignement Chretien, octobre 1904, p. 619.) 

La contrefa;on litteraire an Canada.— On agite depuis quelqne temps, en 
France et ici, la question des droits d'auteurs au Canada. « Le pillage des 
auteurs francais arrete, dit-on justement, toute evolution de la litteraturc cana- 
dienne-francaise. Pour proteger les lettres du pays, V Association des journalist es 
a invite les societes litteraires de France a se reclamer, devant nos tribunaux, 
de la Convention de Berne afin d'obtenir la repression de la contrefacon des 
(euvres franchises au Canada. » 

Le Droit d'auteur (Berne), organe du Bureau international de l'Union pour 
la protection des ceuvres litteraires et artistiques, a consacre, a plusieurs reprises, 
des pages importantes a cette question, notamment dans son numero du 15 juin 
dernier: Le Canada et la Convention de Berne* U Informateur dei gens de 
lettres, de Paris, a aussi reclame la reconnaissance au Canada du regime de l'Union. 

Nous a von s recu une plaquette de M. Louvigny de Montigny, la Contre- 
facon litteraire au Canada, tirage a part d'un article paru dans la Revue eanadienne 
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du mois d'octobre. (Test la relat'on d'une entrevue de Tauteur avec M. K. Roby, 
I"u*i des directeurs de la maison Beauchemin, de Montreal. Nous recommandons 
vivement la lecture de eet opuscule. Un etat de choses vraiment deplorable y 
est expose, qui niontre le peu de cas que Ton fait ici de la propriete intellect uelle 
et' Tabus qui se pratique dins la reproduction -des ceuvres litteraircs franchises. 

Les deux lamennais. — Nous avons lu un bel article de M. Louis Ticrcclin 
(L'Hermine, scptembre, p. 241), a propos de la plaque commemorative poste, le 
17 aout dernier, par la Societe historique et archeologique de Saint-Malo, sur la 
maison oil sOnt nes Jean- Marie et Felicite de Lamennais. ((Lamennais a dbparu 
dans la fosse commune, sans pretre, sans croix. Jean est mort avec Taureole des 
saints... Ou done les reunir? Ce marbre, non pas sur un tcmbeau, mais sur 
leur berceau, pour ainsi dire, les recoucilie et les fait fraterniser encore. » Le 
meme numero de la revue de M. Tiercel in reproduit le discours lu, par M. F. 
Duine, dans la seance publique et holennelle, tenue, a cette occasion, a l'Hotel de 
ville de Saint-Malo sous la presidence de Me r Duchesne, membre de 1'Institut et 
directeur de l'Ecole franc,; ise de Rome. Le sujet traite par Torateur est Lamen- 
nais icrivain. « Vous avez uni le souvenir de Tabbe Jean au souvenir de Feli, 
dit M. Duine en commencant, comme pour adoucir la tombe altiere de Tun des 
doux rayons qui tombent de la croix fraternelle de I'autre, et faire germer, sous 
cette lumiere qui pardonne, une fleur d'oubli et d*esperance.» 

Chants populaires. — Avec le numero de septembre dernier, la Revue du 
Nivernais a donne, comme supplement, la premiere livraison des Chants popu- 
laires du Nivernais. Les premieres pages de cette interessante publication sont 
consacrces aux complaintes rcligieuses. 

«Tous les chants rccueillis, ecrit M. Millien, ont ete obtenus oralement 
dans Tancienne province du Nivernais. Plus de six cents chanteurs, repartis sur 
tous les points de la region, ont ete consultes.*. .De chaque chanson, je donnerai 
la version la meilleure, accompagnee des variantes de texte interessantes, choisies 
parmi celles (ties uombrcuses quelquefois) qui ont ete recueillies. » 

Nous avons dit (Bull., scptembre, p. 23) a quelles conditions on pouvait 
s'abonner a la Revue du Nivernais et reccvoir, livraison par livraison, ce recueil 
de chansons populaires et de legendes. 

Notre CBUVre. — Le Mois litteraiie et pittoresque, N° de novembrc, a, sur 
notre Societe, quelques mots fort aimables, trop flatteurs vraiment pour que 
nous osions les citer. La redaction du Mois parle ainsi de notre o?uvre, en 
rendant compte du livre de MM. Halden et Herbette. ...qui n'en parlent point. 
Merci ! 

Le Cervean normand. — « II y a une structure de cerveau normande puis- 
qu'il y a un type normand. Autrefois des couleurs crues et tranchees; aujourd'hui 
plutot des nuances. Ce qu'est notre mentalite ou ce qu'elle fut? — Celle des 
peoples du Nord. Avec la faculte non contradictoire de l'enthousiasme, l'esprit 
pratique, et, dans Tespece, realiste. Le respect du fait. Tad miration de la force. 
Une imagination puissante, mais scandinave, non allemande ; un reve qui a des 
contours definis, voit d'avance Taction et Tengendre. Un gout rude a Torigiue, 
assoupli par la femme celto-latine, enrichi mais apaise par le decor d'une nature 
plus plantureuse et moins tourmentee que la patrie originelle ; une conception 
par soubresauts. Un amour du vrai, un serieux qui meprise la frivolite d'autrui. 
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Uue curiosite de barbare cxtasie. Un attachemcnt infrangible a ce q iT on regard e 
comme son droit, d'ou— pour le chercher, ce droit— l'instinct de 1' his to ire, la 
science du legiste. Des loups qui se muent en renards, parce que I'adresse 
devient un meilleur levier que le muscle. Mais une ruse a\ res tout legitime, 
neeessaire. En tout cas assez de- noblesse et de droiture pour inventer le jury 
(dont fut dotec la Normandie avant 1'Angleterre et l'Angleterre par nous seuls), 
la Clameur de Haro, le jugement prompt et par les pairs: toutes les formes de 
l'equite sociale.)) (Cli.-Th. Feret, Essai stir la Poesie normande, dans Y Ant ho- 
logic des Poctes normands contemporains, p. 324.) 

La langue nationals. — C'est Francois I«t qui fit du francais la languc 
Rationale. Avant lui, Charles VIII, dans un decret date de 1490, avait exige que 
les depositions judiciaires fussent ecrites en francais; Louis XII. en 1510, avait 
present que, sous peine de nullite, dans tous les pays de droit ecrit, les proces 
criminels et les enquetes fussent faits « en langue vulgaire on en langue du pais ». 
Knfin, l'ordonnance de Villers-Cottcrets, rendu par Francois I«r, contenait les 
deux articles suivants concernant l'idiome que la justice devait employer : 

« (110). Et afin qu'il n'y ait cause de douter sur ['intelligence desdit* 
arrests, nous voulons et ordonnons qu'ils soient taits et ecrit s si clairemcnt, 
qu'il n'y ait et n'y puisse avoir aucune ambiguite ou incertitude ni lieu a deman- 
der interpretation. 

« (111). Et pour ce que telles chores sont souvent advenues sur rintelligencc 
des mots latins contenus esdits arrests, nous voulons doresnavant que tous 
arrests, ensemble toutes autres procedures, soit de nos cours souveraincs et 
inferieures, soit de registres, enquestes, contrats, commissions, sentences, 
testaments, et autres quelconques, actes et exploits de justice, ou qui en dependent, 
soient prononces, en registres et delivres aux parties en langage maternel francois 
et non autrement. » (Isambeht, Anc. Ordonn., vol. XII, p. 622.) 

Heureuse coquille. — L'un des vers le plus souvent cites de Malherbe doit 
sa fortune a uue faute typographique. Dans Fode a Du Perrier sur la mort de sa 
fille, Malherbe avait ecrit : 

Mais elle etait du monde oil les plus belles choses 

Ont le pire destin 
Et Rosette a vecu ce que vivent les roses, 

L'espace d'un matin. 

Rosette etait le nom de M»« Du Perrier. L'ode rendue a l'imprimerie, le com- 
positeur dechiftra sur le manuscrit de Malherbe : Et Rose elle, au lieu de : Et 
Rosette. L'epreuve remise au correcteur, celui-ci remplaca VR majuscule par une 
r minuscule ; et, considerant avec raison le mot rose comme uu explieatif, mit 
ce mot entre deux virgules. 

Et, rose, elle a vecu ce que vivent les roses, 
L'espace d'un matin. 

Et voila comment une image gracieuse fut substitute a un simple pronom, 
et par suite, un tres joli vers a un vers fort mediocre. 
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DE LITALIQUE 

Le caraclere penche, dit italique, est employe pour la repro- 
duction textuelle de phrases, de locutions et de mots etrangers, 
et de tout ce que l'auteur veut mettre en evidence. 

En outre de ces mots oji passages, se mettent en italique : 

1° Les noms de journaux et de vaisseaux, les titre$ d'deuvres 
d'art, litt^raires et scientifiques, dramatiques et musicales. 

2° L'article le t la, les qui precede ces noms, s'il fait partie 
integrante Cu titre: Le journal la Patrie, le vaisseau le Vengeur; 
le tableau de Raphael la Transfiguration. 

Dans tous les autres cas, l'article se met en romain: Vous 
^tudierez YAndromaque de Racine et la Lettre a I'Academie de 
Fdnelon. 

3° Les conjonctions et, on, quand el les font partie du titre 
cTun ouvrage: Victor ou V Enfant de la Foret; Paul et Virginie. 
Dans le cas contraire elles seront en romain: Quel ouvrage 
voulez-vous : YHistoire de la Revolution ou le Consulat et VEmpirel 

Le mot et accompagnant les mots passim et vice versa reste 
en romain: Voir pages 118-119 et passim. 

DES CAPITALES OU LETTHES MAJUSCULES 

On met une majuscule: 

1° Au commencement d'une phrase. 

2° Apres les points d'interrogation, d'exclamation ou de 
suspension, quand ces points terminent la phrase. 

3° Au premier mot d'un alinea (que celui-ci commence ou 
non la phrase). 

4° Au premier mot d'un vers, d'une citation offrant un sens 
complet. Ex. : Gardez-vous bien de dire : A demain les affaires 
serieuses. 

5° Au titre d'un ouvrage, d*une fable, d'un ode, d'un objet 
d'art. Ex. : Le'Menteur, le Loup et TAgneau, la descente de Croix 
de Rubens, De la Republique de Ciceron. 

89 



Digitized by 



Google 



90 * Bulletin du Pahlkh fhancais 

6° A tou' nom commun mis par antonomase a la place d'un 
nom propre et reciproquement. Ex.: L'Apotre, mis pour saint 
Paul, le Philosophe, mis pour Aristote, un Aristarque, mis pour 
un critique. 

7° Aux noms de personnes, d'allegories personniiiees, d'astrcr, 
de planetes, de cons ellations. Kx. : La Mort, la Fortune, le 
Soleil, la Vierge, le Lion. 

8° Aux noms de rues, avenues, boulevards, places publiqucs, 
chemins, etc. Ex. : La rue du Palais, le chemin Sainle-Foy. 

9° Aux noms des ordres militaires, civils ou monastiquej . 
Kx. : ha croix de Ja Legion d'l.onneur, la croix de Saint-Gregoire- 
le-Grand,' Forrire de Saint-Lominique. 

10° Aux noms de pcuples employes substantivement. lx. : 
Les Krancais, les Russes, etc. 1 mployes adjectivement ces non.s 
ne prennent pas la capitale, de nidme lorsqu'ils des gnent la 
ia langue du pays. Ex.: Le soldat Irancais, le marin japonais. 
Savoir le grec et le latin. 

11° Aux noms de villes, de fleuves, de rivieres, de lacs, etc. 
Kx. : La riviere du Lievre, le lac des Deux-Montagnes. • 

12° Aux noms de batailles et d'£venements historiques.'de 
meme qu'aux noms de fetes religieuses et nationales. Ex. : La 
Revolution, la balaiile des Plaines d* Abraham; les Rameaux, la 
Toussaint, le jour des Morts, des Rois. 

13° Aux tilres honorifiques et respectueux. Ex. : Sa Saintet^, 
Son Altesse Royale, Sa Grandeur Monseigneur, Monsieur le 
President, Monsieur l'Abbe, Monsieur le Ministre. 

Monsieur, .Madame, Mademoiselle, prennent toujours une 
capitale quand ils sont en abreg^. Kx. : M. Benoit et Mile 
Laurence sont venus nous rendre visite. On ne peut abrSger ces 
titres que lorsqu*on parle de la personne a laquelle ils s'adressent. 
Lorsqu'on parle a la personne, ces mots se meltent au long, sans 
capitale selon les uns, avec une capitale selon les autres. L'usage 
le plus ancien, que nous jugeons encore le plus respec!able, veut 
une capitale. Ainsi on ecrira: Bonjour, Monsieur Benoit. A 
bientot, Madame. Oui, Monsieur, etc. 

14° Doit-on ecrire Ecole polytechnique, ecole Polylechnique, 
ou Ecole Polytechnique? Ecole normale, ecole Normale, ou 
Ecole Normale? — 11 n'y a pas de regies iixes a ce sujet. On 
rencontre ces diverses manieres; ainsi on ecrit: College de France, 



Digitized by 



Google, 



Petites lecons il 



et college de France; Ecole des Chartes, et ecole des (Charles, 
Ecole des beaux-arts et ecole dps Beaux-Arts. 

15° Les adjecti's saint, grand, et autres semblables prennent 
une capitale lorsqu'ils entrent dans la composition d'un nom 
propre et en font partie. Ex. : Henri le Grand, Gregoire le Grant!, 
le Saint-Pere, le Sainl-Esprit, la Grande-Ourse. 

Les mots saint et sainte prennent la capitale quand ils 
entrent dans la formation de noms d'eglises, de monuments, de 
villes, de rues, de personnes; ils s'ecrivent au long et sont suivis 
d'un trait d'union. Ex. : L'eglise Salnt-Sulpice^ la vilje de Saint- 
Hyacinthe, le lac Saint-Jean, la rue Saint-Pierre, Monsieur 
Saint-Laurent, Monsieur S^int-Germain. 

Dans les geographies et les guides, il s'abregent, niais ils 
conservent la capitale et le trait d'union: Ste-Sophie (l'eglise), 
St-Etienne (la ville). 

Quand les mots sa'nt et sainte se rapportent aux personnages 
qu',ils ^ualiiient, ils ne prennent ni capitale ni trait d'union : Le 
crucifiement de saint Pierre, la tentation de saint Antoine. 

16° Tous les adjectifs prec£dant ou suivant un nom propre 
auqutl ils sont associes par un trait d'union prennent la majuscule. 
Ex.. : Le Bas-Empire, la Nouvelle-Z6lande, etc. 

17° Prennent aussi la majuscule tous les adjectifs employes 
comme noms propres, et ceux formes d'un nom d'homme, de ville, 
de montagne, etc. Ex. : Le pont Neuf, le mont Blanc, la voie 
Appienne, la colpnne Trajane, la bibliotheque Mazarine; I'iuipri- 
merie Nationale. 

18° L'article simple quand il commence les noms de per- 
sonne: prend la majuscule, a moins qu'il ne soit precede de 
la particule de. Ex. : La Fontaine, Le Verrier, Monsieur de la 
Rochefoucauld. 

Lorsque l'ai\icle lait partie d'un nom de ville, il prend la 
majuscule selon certains auteurs et ne la prend pas selon d'autres. 
Ex. : On ecrit la Rochelle et La Rochclle, le Havre* et Le Havre, 
la Haye et La Haye. L'usage le plus universe! veut que Ton 
emploie la majuscule. 

L'article simple ne prend pas la majuscule quand il fait 
partie du titre d'oeuvres litteraires ou artistiques, du titre des 
journaux et des noms de navires. Ex. : Donnez-moi la Presse. 
Je pars par la Champagne. J'ai entendu le Prophete. 
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Godendard = grande scie, scie-cle-lolig (Region de Quebec). . . 
Galendard (Saint-Henri de Montreal, quelques loealil£s ce la region 
de Quebec). 

Erusser =- £rafler (Region de Quebec). 

Petite bedaine = sacoche & mettre les engins de peche... 
Enfder - accompagner. . . 1 s toque -*= il esl pensif. . . Ancrer = 
s'asseoir. . . Se cramponner = se donner une entorse. . . Cupidonner 
— faire 1'amour... Pleuma = garcon qui fr£quente les jeunes 
filles... Plume = jeune fille k qui les garcons font la cour... 
(.acheter = jeter des couvertures sur quelqu'un pour le couvrir. . . 
llamber le poisson — le fumer. . . Embotter — nietlre ses bottes. . . 
Bousqui = whiskey marchand (Cote-Nord, conite de Saguenay). 

Bagosse •= whiskey de fabrication clandestine (Region de 
Quebec). 

De la pope = de la pulpe. . . Monardeur = mandat de poste. . . 
Barrer — apporter. . .Sutinette = fiancee. . .Avarde = avare,fem. . . 
Repousse = bourrasque (Saint-Edouard-de-Lotbini&re). 

Ben manque = beaucoup, certainement, certes (comtes de 
Porlneuf, Dorchester, Bellechasse, Beauce, Megantic, Levis, 
Lotbiniere, Montmorency, Monlmagny, L'Islet, Kamouraska, 
Temiscouta, Rimouski, Matane, Lac-Saint-Jean, Chicoutimi). 

Pas guere = guere, pas beaucoup (comles de Chicoutimi, 
Lac-Saint-Jean, Charlevoix, Saguenay). 

R barer = parer (un coup) (Lotbiniere, Cantons-de-FEsf). 

Essuie-mains de la vaisselle = linge plus fin qui sert habituel- 
lement a essjiyer les mains des travailleurs (Region de Quebec, 
Chateauguay). 

Quitter une chose a terrc —laisser une chose k terre (Baie-des- 
Chaleurs, comt6 de Saguenay). 

Ten ramassis tant que je pouvis = j'en ramassai tant que je 
pus. . . J'y allis = j'y allai. . . Salomon , je voudrais bien que vous 
ne sacrites plus = Salomon, je voudrais bien que vous ne jureriez 
plus... Notre butin, je I'ons gaspille = notre bien, nous l'avons 
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gaspille. . . Mon chapean est cobbi = mon chapeau a des cornes. . . 
fai les mains rdcheuses =* j'af les mains rudes (Montcalm). 

Porcage = pacage. . . Porcager = pixager. . .Boudinerie — bou- 
din, viande hachee (Charlesbourg), 

Eplures = pelures, eph.chures (Chateauguay, Test de la 
provinces de Quebec a la Gaspesie). 

Havauger = reparer (un habit). . . Clanche = mon, flasque, a 
jeun, le venire creux (se dit surtout des animaux). . . Toiletteuse = 
vaniteuse. . . Bouchonner un ouurage = \e faire a moitie, k la hdle. . . 
Cochonner an ouvrage = m. s. . . Pichenotte, pichenolle, pichenelle* 
pichenoque — pichenetle (Region de Quebec). 

Le Comits d'Etcde. 



Notre Socidte* en Prance.— Du Paris-Canada, ler nov«mbre: «L'excel- 
Icnte revue le Bulletin du Parler francais au Canada, publie a Quebec, vien.t de 
clore sa deuxieme annee. La livraison d'aoiit elait purticulierement interessante; 
elie contieut cntr'autres articles, la seconde partie de 1' etude si remarquabk de 
I 'abbe Camille Roy sur Yffistoire de la IMUrature canadienne, au cours de 
la'quelle il etudie les causes qui out retarde la formation et le developpemeut de 
cette litterature. II le fait avec une justesse d'observatkms parfaite et des vucs 
tout a fait neuves. 

« A signaler aussi 1' article de l'abbe H. Simard qui sera lu avec profit par 
les eleves de nos colleges classiques ct par d'autres aussi. 

« Enfin, Tetude critique de M. J.-E. Prince, sur les Gouttelettes de Para- 
phile Lemay. » 

En rendant compte de !a brochure de MM. Lortie et Rivard, VOiigine et 
ie Parler des Caitadicns francais, la Revue des Traditions populates (oct. p. 445) 
soubaite « que la Societe du P. F. etende ses investigations aux legendes et aux 
coutumes, dont on retrouverait sans duute bcaucoup de similnires dans la vieille 
pa trie. » 

Nouvelle publication. — Vient de paraitre, a Paris, dans la collection des 
Ouvricrs des deux months,, publics par la Societe d'Economie sociale, une mono* 
graphic de famille canadienne: Un Compositeur typographe de Quebec, pa* M. 
l'abbe Stanislas- A. Lortie, professeur a l'Universite Laval, archiviste de notre 
societe. (ln-8, 72 pp.) ' 
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11. — On ma repris pour avoir dit a cans? que r avcc le sens de parcequr. 
Cependaut j'ai lu que de bona, auteurs. out employe cettc expression, tjue faut-it 
eu penser? 

A cause que, locution coujonciive un peu archaique, mais 
Irancase. Le Diet ion no ire General la donne. On la trouve dans 
Fenelon, Labruyere, Bo&suet, Pascal, Moliere, P.-L. Courrier, 
etc. M. Brunetiere l'emploie. «Des grammairiens, dit Littre, 
ont voulu bannir la locution conjoncthe a cause que; elle doit 
elre conseivee, etant appuyee par de bons auteurs, et dans 
certains cas d'un eniploi preferable a farce que. » Mai$ remarquez 
que parce que s'ecrit en deux mots. 

12, — Nous veudons une sorte d'iudienne gkcee, sous le nom de satine. 
Est-ce le vrai nom de cette etoffe ? 

Satine n'est pas un mot francais. Letofle vendue sous ce 
nom doit £tre de la satinette (etoffe de coton qui a le brillant du 
satin), du satinet (etoffe de soie et de coton), ou de la satinadc 
(etoffe de soie mince, imitant le satin). 

13. — Entendu dans un discours :....« les dettes Ies plus urgent es sont eu 
suspens ». Cette phrase est-elle francaise ? 

Les mots sont francais, mais la phrase nous parait bien 
plutot anglais e: The most urgent debts are in suspense. . .On dirait 
mieux : « Les dettes les plus criardes sont en soufirance. » On 
peut sans doute employer Texpression dette urgente pour dire une 
delte pressante, dont le paiement ne souffre pas de retard; mais 
une dette ne peut etre en suspens; elle est en sonffrance, quand le 
cieancier a suspendn ses paiements. (Test le paiement qui est 
suspendu, ce n'est pas la dette. 

• 14. — Babine est-il un mot francais? 

Babine est un mot francais, 11 se dit des levres de certains 
animaux ; familierement, on 1'emploie aussi en parlant des levres 
de rhomme. 

15. — Veuillez done me dire comment s'appelle le petit banc sur lequel on 
s'agenouille, a l'eglise ? 

Agenouilloir. 
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16V — Pourquoi le b du mot absence se pronoiice-t-il com me Mil p ? 

Parce que, dans absence, b est suivi de s* Quand deux 
consonnes se suivent et m passe lent pas les mfcnies qualities de 
sonorite, on ^prouve une certaine difl'culfce & les pror.or.cer de 
>;iiie; si la premiere est une instanhmee, cela devhnt presque 
14111 ossil.le. L une ties deux consonucs tend a s ass'miler; en 
in.nk ais, e'est la premiere <jui prend la sonorite de la kecoude* 
A mi, observer se prononce vpserve*, absohn = apsoliu disgrace = 
</ Z(jfti:* y absence = apsa.'s* obtenir --- Qptinir^ etc. En cTautres 
4ermes, uae comonne vocalique (i\ r, j, A, </*,</) ( oil etre suivie 
</ii! e vocalique, une consonne souifiee (/, s y c, /, /, k) doit etre 
suivie d'une souiflee. Si dans Torthoigraphe deux consonnes qui 
se suivent ont une sonorite differuite, la prononciation rend a la 
premiere la qualile qui lui convient. Celte regie sou Are peu 
d'exceptions. Consulter uii bon traite de prononciation pour les 
details. 

17. — Quelle <?.«* Petymologie d« mo* idotim, et comment pcut-il aginfier 
parnre* ? 

Aloat est le substantif verbal Ue atoamer, autrefois ahrner* 
adorner y du latin adornare y orner. 

IK — Comment ditan en francais: «Tn draw 1)1 ood from fc stone »? 

« Tondre sur un ceuf, tirer de l'huile d'un m. r. # 

J ft. — Quel est la traduction de Vongkiis air-brake? 

« Frein pneumatique » est fexpression technique, 

20* — Faut-il dire dioin ri* enfant ou diw li enfant ? 

Quand il s'agit de liaisons, les meilleurs juges sont toujpurs 
Toreille et le gciit. On peut. cependant fournir quekjues indica- 
tions sur ce que l'usage senible avoir defmilivement consacre* 
<!omme re^e generate, retenez que in (e) en liaison At? se denasalise 
pas: malin n esprit. Mais dans les mots ancieiinemcnt unis, dit 
1'abbe Housselot, il y a parfois denasalisation; et il donnecomme 
exemple precisement divin enfant et divin Homere* qu'il faut 
prononcer divi n enfant et divi nHomere. « Divin enfent» se 
trouve en effei dans un ancien NoeL A ce propos on conle que 
Francisque Sarcey, a- qui la liaison sur les nasales repugnait, fut 
un jour consulte par des provinciaux qui avaient engage un pari 
sur cette meme question : FauMI prononcer divin n enfant ou divi 
rienfantl Sarcey se deroba: «Dites V enfant divine, r£pondit-il. 
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21. — Editorial est-il un anglicisme? (Un editorial, un article Editorial.) 

Editorial est emprunte de l'anglais; mais il est aujourd'hui 
employe en France adject'vement et substantivement, pour qua- 
lifier ou designer un article qui emane de la direction d'un journal, 
d'une revue. 

22. — Dans des phrases commc celle-ci : tfJ'ai couru assez, on j'ai assez 
couru que je n'en pcux plus)), l'emploi dc assez n'est-il pas une taute? Xe 
faudrait-il pas dire plutot : « J'ai taut couru que. . . .j'ai tellcment couru que.. .»? 

La conjonction que peut marquer difterents rapports circons- 
tanciels, precises par le contexte. Voyez la Grammaire classique 
de M. Leon Cledat, par. 752. Dans les phrases lonstruites 
comtne celle que vous citez, que peut signifier de sorte que. J. -J. 
Roussbau a employ^ assez que dans le sens de pour que: « Je ne 
serai jamais assez eloigne d'ici que nous ne puissions pas nous 
joindre. » (Lettres, 30 mai 1765.) L'emploi de assez que dans la 
phrase: «J'ai assez couru que. ...» nous parait done legitime. 

23. — L'adverbe assez, qui sign i fie genera lement : en quantity suffisante, 
peut-il etre employe avec le sens de beaucoup, com me quand on dit : «J"ai eu 
assez peur ! » pour signifier qu'on a eu grand e peur, grandement peur ? 

Oui. Assez a alors le sens de beaucoup, grandement. {Voyez 
Larousse.) Assez peut servir a renforcer le sens, dit l'Acad£mie; 
e'est le role qu'il joue dans la phrase citee. 

24. — La particule affirmative si est parfois employee a la place de qui. 
Peut-on employer indifferemment Tune pu V autre? Y a-t-il une regie a ce sujet, 
et quelle est-elle? — Et comment si, qui marque un doute, une supposition, peut-il 
etre affirmatif ? 

Si s'emploie apres une proposition negative et pour annoncer 
ou remplacer une proposition alternative en contradiction avec la 
premiere. Ex.: «Vous ne fcrez pas cela. — Si, je le ferai ». Si 
ne s'emploie done que dans le cas ou il s'agit de detruire une 
negation. «On r£pond si et non oui, dit Littre, parce que, la 
phrase eta*it negative, on ne saurait si oui detruit la negation ou 
la con fir me. » 

La particule affirmative si n'est pas la conjonction, mais 
l'adverbe. La conjonction est empruntee du latin si et annonce 
une supposition ; l'adverbe vient du latin sic, et signifie tellemeht, 
ainsi. Si est une ellipse pour si fait, cest-a-dire, il est ainsi fait, 
il en est ainsi. La locution si fait est moderne; le vieux langage 
avait si ferai: «Vous ne vous pendrez pas? — Si ferai. » Si ferai 
voulait dire : Je le ferai, je ferai ainsi. 
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25% — Comment diricz-vous en francais farmers' implements ? 
Materiel de fermc nous parait une bonne traduction* 

2(5% — Comment appelle-t-ou les personnes qui font profession de recueillir 
dc\s abonneinents aux journaux ct qui servcut d'iutcrnicdiaires enlre ceux-ci et les 
annoncicrs ? 

" Courtiers tFannonees tt cVabonuemcnh. 

27%— J'ai lu sur la boutique d'un coiffjur: Artiste capillairc. Capillaire est 
juge el condamne ; c*cst,.je pense, une traduction de maurais anglais; uu 
coiffeur nc rcssemble pas plus a un chevcu qu'un autre homme! Mais que penser 
dart'islel La qualification dV/r/w/r n'cat-dlc pas reservee aux peintres, aux 
sculpteurs, aux musiciens, ai x aeteurs ? 

II parait que les ligaros y ont droit aussi! Un ouvrage 
intitule De Paris, des macurs* etc., publie par Salgues en 1813, 
rapporte qu'en 1760 «la communautd des perruquiers comprenait 
les barbiers, les etuvistes et les coiffeurs de dames; mais ceux-ct 
reclamerent, soutinrent un long proces, prStendirent que leur art 
n'avait rien de mecanique, que e'etait ravaler son caractere liberal 
que de l'assimiler k la barbarie; et ils obtinrent un arret du 
Conseil d'Etat qui les rangeait au nombre des artistes.* A Paris, 
on pcut lire sur les boutiques de certains coiffeurs: Artiste en 
cheveux. UAnnuaire Botlin range ineme sous ce titre ceux qui 
manient par profession le peigne et le rasoir% 

28% — Comment traduisez-vous ; After further inquiry? 

Plusieurs traductions peuvent etre proposes. Ijbl meilleure 
et la plus courte est sans doute: « Apres plus ample informe. » 

29% — Dans une etude sur les families de mots, je trouve vote et trivial 
comme etant deux mots issus d*un meme primitif latin, via* Si trivial vient de 
via, comment peut-on en expliquer le sens ? 

Voie est la forme populaire du latin via; on la retrouve dans 
voyage, envoyer* devoyer, fourvoyer y etc. La forme savante se 
rencontre dans viabilite, viatique, devier, obvier, trivial, triviality 
etc. Trivial est emprunte du latin trivialis, tir£ lui-m&me de 
triviuniy endroit ou aboutissent trois routes, trois voies, tres w'a% 
endroit par consequent frequente, terrain battu; d*ou le sens de 
rebattu, us£, connu de tous (verity triviale), et, par extension, 
bas, comuiun (expression triviale), 

30. — Y a-t-il en francais une locution correspondant a I'anglais : To shear 
against the wool, que j'ai entendu employer en parlant de quelqu'un qui avait 
commence son ouvrage par le mauvais bout, par la fin ? 

Le francais dit: «Brider son Ane par la queue. » 
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SARCLURES 



/ % Un Journal enumere les sommcs d£pens£es par le gouver- 
ftement dans le comte de Levis : 

« Chaudiere shops £5O,OCO.00» 

Si le gouvernement avait depense cette somme pour des mines, 
plutot que pour des shops, il aurait peut-etre fait plaisir aux 
habitants du comte de Levis, la plupart eanadiens-fran( ais. 

," M '/* « L'experience prouve que plus M. X-** pour un, predit 
lies victoiF£s, plus il fait capot. » 

La grammaire, pour sa part, prouve que pour un nest pas 
francais. Moi pour un serait uae traduction de l'anglais: «1 for 
t>ne. » 

/« « Pour rhonneur de ma parole et Thonneur des elccteurs 

hoiYibreux qui m'appuient, je tiens k declarer emphatiquement que 

lout'es ces histoires-la n'ont aucun fondement. » 

1 Uemphase est une grande affectation dans le ton de la voix, 

dans le geste. Pourquoi le candidat qui veut declarer avec energie 

que les histoires debit£es sur son compte sont lausses, le fait-il 

empJi'atuiueirtentl . . . -*Anglicisme I 

ft t f » j 

/; « Des soumissions seront recues jusqu'i lundi, le* 24 

cfMobre 1904, pour la gradation, le nivellement, le posage de 

rails dans la construction d'une voie d'embrartchement. ...» 

Nous croyons comprendre qu'cn dcmande des soumissions 

pour des travaux de remhlai: rampe, nivellement, etc. 

jr. ji .% * . . 

Jv»Le% journaux annQpcent un aconseil pl£nier» qui sera tenu 
& Ottawa. 

En francais, concile plenier. 

/<, (('Immense vente de dissolution de societe. Venez en foule.» 

C'est Tannonce qu'un marchand de Quebec fait paraitre dans 

les journaux. Ceux qui desirent se procurer une dissolution de 

societe ont la une belle occasion d'acheter cet article, un peu rare 

sur le marche. 

Le Sarcleur. 
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ANGLTCISMES 



ANGLICISMES EQUIVALENTS FRANQAIS 



I 



Un check de cent plasties* . * ., Un cheque de cent piastres. 

Un c/iecfr de bagages. ..%%*.>*.. L T n bulletin de bagages* 

Meltre un check k quelqu^un.** Afettre un Irein 6 queiqu'un* le 

contenir, le tfenir en 6chec. 

Kaire checker son bagage. * . . . * Faire enregistrer soli bagage. 

Checker quelqu'un. ** . * % * Arreter quelqu'un, le tenir en 

bride> le maitriser v le con- 
tenu\ le calmer, le r6pri- 
Ynatider* le gurveiller. 

Checker un compte, une addi- Verifier un compte> une addi- 
tion, des signatures * . iion> des signatures. 

Checker les absents (dans un Pointer les absents* 
appel). .***...*>*.*.*>*** 

Checker une liste £lectorale. . . . Pointer une lisle electorate. 

Le ekekaye d'une facture, d'une Le pointage d'une facture> d'une 
liste, des absents* ...*...* liste> des absents. > 

Le checkage des bagages L^enregistrement des bagages* 

Un checkeur (de listes, etc.) Un polntBur. ' ' ' ° 

Un checkeur (de comptes, etc.). Un v6rificateur.< • » . , ., » 

Un checkear (de bagages) * Un facteur de gare* 

Le Comity du Bulletin* ' 
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SfiANCK PUBLIQUE 



Lundi, le 5 d£cembre prochain, la Societe du parler irancais 
an Canada donnera, a FUniversite Laval, a Quebec, dans la Salle 
des Promotions, une seance publique. 

Cette seance sera consacree a la lecture de divers travaux 
sur I'oeuvre de la Societe, la nationalisation de notre litterature, 
le parler francais a Tecole, ranglicisnie, etc. Le programme sera 
publie dans les journaux. 

Monseigneur Begin, aicheveque de Quebec, et Sir L.-A. Jette, 
Lieutenant-Gouverneur, ont bien voulu accepler l'invitation de la 
Socidte et assisteront a cclte seance. 

L'entr£e sera gratuite pour tons et le public sera admis. Mais 
on devra s* procurer des billets d'entree en s'adressant aux mem- 
bres de la Societe. Chaque membre aura droit a un certain 
r.ombre de billets qui lui seront delivres, sur demande* par le 
secretaire ou Tarchiviste. 



Dear questions de phonltique francaise.— Dans an article, recemment 
p«ru sous ce titre dans les Memoiret de la Societe nio-philoloyique de Helsingfors 
(vol. Ill, Paris, Welter), M J. Poirot donne le resultat des experiences inleres- 
santes qu'il a fait, en grand e partie an moyen des instruments de M. i'abbe 
Rousselot, 1° sur l'influence des ▼oyelles labia Usees sur l'explosive labiale qu'ellcs 
suivent, et 2° sur l'influence de Ye dit maet sur les sons voisins. II prouve que 
l'e muet produit l'affaiblissement dc la voyelle precedeute, et par la se trouverait 
explique le passage de e a c, qui s*-st opere au XVIIc siecle, dans les mots en 
— ere, etc. M. Poirot etablit aussi — ce qui du reste n'est plus guere conteste — 
que l'accent tonique en francais est dynamiquc, mais que la tonalite elevee peut 
l'accompagner ou non. 
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ALPHABET PHONETIQUE 

(Signes conventiontiels pour la figuration de la prononciation) 
d'aprcs MM. Gilueron et I' abbe Rolsselot 



Lettres Fraxcaises. Les lettres a, e, /, o, n, b, d, n, f, j, A% 
/, m, #?, p, r, /, v, z, ont la raeme valeur qu'en irancais. 

g — g dur (gateau); s — s dure (sa); a? — en fran^ais (hen- 
reux); w = on semi-voyelle (owi); y -- i semi-voyclle (p/ed); 
.#> == /1 semi-voyelle (huile); e — e feminin (je); /i marque l'aspi- 
ration sonore. 

Lettres nouvelles. ?/ — on Irancais (coucou); e = ch Iran- 
cais (c/?ez). 

Signes diacritiques. Vn demi-cercle au-dessous d'line con- 
sonne indique que eette consonne est mouillee: / (son voisin de 
l + y, /'mouillee italienne), k (son voi^rn de k + y)^ g (son voisin 
de </ + {/), n (gn Irancais de agweau). — Un point au-dessous d'une 
consonne indique que cette consonne est prononcee la langut 
entre les dents: t, d (sons voisins de /-fs, d-f:; c'est le / et U 
d silllants canadiens de : ti, du). 

Les voyelles sans signes de quantite 011 de quality sont inde- 
terminees (tantot ouvcrtes, tantot fennees), ou moyennes : a (a de 
patte), e (e de peril), o (o de botte), at (en de jei/ne). —Les voyelles 
marquees dun accent aigu sont fcnnees : a (a de pate), e (e dc 
chante), 6 (o de pot), & (en de en\). — Les voyelles marquees dun 
accent grave sont ouvertes: a (a de il part), e (e de p*Te), 6 (o de 
encore), a? (en de pc/ir). —Les voyelles surmontees dun tilde sont 
nasales: a (an de sons), e (in de vi/i), 6 (on de pont), a j (11/1 t!e 
lu/idi). — Suivics d'un point superieur, les voyelles sont breves: 
a*, r, etc.; de deux points, el les sont longues : «;, /;, etc.; d'un 
accent, elles sont toniques: a', f, etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la secondc est entre 
crochets, representent un son intermediaire entre les deux sons 
marques. Ainsi, 6[o] — o deini-nasaL 

Les petits caract&res representent des sons incomplete. 

II n'y a pas de lettres muettes dans la prononciation liguree; 
chaque son ne$t represente que par une lettre, et chaque lettre 
ne represente qu'un son. 
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STANCE DE LA 

SOCIETE DU PARLER FRANCAIS AU CANADA 



* r 



5 decembre 190b 



Lundi, le 5 decembre courant, la Soci£t£ du Parler franca is 
au Canada a tenu, dans la Salle des Promotions, k I'Universit^ 
Laval, la stance publique que nous avions annoncee. 

II ne nous appartient pas de faire un compte rendu critique 
de cette seance; nous voulons seulemeiit noter ici les articles du 
programme qui fut execute. Hsec olim 

PROGRAMME 



1. Discours du President. 

L'honorable M. P. Boucher de la Brurre. 

2. Rapport du Secretaire. 

M. Adjutor Rivaiid. 

3. Up jour a Venise, suite romantique. E. Nevin. 

a) Andante con espressione (Chant Venitien). 

b) Con moto (Les Gondoliers). 

Orchestre. 

4. La Nationalisation de la litterature canadienne. 

M. l'Abbe Camille Roy. 

5. Peer Gynt, l crc suite E. Greig. 

a) La Mort d'Aase. 

b) La Danse d'Anitra. 

Orchestre. 
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6. Le Parler franca is a Tecole. 

M. l'Abbe V.-P. Jutras. 

7. L'Anglicisme dans les journaux. 

L'honorable M. Ch. Langelieh. 

8. a) Serenade G. Pierne. 

h) Danse Rationale polonaise. . . Scharwenka. 

Orchcstre. 

9. Discours du President d'honneur. 

Mgr O.-E. Math i Ei:. 

DIEU SAUVE LE ROI. 

Les membres de la Societe qui n'ont pu assister a cette seance 
trouveront dans le Bulletin, ou ils seront publies, quelques-uns des 
travaux qui y ont ete lus. Mais nous ne pouvons malheureuse- 
ment leur faire entendre la musique. L'orchestre, dirige par M. 
Joseph Vezina, etait compose des musiciens-dont les noms suivent: 

lers violons.— MM. J.-A. Gilbert, 
Wilfrid Edge. 

2n<fc violons.— MM. E. Drolet, 

J.-A. Gauvin. 

Altos.-MM. W.-T. Davies, 
P. Labranche. 

Violoncelles. — MM. A.-E. Courcbesne, 
M. Baril. 

Contrebasse. — M. U. Vezina. 

Flute.— M. L.-L. Dumas. 

Ilautbois. — M. A. Boucbard. 

Clarinette. — Sergcnt Huxley. 

Cors. — MM. J.-A. Nicole, 

N.-E. Rousseau. 

Basson. — M. A. Vezina. 

Notre Societe n'a jamais fait beaucoup de reclame. II parait 
pourtant quelle compte un grand nombre d'amis, que beaucoup 
de gens s'interessent a son ceuvre ; car au dela de millc personnes 
etaient reunies dans la Salle des Promotions. L'honorable M. P. 
Boucher de la Bruere, notre president, avait a ses cotes Sir L.-A. 
Jette, Lieutenant-Gouverneur de la province de Quebec, et Madame 
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Jett£, Monseigneur L.-N. B£gin, Archeveque de Quebec, M gr O.-E. 
Mathieu, Recteur de TUniversite, Madame Boucher de la Bru£re\ 
M gr C.-A. Marois, Protonotaire Apostolique, Vicaire-G£n£ral, Sir 
Alexandre Lacoste, Juge en chef de la Cour du Banc du Roi, Sir 
A. -P. Pelletier, Membre du Conseil Priv6, Juge de la Cour Supe- 
rieure, M. le Juge A.-B. Routhier, Juge >n chef de la Cour 
Superieure, M* r J.'-C. K.-Laflamme, Protonotaire Apostolique, 
Messieurs les Senateurs A.-C.-P.-R. Landry et P. -A. Cfioquette, 
Thonorable M. Amedee Robitaille, Ministre, Secretaire de la Pro- 
vince, M. le Juge Francois Langelier, de la Cour Superieure, 
Thonorable M. Thomas Chapais, Membre du Conseil legislatif, 
M* r T.-E. Hamel, P. A., M' r H. Tetu, M. E.-J. Flynn, etc., etc. 

Nous prions ces amis et ces patrons distingues de notre 
ceuvre, et tous ceux qui ont bien voulu repondre k notre invitation, 
et les conferenciers k qui notre Society doit le succes de sa premiere 
seance publique, et les artistes qui nous ont pret£ leur pricieux 
concours, d'agreer Texpression de notre plus sincere gratitude. 

Le dernier article du programme etait le discours de notre 
president d'honneur, le Recteur de TUniversite, Monseigneur 
O.-E. Mathieu. Nous aimons k reproduire ici cette courte allo- 
cution. Monseigneur le Recteur de TUniversite se connait en 
oeuvres et en homines; son approbation nous est ch£re. En 
terminant, Monseigneur le Recteur, au nom de, TUniversite, a 
confere k notre president le titre de docteur es lettres. Le merite 
personnel de Thonorable M. Boucher de la Bruere lui a valu ce 
titre, nous le savons bien; mais, en choisissant, pour honorer 
Monsieur le Surintendant de Tlnstruction publique, le jour ou il 
presidait une seance de notre societe, T University nous a donne 
une nouvelle marque de sa sympathie; c'est de sa part un soin 
delicat, dont nous savons faire une juste appreciation et qui nous 
touche profondtfmeht. 

DISCOURS DE Mgr MATHIEU 

«c Monsieur le President, 

« Monsieur le Gouverneur, 
« Monseigneur, 

«Mesdames et Messieurs. 

«La charge de Recteur de TUniversite oflre bien parfois ses 
ennuis, mais parfois aussi elle procure des plaisirs delicats. J'en 
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fais de nouveau ce soir la douce experience, puisque, k la fin de 
cette seance, il m'est donne de reconnaitre le merite, et de le 
couronner. 

<(Nous avons regarde cpmme un devoir d*assister k cette 
seance, des plus charmantes, donn£e par la SociSte du Parler fran- 
cais. Nous apprSciens le merite de ceux qui l'ont organisee et 
nous avons applaudi de tout coeur au talent incontestable de ceux 
qui y orit pris part. 

((Cette Societe du Parler francais vient k peine de naitre, 
mais elle a eu un bon commencement. Or Ies anciens disaient : 
Dimidium habel qui bene ccepit, «un bon commencement est la 
moitie de Toeuvre)). Qu'elle continue a marcher dans la voie 
qu'elle s'est trac£e, que le devouement de ses membres ne se 
refroidisse pas, que ses amis lui restent fideles, et elle aura droit 
a la reconnaissance de tous; car elle aura fait un grand bien. 

«D£ja elle est chere a tous ceux qui, dans notre pays, s'inte- 
ressent aux choses de Tesprit; deja elle est chere k notre Universite, 
sous le patronage de laquelle elle travaille et au progres de laquelle 
elle contribue. II m'est agreable d'avoir, comme Recteur, a lui 
exprimer ces sentiments ; il m'est plus agreable encore d'avoir k 
lui donner une nouvelle preuve de Tinterfet qu'elle fait naitre, de 
la sympathie qu'elle excite, de la reconnaissance qu elle merite. 

((Elle a ppur president un homme intelligent, instruit, que 
ses concitoyens regardent comme un exemple vivant d'une exis- 
tence laborieuse, [d'une probite sans reproche, d'une religion 
sans peur. 

« Ces qualites l'ont conduit au poste important de Surinten- 
dant de Tlnstruction publique, et \k 9 par ses Merits et ses discours, 
il s'est toujours montr6 digne de la confiance qu'on avait reposee 
en lui. 

((II est all6 par toute la Province £mettre ses id£es sur le 
genre d'education qu'on doit donner aux enfants, et ses id£es sont 
saines comme saine est Tame de celui qui les exprime; il est alle 
par toute la Province affirmer que nous, Canadiens, Dieu merci, 
nous voulons encore Dieu dans nos £coles, dans l'^du cation, 
comme nous le voulons pour la famille, pour la soci£t£ et pour 
la patrie, comme nous le voulons k toutes les pages de notre vie, 
k la premiere comme k la derntere, parce que nous croyons que, 
pour l'avoir comme remunerateur dans Tautre monde, il faut 
Tavoir comme compagnon dans celui-ci. 
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« II est alii par toute la Province faire comprendre cette belle 
v£rit£ qu'exprimait un jour le protestant Guizot : « Le developpe- 
ment intellectuel s£pare du developpement moral et religieux, 
devient un principe d'orgueil, d'insubordination, d'egoisme et par 
consequent un danger pour la societe.)) 

« Notre Universite catholique croit done remplir un veritable 
devoir en offrant a M. le Surintendant de Instruction publique 
le titre de docteur es lettres; elle veut prouver sa gratitude k la 
Societe du Parler francais, en honorant ainsi son president ; elle 
veut aussi reconnaitre publiquement le m£rite de Thon. M. de la 
Bruere et Fattachement qu'il a toujours temoign£ a notre insti- 
tution.)) 

M. l'Abbe Fillion, Secretaire de TUniversite, remit alors le 
diploma de docteur es leltres a M. de la Bruere. Celui-ci remercia 
M gr le Recteur et TUniversite, et leva la seance. 

Le Comite du Bulletin. 



Pugna porcorum. — On se rappelle le poeme Pugna porcorum, dont tous les 
mots commencent par la lettre P : 

Plaudite, porcelli, etc. 

Le Petit Francais illustre' du 7 novembre publie une piece, un tour de foice 
plutot renouvele du Pugna porcorum : 

« Pauvre pecheur perseverant, pcrsiste patiemment pour prendre pctits 
poissons; par precaution, partant pecber, prends paletot, pardessus, pliant, puis 
parapluie preservant parfaitement pendant pluie : par prudence, prends panier 
point perce, pour pas perdre petits poissons. . .» • 

Kt cela continue. . . 

Prouesse d'humaniste. — Le Bulletin des conferences et des cours de la 
Faculte des lettres de Poitiers a publie une traduction en vers grecs de la Jeune 
Captive d'Andre Chenier, par un professeur de la Faculte. (let erudit «renouvelIc, 
dit le Polybiblion, les prouesses des humanistes d'autrefois.)) 

Le Bulletin en France. — La Revue de Linguistiquc et de Phllologie comparee 
rend compte, dans le numero d'octobre, de la livrai^on du Bulletin de juin-aoiit, 
et mentionne specialemcnt la suite du Lexique canadien- francais, le compte 
rendu de la brochure de M. de la Bruere, Tetude de M. J.-E. Prince sur les 
Gouttelettes de M. Lemay, V Etude sur I'histoire de la Litterature canadienne par 
M. l'Abbe Camille Roy, et le LangaQe scientifique dans nos colleges par M. 
l'Abbe H. Simard. 

L 'Enseignement chretien (h' r decembre, p. 764) signale aussi specialement 
notre Lexique, en annoncant que notre revue est entree dans sa troisieme annec 
d'existence. 
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LA SOCIETE DU PARLER FRANCAIS 



Discours prononce par Vhonorable M. P. Boucher de la Bruere, 
President, a la seance du 5 novembre 1904. 

Monsieur le Gouverneur, U) 

Monseigneur, W 
Mesdames et Messieurs. 

Le Canada occupe sur ce continent une position exception- 
nelle. Fonde par la France, il a recu d'elle l'ensemble des 
qualites qui sont necessaires k la formation d'un peuple autonome. 

Abandonne par sa mere apres des guerres funestes quoique 
glorieuses, il prit en ses propres mains le soin de la cause natio- 
nale. Par sa prudence, par sa ferme et constante loyaute au 
nouveau regime que le sort des armes lui avait impost, grace 
aussi aux difficultes qui surgirent entre TAngleterre et les colonies 
americaines, il reussit k conduire surement le vaisseau de ses 
destinees et a preserver sa langue maternelle de Feffondrement 
dont elle etait menacee en 1763. 

Nous, les continuateurs de cette oeuvre grandiose, nous 
sommes done en possession d'un prtcieux heritage; aussi est-ce 
pour nous un imp£rieux devoir que de nous inspirer de la hauteur 
de.vues et du courage de nos peres et de travailler sans relache 
a la conservation de la langue francaise et k sa diffusion dans 
TAmerique du Nord. 

C'est sous Tempire de ces sentiments, partages du reste par 
tous les Canadiens franc ais, que quelques amis des lettres fon- 
derent a Quebec, en fevrier 1902, la «Societe du Parler fran^ais 
au Canada », dont le but est l'etude et le perfectionnement du 
parler fran^ais dans notre pays. Cette societe eut Tavantage 
d'etre placee, des sa naissance, sous le precieux et bienveillant 
patronage de T University Laval. 

Son programme g£n£ral comprend, entre autres choses, l'etude 
de la langue francaise au Canada dans son histoire, son caract&re 

(1) Sir L.-A. Jette, Lieutcnant-Gouverneur de la province de Quebec. 

(2) Mgf L.-N. Begin, Archeveque de Quebec. 
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et ses conditions d'existence, l'examen des dangers qui menacent 
le parler francais dans ce pays, la recherche des meilleurs moyens 
de rendre & la langue ce qu elle a d£jk perdu et de restaurer ses 
expressions dejk d6formees, et la publication de travaux et de 
bulletins assortis h ce dessein. 

La Societe se compose de membres actifs et de membres 
adherents. 

On peut s'inscrire comme membre en tout temps de Tannee. 

Au mois de septembre, les membres actifs elisent un bureau 
de direction compose de huit membres et ceux-ci choisissent les 
officiers de la societe. 

Le Recteur de TUniversite Laval est de droit president d'hon- 
neur de la societe. 

L'honorable M. Adelard Turgeon, Ministre de l'Agriculture, 
fut le premier president actif, et Tan dernier j'eus Thonneur de lui 
succeder. 

Notre association, qui fut fondee avec vingt membres seule- 
ment, comptait au premier septembre dernier, apres deux ans et 
demi d'existence, 482 membres, dont 132 membres actifs et 350 
membres adherents. 

Outre le bureau de direction, la Society a constitue un comite 
d'etude charge d'utiliser les materiaux amasses, de reviser les 
notes recueillies et de soumettre le resultat de son travail a 
Fassemblee gen£rale des membres. 

De plus, le bureau de direction, pour mieux atteindre son 
but et propager ses travaux, publie, chaque mois, un bulletin, 
appele Bulletin du Parler francais au Canada, r£dig£ par un 
comite special dont les membres gardent la responsabilite de 
leurs ecrits. 

Cette publication est envoyee gratuitement a tous les membres 
actifs et adherents, et tous les eleves de nos maisons d'education 
peuvent la recevoir au prix minimum de cinquante sous par 
annee. J'ai le plaisir d'ajouter qu'en 1903-04, les etudiants four- 
nissaient plus de 300 souscripteurs de ce genre k notre revue. 

Celle-ci compte des amis non seulement au Canada, inais en 
Europe et dans la republique voisine. Plurieurs revues de 
l'etranger nous ont manifeste leur profonde sympathie et ont 
apprtcie tres favorablement les ecrits publies dans notre Bulletin. 

Je dois ajouter que nous poss£dons une bibliotheque speciale 
qui renferme dejk des ouvrages tres importants ef consultes avec 
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avantage par ceux de nos mem b res qui s'occupent de philologie, 
surtout par les membres du comity d'etude. 

Ce n'est pas sans une bien vive gratitude que nous avons 
recu pour notre bibliotheque des dons de l'Universite de Lyon, 
de la Faculte des lettres de Bordeaux, de l'Universite de Nancy, 
de l'Alliance francaise et particulierement le cadeau fait par M. 
Honore Champion, de Paris, de l' Atlas linguistique de la France, 
dont la publication est un evenement considerable pour la dialec- 
tologie francaise. 

Les seances du comity d'etude ont lieu les trois premiers 
lundis du mois, dans une salle gracieusement mise k notre usage 
par l'Universite, et le quatricme jeudi du mois est le jour fixe 
pou»* la reunion generale des membres de la Societe. 

C'est a une de ces seances mensuelles que vous assistez ce 
soir, Mesdames et Messieurs. Elle est la premiere du genre, en 
ce sens que le burean de direction a cru devoir vous inviter a y 
venir, afin de vous faire connaitre davantage notre societe, le but 
patriotique et utile qu elle desire atteindre, et aussi assur&nent 
' solliciter votre aide et votre encouragement. 

Je dis votre aide, car cette association, malgre ses efforts, ne 
saurait defendre notre langage de toute corruption, ni le perfec- 
tionner au point qu'il reponde au progres naturel de l'idiome, 
sans le concours actif et quotidien de tous ceux qui ont k coeur 
les interets de la langue francaise sur ce continent. 

Monsieur le Gouverneur, nous avons le grand honneur de 
vous compter au nombre des membres actifs de notre association. 
Votre presence, ce soir, a notre assemblee est un gage precieux 
de haute approbation donnee a l'oeuvre que nous desirons 
accomplir. 

Digne sucesseur des gouverneurs qui participerent a la tonda- 
tion et au developpement de la Nouvelle France, nous savons que 
vous tenez a favoriser l'expansion de Tidee francaise dans cette 
partie de l'univers. Vous en avez donne une preuve nouvelle en 
acceptant notre invitation, et nous vous en remercions de tout coeur. 

Ce sentiment de reconnaissance, nous l'offrons egalement a 
Sa Grandeur Monseigneur Bdgin, dont le nom, comme celui de 
Sir Louis-Amable Jette, est inscrit sur la liste des membres actifs 
de la Societe. 

Monseigneur, place a la tete de la hierarchie scolaire de la 
Province en votre qualite de chancelier de l'Universite Laval, 
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veuillez croire que nous apprecions grandement 1'honneur que 
'vous nous faites d'etre Tun des ndtres aujourd'hui. Le programme 
de la Societe du Parler franca; s est une page nouvelle ajoutee au 
programme d'etudes de i\os maisons d'education. 

Si la loi ne nous pennet point d obtenir l'approbation officielle 
du Conseil de l'lnstruction publique dont Votre Grandeur fait 
partie, la gratitude que nous devons a l'Universite Laval nous fait 
un devoir de dire k son illustre chancelier combien nous lui 
sommes reconnaissants pour la sympathie qu'il nous temoigne. 

Je dois m'empresser d'offrir aussi a toutes les personnes ici 
presentes r.os plus sinceres re.rterciements pour 1'honneur et le 
plaisir qu'elles nous font d'assister a notre reunion mensuelle. 

J'ose croire qu'apres avoir connu plus intimement notre 
societe, elles s'int^rcsseront da vantage a ses progr£s et la suppor- 
teront dans sa tache ardue. 

N'allez pas croire, Mesdames et Messieurs, que notre society 
a la pretention de purifier la langue de toutes les vulgarites qui 
la deparent, ni qu'elle veuille s'arroger une autorit£ presque offi- 
cielle comme l'Academie francaise. Non. Mais vous savez qu'au 
Canada comme aux Etats-Unis, nos nationaux, en contact journa- 
lier avec des personnes d'autre origine, sont exposes au danger 
prochain de voir leur langue maternelle se corrompre par l'intro- 
duction de choquants anglicismes, ou se d£former par l'invasion 
continuelle de barbarismes propres a faire tressauter sur leurs 
chaises de pedagogues nos aust&res grammairiens. 

II importe que dans nos families on prenne la resolution bien 
ferme de surveiller sa prononciation et sa maniere de parler. 
De mdme dans nos ecoles primaires et secondaires, dans nos 
£coles norinales, dans nos universites, au barreau oil les pieces 
de procedure sont redigees dans un style quelque fois baroque, 
dans nos maisons de commerce et chez nos industriels aux annonces 
retentissantes oil Tanglicisme domine en maitre, on devrait faire 
une guerre & mort aux expressions vicieuses. 

J'ai et£ assez longtemps dans le journalisme pour me croire 
autoris£ k inviter ceux qui r^digent nos journaux corgme ceux qui 
ecrivent dans nos revues m&licales et autres publications scienti- 
iiques, k soumettre tous leurs travaux a une fumigation telle 
qu'elle y detruise tous les ferments ennemis du bon gotit et de la 
correction grammaticale. 
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Comme il s'agit ici de langue, j'aurais tort de ne pas reclamer 
,avec une sp£ci&le insistance le concours de celles qui, par les 
graces de leur conversation, peuvent propager le plus efficacement 
le gout du bien dire. • 

La mere de famille peut beaucoup a ce point de vue. En se 
surveillant elle-meme, elle peut apprendre k ses petits enfants a 
bien parler, et d^blayer intelligemment le terrain, afin de rendre 
plus facile et plus fructueuse la t&che de l'inslitutrice ou du 
professeur qui, a T£cole, ont 5 perfectionner le langage des eleves 
confi^s a leurs soins. 

Mesdames et Messieurs, vous etes la classe dirigeante a Que- 
bec. Laisscz-moi vous prigr de travailler avec nous d'un commun 
accord a Tepuration et au pcrfectionnement de la langue francaise 
au Canada. Nos maisons d'educalion, aux temps de Montmagny, 
de Maisonneuve et de Laval, eurent pour mission de l'enseigner 
aux sauvages et dj la conserver parmi les enfants des colons. 
Ne perdons point de vue Tceuvre de nos devanciers. 

Nous aurons h cet egard rempli notre devoir si nous trans- 
mettons h nos descendants dans toute sa purete et dans toute sa 
perfection, notre belle langue maternelle, joyau precieux depose 
dans notre ecrin national par la main de la France. 



La Reforms de l'orthographe. — La Revue Unityersitairc (15 novembrc) et 
['Enseignement sccondaire (25 octobre) publient Ic rapport de M. Paul Meyer sur 
la simplification de l'ortbographe. Nos journaux canadiens out reproduit certains 
articles ecrits evidemmeut par des personnes qui n'avaient pas hi ce rapport. Si 
nos journalistes avaient tcnu vraiment a renseigner surement leurs lecteurs, ils 
auraicnt pu. scmble-t-il, fa ire connaitre F expose complet que nous a vous pu 
donuer, des le 15 octobre, du travail de M.. Meyer. Que ce rapport ne soit pas 
encore connu de tous meme en France, cela s'explique : car le ministre de Tlns- 
truction publique a exprime le desir qu'il ne soit pas reproduit a\ant que 
1* Academic francaise, a laquelle il est soumis, se soit prononcee; les autres revues, 
en consequence, n'ont pas cm pouvoir le mettre sous les yeux de leurs lecteurs. 
Nous devons dire que M. Meyer, lorsqu'il nous a communique l'eprcnve de son 
travail, ne conuaissait pas cette decision du ministre de l'lnstructiou publique. 

Nouvelle publication. — Vient dc'paraitre, chez Guilmoto (Librairie orientale 
et americaine, 6, rue de Mezieres, Paris), les Ri chesses du Canada, par M. E.-J.- 
P. Buron, ancien eleve de l'Ecole normale Superieure, avocat au barreau du 
Manitoba, membre de notre societe, avec, une Preface de M. Gabriel Hanotaux, 
de l'Academie francaise. (Un volume in-8<\ 7 fr. 50.) 
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RAPPORT DU SECRETAIRE GENERAL 

DE LA SOCIETY DU PARLER FRANCAIS AU CANADA 
(Seance du 5 decembre 190b} 



Monsieur le President, 

Monsieur le Gouverneur, 
Monseigneur, 

Mesdames et Messieurs. 

L'heure est venue, oil, dans toute reunion bien organisee, le 
secretaire est appele k lire ce qu'on appelle le « proc£s-verbal de 
la derniere stance)). 

Mais la simple relation de ce que nous avons fait le mois 
dernier presenterait peut-etre, pour ceux qui n ont pas pris part a 
nos travaux, un interSt fort mince. A quoi bon vous apprendre, 
par exemple, qu'a la derniere seance de notre comile d'etude, 
nous avons dispute, quelque trente minutes durant, sur Texacte 
signification dans le parler franco-canadien, des mots cabale, 
cabaler et cabaleur... Cela n'aurait d'importance que pour les 
. . . specialistes ; et ces derniers sont la-dessus mieux renseign£s 
que nous. 

Ce rapport ne sera done pas un « proces- verbal de notre 
derniere stance », mais plutot quelque chose comme un proces- 
verbal des cinquante ou soixante derni&res ann£es. 

Notre soci£t£ n'est pas si vieille. Mais, en sa premiere stance 
publique, elle aime k rendre un juste tribut d'hommages a ceux 
qui, avant elle, ont travaille a la conservation et a l'^pu ration de 
la langue fran^aise au Canada et dont les efforts ont rendu 
possible l'oeuvre qu'elle a entreprise. 

Nous n'entendons pas parler des luttes soutenues par nos 
peres pour le maintien de la langue franchise comme langue 
officielle. Ces episodes glorieux appartiennent k l'histoire. Nous 
voulons reconnaitre les services rendus k une ceuvre chire par 
les £crivains qui ont vu dans la pureti de l'idiome la sauvegarde 
de notre caract&re et l'essentielle condition de notre vie nationale, 
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Sur la premiere page de nos annales, nous avons tenu a inscrire 
leurs noms. Leur exemple est notre encouragement, et leurs 
travaux le point de depart des notres. 

Sans doute, puisque nous travaillons encore, nous ne pensons 
pas qu'ils aient tout fait et qu'apres eux il n'y ait plus qu'a glaner. 
Eux-memes le savaient bien, et que leurs oeuvres n'etaient pas 
parfaites, et que la tache n'etait pas finie. lis accomplissaient ce 
que leurs forces et les circonstances, peu favorables, permetlaient, 
se disant que, faite leur part, d'autres viendraient peut-etre qui 
pousseraient plus loin Tentreprise et rendraient feconds les 
premiers efforts. 

Quand, en 1841, 1'Abbe Maguire publiait son Manuel des Dif- 
ficultes de la langue francaise, et signalait aux Canadiens leurs 
principales erreurs de langage, il ne croyait pas avoir epuise la 
matiere. II esperait seulement faire un peu de bien et inspirer a 
d'autres Tidee d'en faire davantage. 

Aussi vit-on bientot Meilleur re.ondre son traite de pronon- 
ciation, d'abord publle aux Etats-Unis, et en donner une edition 
destinee avant tout a combattre Tanglicisme qui s'introduisait 
dans notre parler ; Gingras publier trois editions de son Manuel 
des Expressions vicieuses, et M. FAbbi Garon son Vocabulaire, 
pendant que Buies ecrivait ses Barbarismcs canadiens, le docteur 
Larue le premier chapitre de ses Melanges, Oscar Dunn et Benja- 
min Suite de nombreux articles de revue reimprimes plus tard 
dans Dix ans de Journalisme et dans la Langue francaise en 
Canada, le Reverend Jaiiies Roy une importante etude parue dans 
les Canadian Illustrated News, Maximilien Bibaud son Memorial, 
et M. J. -P. Tardivel IWnglicisme, voila I'ennemi ! 

Puis, en 1880, parut le Glossaire de Dunn. Si cet ouvrage 
etait accompagne de 1'appareil critique sans lequel on ne saurait 
aujourd'hui traiter ces questions, s'il s'y trouvait un syst&me 
quelconque de notation phonetique, sans quoi une etude dialecto- 
logique ne peut etre complete, le Glossaire de Dunn serait une 
oeuvre classique. On y ajouterait des articles, on ne corrigerait pas 
ceux qui s*y trouvent. Le premier, croyons-nous, Dunn a constate 
sans crainte « l'ingerence des patois francais dans le franco-cana- 
dien » ; les mots normands, picards, saintongeois ou berrichons, 
ne Teffrayaient point ; il y voyait avec raison autant de certificate 
<de notre nationality 
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L'annee suhante, Manseau fit paraitre le premier fascicule 
de son Dictionnaire canadien. Puis vinrent les etudes de M. Napo- 
leon Legendre, de M. Paul de Gazes, de M. Faucher de Saint- 
Maurice, les Anglicismes et Canadianismes d' Arthur Buies, les 
hautes a corriger (toujours consultees avec profit) de Lusignan, 
quelques articles de revue, et les Corrigeons-nous (continues sous 
divers titres jusqu'en 1895) de M. Frechette. 

Enfin, parurent, en 1894, le Lexique-Glossaire de M. Sylva 
Clapin, et deux ans apr£s le Dictionnaire de nos fautes de M. Rinfret. 
Ces deux ouvrages sont considerables. lis ne sont pas complets. 
Un glossaire n'est jamais complet: quand on l'a fini, c'est Theure 
de le recommencer. Le premier de ces deux lexiques, fait, sem- 
ble-t-il, sur Jaubert et Moisy comme modules, ne peut etre pris 
pour guide dans un travail d'epuration ; le second, dont le seul 
objet est la correction du langage, n'a de valeur quk ce point de 
vue. Ainsi Tont voulu leurs auteurs. 

Mentionnons encore la Conference de M. Tardivel, et nous 
voici rendu aux publications de notre soci£t£ mdme. 

Si t nous avions voulu nommer ceux qui, sans traiter sp£cia- 
lement de notre langage, ont pourtant contribu6 k Toeuvre dont 
nous parlons, nous aurions rapped aussi les noms des £crivains 
qui, comme de Gaspe, ont fait connaitre et aimer notre savou- 
reux parler populaire, des poetes qui, comme M. Lemay dans ses 
Gouttelettes, Ont chants notre terroir dans une langue d'une rare 
correction, des orateurs surtout qui, comme M. le Juge Routhi r, 
ont donne des excmples de la plus pure diction mise au service de 
l^loquence canadienne. Mais cela nous aurait entraine trop loin. 

Nous n'avons rien dit des savants travaux que certains philo- 
logues des Etats-Unis ont fait sur la langue francaise au Canada. 

Ces travaux sont tout dtfierents de ceux que nous avons 
signales. 

Elliott, Chamberlain, Sheldon, Brandon, Hills, Geddes ont 
&udie notre parler au point de vue scientifique, et c'est peut-etre 
ce que nous n'avons pas su voir suffisamment. lis ont pu se 
tromper, ils se sont trompes parfois. Mais pour le leur faire voir, 
il faudrait pouvoir, nous aussi, analyser les formes dialectales de 
notre parler populaire, appliquer h nos produits phon^tiques les 
lois maintenant connues de revolution des sons romans, et k ses 
substituts lexicologiques celles qui president a la vie des mots. 
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Or il se trouve, pour ne rien dire de Tint£ret que presente au 
point de vue purement philologigue la destinee d'un idiome plac<5 
dans des circonstances exceptionnelles, que l\Hude scientifique de 
notre langage, des changemenls qu'il a subis, de ceux qu'il peut 
subir encore, est necessaire en* vue nieme de son epuration. 

Si Ton n'a pas soin de donner cette base solide a la correc- 
tion du langage, on risque de tomber dans un purisme exagere ou 
dans la barbaric. 

Et voila comment se justifie le, double but de notre societe : 
la correction du langage, et letude de la dialectologie franco- 
canadienne. 

Ge dernier objet -n'est pas moins pratique que l'autre. A vrai 
dire, les deux n'en font qu'un. 

Avant tout, la Societe du Parler francais veut continuer 
Toeuvre commence par Maguire, poursuivie par Caron, Dunn, 
Legendre, Clapin et Rinfret ; elle veut que notre langue s'epure, 
se corrige, demeure saine et de bon aloi ; que notre parler se 
nationalise, si Ton veut, c'est-a-dire qu'il devienne franco-canadien. 
en d'autres termes qu'il se devcloppe suivaht les bcsoins particu- 
liers du pays, mais naturellcment, suivant les lois qui liii sont 
propres, sans jamais rien admettre qui soit etranger a son genie 
premier, sans jamais cesser d'etre francais dans les mots, dans 
les formes et dans les tours. Notre societe veut surtout, marchant 
sur les traces de Lusignan, de Suite, de De Gazes, de Tardive!, 
faire la guerre a ranglicisme. 

Si nous esperons pousser {'investigation plus loin que 1 out 
pu faive nos devanciers et exercer une action plus ^(ficace, c'est 
dVbord que plusieurs d'cntre eux sont des nptres ; e est aussi 
parce qu'un nain sur les epaules d'un geant a tou jours vu plus 
loin que le geant lui-ineme; c'est parce qu'ils nous ont trace le 
chemin; parce que,' eiifin, les belles et recentes etudes de la 
philologie francaise permettent aujourd'hui de porler' stir les 
formes du langage un jugeinent plus siir, alors que cette science, 
a l'heure ou nos predecesseurs ecrivaient,' ne fournissait que 
des donnees incertaines. 

Dans ces conditions, qiravons-nous fait? 

II ne nous appartient pas de le dire, sans doute. Mais 
sinc£rement nous croyons que nos efforts n'ont pas ete tout k fait 
vains. Du moins, nons cioyons'avoir fait tout ce que permetlaient 
nos ressources, assez limitees* et le zele de nos membres. 
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Nous voudrions faire encore davantage. Les oeuvres k 
accomplir ne manquenf pas, la bonne volont6 non plus. Mais, 
pour executer nos projets nouveaux, nous devons attendre que 
notre tresorier ait fait des economies; suffisantes pour assurer 
['existence de la Society et la vie du Bulletin du Parler francais 
tel que nous le publions ; suffisantes pour soulenir nos oeuvres 
actuelles, nos ressources — les cotisations et les abonnements — ne 
nous permettent pas cTentreprendre davantage, aujourd'hui. 

Pour faire tout ce que nous revons, et le faire tout de suite, 
il faudrait qu'un Mecene canadien se pr£sente, ou, mieux encore, 
que deniain vous deveniez tous, Mesdames et Messieurs, membres 
de notre Societe ou abonnes de notre Bulletin. 

Le Secretaire general, * 

Adjutor Rivard. 



Le Classique et le Romantique. — M. Paul Rcgnaud public dans la Revue 
de Linguistique et de Philologie compartc une Esquisse de Vhistoire de la Littc- 
rature indo-europe'enne. Le chapitre IV de cette etude (Revue, 15 octobre 1904) 
est con sa ere a 1'histoire du Classique et du Romantique. Nous en detachons 
quelques pensees : 

«En matierc d'art litteraire, le classique est le traditionnel.)) 

«Le classique ctant lc traditionnel sous toutes ses formes, Tepitbele de 
romantique conviendra a tout ce qui dans la littcraturc ne repose pas sur une 
tradition plus ou moins aneicnne.» 

« Le romantique est ne lc jour ou la tradition s'est enrichie des donnees de 
robservation.» 

« Le talent classique consistc a mettrc dc la clarte et de ,1'ordrc dans des 
genera lites et des licux commuus; il compose, alors que le genie romantique 
imagine ou invente en s'inspirant dc la nature.)) 

« Limitation classique consiste a se rapprocher autant que possible dc l'ideal 
de convention dont l'cxpression remontc aux anciens.» 

Nouveau dictionnaire.-»-Du Nouveau Dictionnaire anglais-frangais et 
francais-anglais par K. Clifton, entierement rcfondu par J. , Mac-Laughlin 
(Garnicr, 1904), M. Julien Vinson, professeur a TEcole nationale des langucs 
orientales vivantes, dit: « Est-il meillcur que tous ceux que Ton avait deja? II 
n'est pas facile de repondre a cette question, car les dictionuaires valent surtout 
par la manierc de s'en servif ; ct lc grand defaut de la plupart d'entre eux, e'est 
d'etre faits en vue du tbeme plutot qu'en vue de la version. » 



Digitized by 



Google 



LA NATIONALISATION DE LA LITTERATURE 

CANADIENNE 

(Societe du Parler francais, seance du 5 decembre 1904) 



II y a quarante ans Crimazie se demandait si une literature 
nationale itait ici possible ; il desesperait, pour sa part, que Ton 
vit jamais en notre pays se constituer une telle litterature, et 
entre autres mauvaises raisons dont il essayait d'dtayer sa these, 
il v avait celle-ci, trds grave, que nous parlons et que nous 
ecnvons en francais. N'ayant pas, pour exprimer nos idees, une 
langue qui soit exclusivement la notre, nous ne pouvions done 
creer et d£velopper chez nous une litterature qui fut vraiment 
distincte de la francaise. Poussant jusqu'au paradoxe, et jusqu'a 
la boutade, cette opinion personnelle, il regrettait, avec larmes, 
que nous, gens du Canada, nous ne parlions pas plutot le huron 
ou Tiroquois: ce qui, assurement, mettrait en notre langage une 
saveur originale, en nos oeuvres un parfum nouveau, vierge, le 
seul qui pourrait faire gouter des autres peuples nos discours et 
nos livres. 

Le temps, qui brise et renverse tant de theories, n'a pas eu 
de peine a detruire celle-la. Notre litterature se d£veloppe, et 
cela suffit pour qu'il ne soit plus permis de douler de son existence. 
Au surplus, ce ne sont pas ces messieurs de Lorette et de Caugh- 
pawaga qui ont accompli cette merveille, et nous n'avons pas 
meme derobe a leurs levres ce parler et ce miel indien qui devaient 
faire si allechante la litterature canadienne. C'est notre langue 
francaise qui exprime, penetre de sa vertu, et com me de son 
arome subtil, nos pensees, et e'est avec toutes les qualites 
precieuses qui en sont inseparables, et que nous avons h£rit6es 
de nos peres, que Ton a compose les oeuvres les plus delicieuses 
et les plus substantielles que Ton voit en notre biblioth£que natio- 
nale. Et loin que nous songions k changer ce langage, notre 
Societe du Parler franqais n'a pas d'autre but que de Tetudier pour 
le mieux connaitre, et de le mieux connaitre pour le mieux 
conserver. Elle souhaite en meme temps, avec combien d'ardeur, 
que notre litterature se d£veloppe dans la proportion ou Ton 
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connaitra mieux notre langue, et que cette literature, aussi bien 
que cette langue, conservent Tune et l'autre leur caract&re propre 
et leur vigoureuse originality. 

Si done e'est une question aujourd'hui que de savoir comment 
il convient de prot£ger notre langue contre les influences exte- 
rieures qui la pourraient corrompre, e'en est une autre, qui s'y 
rattache par plus d'un lien, que de d£couvrir comment il ne faut 
pas egarer sur des sujets Strangers, ou g&ter par des procedes 
exotiques notre literature canadienne. En d'autres termes, et 
puisque le mot a ete cr£6 pour les besoins de la sociologie et ceux 
de la politique, uu probl&me a £t£ en ces derniers temps et souvent 
pose, qui est celui de la nationalisation de notre litterature. Et 
puisque nos revues et certains journaux qui veulent etendre & 
toutes les fibres de Tame canadienne le mouvement nationalist, 
sont revenus avec quelque insistance sur ce sujet, il ne sera peut- 
etre pas inutile d'essayer ce soir de pr£ciser un peu les donnees du 
probleme, et de dire d'abord ce que par nationalisation de la litte- 
rature il ne faut pas entendre, pour comprendre mieux ensuite et 
definir ce qu'il en faut penser. 

* * 

Traiter des sujets canadiens, et les traiter d'une fa:on cana- 
dienne: tel est le mot d'ordre, ou le relrain que sen vont repetant 
nos publicistes et nos critiques. Qu'est-ce que cela veut done 
dire? et le doit-on prendre en un sens si rigoureux qu'il faille 
blainer ceux qui exerceraient autrement leur activity litteraire, et 
s'occuperaient, par exemple, a £crire sur des questions qui 
relevent d'une autre histoire que la notre? et faut-il aussi con- 
damner tous ceux qui chercheraient a utiliser en leurs livres les 
ressources d'un art qui ne serait pas le fruit spontand de notre 
genie national? Certes, il est sur que, a cette heure de l'histoire 
de notre litterature, notre principale occupation, a nous Canadiens, 
ne doit pas etre de faire des romans de mceurs ou s'etale la vie 
des Topinambous, ni non plus dapprendre au monde comment, 
en Chine, s'est developpde et aflermie la dynastie regnante que 
fonda, au dix-septieme stecle, Choun-Tchi. Et ce n'est peut-etre 
pas, non plus, le p£ril qui menace notre literature nationale. 
Mais d'autre part, est-il nicessaire que l'£crivain canadien s'enferme 
tellement dans l'^tude de l'histoire, des mceurs, de la nature de 
son pays, qu'il ne puisse s'appliquer k d'autres sujets, k des 
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sujets qui depassent notre vie canadienne et nos lrontieres? Si 
c'est cela que Ton veut dire, c'est sans doute un autre exc£s. et 
c'est une autre erreur. 

II n£ peut etre absolument interdjt a nos romanciers de 
situer leurs personnages dans un autre milieu que celui ou nous 
nous mouvons nous-memes, et de les faire vivre d'une autre vie 
que la notre; il ne peut etre condamnable k nos philosophes 
d'etudier les problemes les plus generaux de la psychologie, et de 
nous dire, en notre langage franc;ais, leurs conclusions ; il ne peut 
etre mauvais que nos moralistes essaient de comprendre rhomme 
«ondoyant», tel qu'il existe partout, et qu'ils tracent en leurs livres 
la ligne fuyante de ses contradictions, et nous ne devons pas leur 
declarer d'avance que, pour nous Canadiens, 

. . . .c'est folie a nulle autre seconde 
De vouloir se meler de corriger le monde ; 

il ne peut etre defendu a nos poetes lyriques d'exprimer de leur 
Ame tous ces sentiments, a coup sur internationaux, et communs 
a toutes les ames, que la vie et la mort, la joie et la tristesse, 
l'amour et la haine eveillent en nous tous : themes perpetuels que 
depuis Orph£e jusqu'a Louis Frechette, et que depuis Stesichore 
jusqu'& Pamphile Lemay, on a tour k tour repris et sans cesse 
accordes avec la lyre. Non, lout cela et bien dautres choses 
encore qui interessent Thumanite, ne peuvent etre proscrits de 
notre literature; les bannir serait maladroit aussi bien que 
contraire a toutes les traditions de Tesprit francais. II n'y a pas 
d'ecrivains qui aient plus et mieux frequente tous les lieux com- 
muns de la pensee humaine que les plus grands ecrivains du 
dix-septi£me siecle, a moins que ce ne soit Montesquieu, Diderot, 
Voltaire, Rousseau : et c'est justement ce qui explique la fortune 
des uns et des autres, de leurs livres et de leurs doctrines k travers 
le monde. lis nous interessent par tout ce qui dans leurs oeuvres, 
depasse la vie nationale, et jaillit du fond dternel de la conscience 
humaine. 

II ne faudrait done pas Termer aux ecrivains canadiens un 
champ si vaste, ou il y a place pour tous les talents et pour 
toutes les ambitions. Rien de ce qui est humain ne doit nous 
fetre stranger. Nous portons nous-memes, en nos personnes, toute 
la substance et les accidents de la commune nature. Le mot de 
Joseph de Maistre est pour le raoins paradoxal, qui declare qu'il 
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n'y a pas cThommes dans le monde, mais seulement des Francais, 
des Russes, des Italiens et peut-Stre des Persans. Tous ces indi- 
vidus, et quelques autres, comme, par exemple, les Canadiens, ne 
servent qu*& couvrir et envelopper ce qu'il y a de plus general en 
notre esp'ce, et vous savez, et vous pouvez experimenter encore 
tous les jours, qu'il ne faut pas ici gratter longtemps son voisin, 
pour trouver, dessous, I'honime. Laissons done nos ecrivains 
penetrer jusqu'en ce fond, et apporter ensuite a notre literature 
philosophique, morale, sociologique quelque utile contribution. 
Et s'ils s'y emploient, ne nous en plaignons pas trop, puisqu'un 
pareil dessein nous a deja valu quelques-unes des ineilleures pages 
de notre litterature, et que le profond et sage penseur que fut 
Etenne Parent n'a m£rite qu'on l'appelle le Victor Cousin du 
Canada que parce qu'un jour il s'est avise de nous dire ce qu'il 
pensait de Y Intelligence dans ses rapports avec la soeiete. (1) 

Et de meme que Ton ne peut exiger de nos ecrivains qu'ils se 
cantonnent en un repertoire de sujets qui soient exclusivement 
canadiens, Ton ne doit pas leur reprocher de soumetlre parfois 
leur esprit, leur gout, leurs habitudes de penser, leur art, et, pour 
ainsi parler, leur conscience litteraire aux influences qui viennent 
de l'etranger. Laissons-les assez volontiers demander aux ecrivains 
de France quelques conseils sur Tart d'ecrire et de composer un 
livre; et, pour enoncer ici un principe plus general, laissons-les 
s'assimiler tout ce qui dans les oeuvres etrangeres & notre pays, 
qu'il s'agisse du fond ou de la forme, peut etre profitable a Tart 
canadien. Outre que la langue que nous ecrivons est, d'ordinaire, 
assez pauvre, et manque de beaucoup de mots qu'il nous faudrait 
avoir pour bien marquer toules les nuances de la pensee, outre 
que notre gout litteraire n'est pas toujours tres sur, ni peut-etre 
encore assez affine, rien n'est plus susceptible de transformations 
et de progres que les procedes de Tart litteraire ; il n'y a pas de 
formule definitive qui les puisse retenir et emprisonner tout a fait, 
et 1'on n'a jamais epuise non plus toutes les facons de comprendre 
et de traduire par le livre la vie morale et la vie intellectuelle de 
nos semblables. Et cest pourquoi il est bon que Tecrivain 
s'inquiete de savoir ce que l'on pense en d'autres pays que le 
sien, et comment on l'ecrit; et cest pour cela aussi, sans doute, 
que les literatures ont toujours beaucoup voisine, et que les 



(1) Titre assez mal trouve d'une solide etude presentee sous forme de 
iscours devant 1'Institut canadien de Quebec, en Janvier et fevrier 1852. 
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modernes, en particulier, se sont toujours communique les unes 
aux autres ce qu'elles avaient une fois concu cornme une loi du 
bon gout, ou corame une manifestation r6elle de la beaute litteraire. 
/ Cet echange les a fait se constamment renouveler et s'enrichir. 
La litterature franchise elle-meme a ete peut-etre, en ce sens, plus 
que toute autre cosmopolite: depuis Marguerite de Navarre qui 
composait en se souvenant de Boccace son Heptameron, jusqu'a 
ces tout contemporains, qui, au theatre ou dans le roman, sont 
alles chercher en Norvv^ge ou en Russie, des moyens nouveaux 
de plaire et de toucher. Au reste, a mesure que les relations 
internationales devienneni plus faciles it plus frequentes, a mesure 
que toutes les races vont se rapprochant et uniflant leurs mocurs; 
ou, en d'autres termes, a mesure que le cosmopolitisme politique 
et social s'accentue et se developpe, le cosmopolitisme litteraire 
ne pourra lui aussi que s'aftirmer et s'etendre davantage. 

La literature canadienne ne peut done, sous pretexte de 
mieux garder son originalite, s'isoler dans ses ce..vres, sedefendre 
a elle-meme d'aller chercher aupres des litteratures qui sont plus 
vieilles et plus riches qu'elle des lemons utiles. La protection a 
outrance serait, ici, une inauvaise tactique; nous risquerions, & 
vouloir l'etablir, de souffiir bientot d'une deplorable indigence et 
d'une anemie dangereuse. 

Cependant, il faut le reconnaitre, un systeme de libre ^change 
qui serait trop largement pratique, pourrait en cette mattere, 
compromettre Tind^pendance des lettres canadiennes. Les con- 
ditions dans lesquelles se developpe notre litterature ne sont pas 
precisement celles que les circonstances ont faites aux litteratures 
europ£ennes; elles se compliquent, en ce pays, de notre situation 
de peuple colon, issu du peuple francais; et si nous avons tout a 
gagner en demandant a la France de nous livrer le secret de son 
art merveilleux, nous aurions tout k perdre si, par le fait de ces 
relations, nous ne devenions que des ecrivains francais ^gares 
sur les boras du Saint-Laurent. 

Or, c'esl precisement le peril que peut courir a Theure 
presente notre litterature canadienne ; et e'est Tecueil ou peuvent 
aller donner tous les essais de litteratures coloniales. Parce que 
ces litteratures doivent, a un moment donne de Thistoire, se creer 
de toutes pieces ; parce qu'elles ne peuvent pas, comme les litte- 
ratures des metropoles qui sont ndes avec la civilisation du 
•peuple dont elles expriment la vie, se d^velopper comme elles 
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selon toutes les lois progressives qui president au d^veloppement 
mfeme des civilisations; parce qu'il ne leur est pas permis de 
b£gayer d'abord en des formes naives leurs premiers chants, 
puisque ce sont des levres adultes qui les font entendre ; parce 
qu'elles veulent se former en un jour, et s'£tablir tout de suite 
dans une perfection relative qui leur permette de rivaliser deja 
avec des literatures qui sont plus vieilles de plusieurs siecles, 
elles s'empressent de frequenter assidument ces litteratures qui 
sont tout ensemble leurs ainees et leurs m£res ; elles sont tentees, 
pour se hausser jusqu'& leur taille et pour briller de leur eclat, de 
se grandir par des proced^s pi u tot factices, et de se couvrir 
d ornements et d'oripeaux qui leur sont elrangers. 

Ajoutez a cela que nous, Canadiens, nous sommes pour 
d'autres raisons encore attires vers les livres franfais et exposes a 
les trop servilement imiler. Nous n'avons pas encore ici tout ce 
qu'il faut pour achever notre education litt£raire; nous avons 
trop longtemps lutte, et trop longtemps souffert, nous avons du 
trop longtemps concentrer vers des oeuvres de premiere necessite 
tous nos efforts, pour que nous soyons aujourd'hui capables d'une 
vie intellectuelle autonome et suffisamment organisee. Et c'est 
done a la France, qui nous a donne notre langue, notre tempera- 
ment et notre esprit, que nous demandons encore chaque jour les 
livres et les revues qui nous mnnquent pour nous instruire et nous 
permettre de prendre contact avec la vie des autres peuples. 

D'ailleurs, a cause mJme de cette comnuinaute de langue et 
d'origine, nous ne voulons pas ignorer ce que Ton (lit et ce que 
Ton £crit au pays de France ; et parce que la litterature francaisp 
qui nous vient de Paris est d'ordinaire plus parfaite en ses formes 
et plus attrayante et plus substantielle que celle qui nous vient 
de Quebec ou de Montreal, nous lisons plutot celle-l^i que celle-ci; 
et e'est pour toutes ces causes que peu a peu, et presque fatale- 
ment si nous ne prenions garde, la litterature francaise pourrait 
absorber la canadienne, Tempecher de prendre suffisamment 
conscience de sa vie propre. A ce point de vue, notre ennemie, 
s'il etait permis de se servir d'une expression aussi malveillanie 
quand il s'agit de designer la litterature d'une nation ni&re du 
peuple canadien, notre plus grande ennemie e'est la litterature fran- 
?aise contemporaine ; e'est elle qui menace d'effacer sous le flot 
sans cesse renouveli de ses ddbordements le cachet original qui 
doit marquer la notre. Nous ne risquons pas de perdre notre 
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originalite quand nous donnons k notre esprit, pour Ten nourrir, 
et Ten engraisser, la substantifique moelle des auteurs classiques du 
dix-septieme et du dix-huitieme siecle, mais il est a craindre que 
nous devenions de p&les imitateurs quand nous fr£quentons 
chaque jour les romans, les poesies, les drames, les etudes de 
toutes sortes que chaque jour Ton pubiie en pays de France. Ces 
frequentations quotidiennes creent parmi nous un gout litteraire 
tout pareil au gout francais ; elles font notre mentalite de plus en 
plus semblable a celle de Tame francaise ; elles vont meme jusqu'a 
faire passer en notre langue les moins heureuses nouveautes de la 
langue que Ton ecrit k Paris; et il suit de la que parlois nos habi- 
tudes litteraires ne nous sont pas assez personnelles, que nous ne 
faisons souvent que transposer sur les choses qui nous occupent 
les procedes d'ecrivains etrangers, que non seulement « nous 
voyons tout ici avec des lunettes francaises », ( l) mais que aussi 
nous laissons distiller de nos plumes des pensees et une literature 
toutes francaises. 

Sans doute, il ne faudrait pas non plus pousser trop loin 
cette critique, et jusqu'a oublier que nos livres canadiens, surtout 
quand ils seront bien faits, ressembleront toujours etonnamment 
a des livres francais. Nous devons nous resigner a faire beaucoup 
de litterature francaise au Canada. Seulement, ecrire des nouvelles 
et des romans ou Tanalyse psychologique, au lieu d'entrer dans 
le vif de Tame canadienne, ne laisse voir que des itats de cons- 
cience tout francais ; faire des poesies ou le sentiment est purement 
livresque, et soutenu de reminiscences toutes francaises, comme, 
par exemple, il arrival trop souvent k ce pauvre et si sympathique 
Emile Nelligan ; user sans raison du n£ologisme et de tous ces 
mots nouveaux, etrange?, qu'inventent la-bas ceux qui n'ayant rien 
k dire cherchent k suppleer a Tidee par Tinattendu de Texpression; 
employer tous ces vocables mtevres, ou pretentieux et miroitants 
comme de faux bijoux, qui tirent Toeil plus qu'ils n'iveillent la 
pen see ; etaler en sa prose toutes ces formes bizarres comme on le 
fait souvent ici en certaines chroniques feminines, sans compter 
quelques masculines; faire des livres, en un mot, ou la langue 
est corrompue par Targot des ecrivains malades de France, ou le 
fond n'est qu'un d£marquage du livre francais, ou la matiere, 



(1) M. Ferdinand Paradts a bien vu et signale ce peril dans un article 
L Emancipation de notre litterature, pubiie dans la Nouvelle-France du mois de 
juin 1904. 
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pitrie de souvenirs de lectures plus que d'idies personnelles, est 
impregnee de toutes les sauces piquantes avec lesquelles on 
releve, l&-bas, le ragout de certains ouvrages : voil& ce qui n'est 
pas canadien, et voilk done ce qu'il faut condamner. 

Et tout cela ne nous avertit-il pas suffisamment d£j& que pour 
etre canadien, il faut d'abord etre soi-meme, et que tout le 
probl6me que nous agitons sous le grand mot de nationalisation 
de la litterature canadienne se ram£ne et se r£duit a cet autre, 
tr£s simple, qui est de dfrvelopper parmi nous une litterature 
originate. Or, ce probleme sera toujours resolu pour chacun de 
nous, des lors que nous aurons soin de soumettre k une medita- 
tion bien personnelle la matiere de nos livres, d'ou qu'elle vienne 
et k quelque source que nous Tayons empruntee ; des lors que nous 
1'aurons fecondee avec notre esprit, et que nous Taurons fait 
passer, pour ainsi dire, k travers cette ame canadienne, k travers 
ce temperament qui est notre, et qui laissera sur cette substance 
et sur cette matiere Timpression et le mouvement de sa propre vie. 

Camille Roy, p tre 

(a suivre) 
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LOUIS TIERCELIN 

M. Louis Tiercelin est le chef d'un important mouvement provincial ; « il a 
rassemblc autour de lui, dit M. Grimaud, quiconque reve de voir encore la ban- 
niere de Brctagne onduler au vent. » 

II a donne au theatre plus de vingt pieces, draroes ou comedies. En prose, 
on a de lui : Amourettes, nouvelles ; la Comtesse Gendelettre, roman ; la Bretagne 
qui croit, pardons et pelerinagcs. Comme poete, il a publie les Asphodeles, 
i Oasis, les Anniversaires, les Cloches, Sur la Harpe, le Livre blanc, et derniere- 
ment la Bretagne qui ehante. 

Poetc delicat et pur, d'un talent facile et gracieux, Tiercelin aime ardemment 
sa terre natale ; de son dernier recueil, on pourrait dire ce que Lan an Lenner 
a ecrit du nouveau volume d'Yves Berthou : « II est impossible d'en trouver un 
autre qui soit plus franchement breton, ou la nature bretonne s'epanche plus 
sincerement, oil Tame bretonne se manifestc plus completement. » 

Tiercelin a 55 ans. II dirige depuis 16 ans Texcellente revue bretonne 
VHermine. II publie dans ce periodique un nouveau drame en vers : Nominoe. 

A. R.-L. 
LA BRETAGNE QUI CHANTE 

Mon coeur est une harpe tolienne qui vibre. . . 
Tous les fr6misseinents eveill£s dans Fair libre, 
Les palpitations de la terre et des eaux, 
La petite chanson des brins d'herbe, un bruit d'ailes, 
Le murmure 6toufie qui court dans les roseaux, 
Tout emeut un frisson sur les cordes fidfeles. 

Mais les chants eoliens sont si freles, si doux I . . . 
Pour entendre vibrer la harpe, approchez-vous : 
Au silence elle ajoute encore du mystere ; 
Cest un echo L& Haut des choses de L& Bas I 
Et ceux qu'ont assourdis les vains bruits de la terre 
Auraient beau Tecouter, ils ne Tentendraient pas. 

Approchez-vous tout pr6s, vous qui voulez l'entendre. 
Ecoutez la chanson melancolique et tendre 
Aux sons trop afTaiblis, aux accords incomplets ; 
Mais cette pauvrete d'harmonie est touchante. . . 
Et cela doit suffire aux chants ou je me plais 
Que vous reconnaissiez la Bretagne qui ehante. 

Louis Tiercelin. 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS 

(Suite) 

Berdi-berda (b&rcfi b&rdd), bardi-barda (bdrdi bdrdd), bordi- 
l)Orda (bdrdi bdrdd) s. m. 

1° || Desordre. Ex, : Tout est sens dessus dessous chez lui, 
c'est un berdi-berda k n'y rien pouvoir trouvei 1 = ...c'est un 
desordre ... 

2° || Tumulte, grand bruit. Ex. : Un berdi-berda k tete 
fendre = Un bruit k tete fendre. 

Fr. Bredi-breda, loc. adv. == en brouillant tout par precipi- 
tation, Darm. 

Dial. Cette onomatop£e se trouve, alt£ree comme dans le 
franco-canadien, et avec le sens de grand bruit, dans les parlers 
du Poitou, Favre, et de la Normandie, Moisy. 

Berdasseux (bderdasde), bardasseux (bdrdasce), bordasseux 
(bdrdasdz), -euse (de:z) adj. et s. m. et f . 

1° H Qui fait plus de bruit que de besogne. 
2° || Qui fait toute espece de metiers. 

Berdassier (bderdasye), bardassier (bdrdasyi), bordassier 
(bdrdasye), -y6re (-ye:r) adj. et s. m. et f. 

1° || Qui fait plus de bruit que de besogne. 

2° || Qui fait toute espece de metiers. 

3° H Qui se mSle des affaires des autres et suscite des chicanes. 

Dial. Dans le centre de la France et dans le Haut-Maine, on 
appelle berdassier celui qui berdasse (V. ce mot) par habitude, 
Jaubert, Montesson; dans la Haute-Bretagne, celui qui radote, 
Orain. 

Berlan (bderld), barlan (bdrld), borlan (bdrld) s. m. 

II Brelan. 

Vx fr. Berlan est une forme du vieux franca is, La Curne, 
Du Cange, Borel; on trouve barlanc dans Villon. 

Dial. Berlan se trouve encore dans les parlers picards, 
Corblet, lorrains et normands, Bois, Delboulle. 

125 
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Bleuet (bldee), bluet (blue, bluet), beluet (bdelwe, var. 
bde'live, bde'lwe't) s. m. 

|| Bluet du Canada, nom vulgaire d'une espece du genre 
airelle, Littr£. 

Berceau (bersd), barceau (bdrso) s. m. 

|| Partie d'une charretee de foin, du fond de la charrette au 
ras des ridelles. 

Fr. Cf. fr. ber: ridelle, cote k claire-voie d'une charrette, Darm. 

Blanc (bid) s. m. 

|| Document contenant des parties non ecrites, non impriniees 
et destinees a etre remplies. Ex.: Un blanc de billet = un billet 
en blanc. 

Fr. Le blanc est la partie non ecrite d'un document, Darm., 
non pas le document meme. 

Vx fr. Blanc, s. m., se disait autrefois du «contenu d'un 
acte qui avait des protocoles generaux dans le blanc desquels 
etaient inserees les dispositions particulieres», Godefroy.La Curne. 

Bois franc (bwd frd). 

1° !| Bois des arbres k feuilles caduques. 

2° II Bois dur, qui a un grain dur et serr6. 

Fr. Un arbre franc est un arbre qui produit naturellement 
(sans avoir ete greffe) des fruits doux, Darm. 

Dial. Dans la Normaridie, bois franc se dit des arbres dont 
les branches flexibles peuvent etre tordues et servir a former des 
harts, tels que 1'osier, Tonne, etc., Moisy. 

Bois francs (bwd frd) s. m. pi. 

i| Forets de chenes, d'erables, d'ormes, de merisiers, de frenes, 
etc.,de bois durs; specialement, region, dans la province de Quebec, 
aussi appelee Cantons de VEst, ou cette sorte de bois se trouve en 
grande quantite : Les Bois-Francs. 

Bois mou (bwd nni). 

1° || liois des arbres a feuilles persistantes. 

2° !| Bois blanc, tendre et peu colore. 

Bo&te (bwe-t), bouette (buwt-f) s. pi. 

1° | Mangeaille, pStee que Ton donne aux pourceaux, etc*, 
pour les engraisser. 

Dial. Le normand a boete, mangeaille pour les cochons, 
laquelle est toujours plus ou moins liquide, Bois. 
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2 C i| Boue. 

Vx fr. Bouette: boue, Godefroy. 

3° || Neige fondante. 

4° || Neige en suspens dans l'eau d'un fleuve, d'une rivifere, 
d'un lac, apres une tempete, frasil. Ex. : II est difficile, quelque: 
fois impossible de passer en canot dans la boete ou le frasil. 

Boisure (bwezu.r) s. f. 

|| Boiserie (revetement en bois des murs d'un appartement, 
Darm.). 

Vx fr. Boisure: morceau de bois, Godefroy, 

Dial. Boisure se trouve dans les parlers du Haut-Maine, 
Montesson. 

«Les deux stalles, la boisure et les bancs. . .» Legeay, Saint- 
Gilles-des-Guerets, p. 19. 

«. . .reparations conventuelles a laire. . .aux boisures du refec- 
toire. . .» Ledru, L'Abbaye du Perray-Neuf. 

Boisson (bweso) s. f. 

II Boisson alcoolique, spiritueux. Ex. : II prend de la boisson 
= il fait usage de boissons alcooliques* 

Boisson forte (bweso ffort). 

II Boisson alcoolique, spiritueux. 

Botte (bwe:t) s, f. 

1° || Tribune des ttmoins. Ex. : Faire entrer quelqu'un 
dans la boite = le faire monter k la tribune des temoins, Tinter- 
roger (dans un proems). — Tenir un accuse dans la boite = le 
tenir sur la sellette. 

Etym. Cf. ang. witness box 9 s. m. 

2° I! Banc des accuses. 

3° |j Banc des> jures. 

Boiture (bwefu.r) s. f. 

1° || Boiterie, itat d'un animal qui boite. 

2° || Boitement, action de boiler. 

Bole (bol) s. f. 

1° || Bol (s. m.). 

Fr. En francais, bol est masculin : un boL 

Dial. Bol est feminin en Normandie, Maze. 

«Dans sa bdle il y en avait, 

J'cr6, d' la soupe et du navet.» Metivier, DicL 
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2° II Cuvette. 

Fr. Cuvette: bassin de faience, de porcelaine, de marbre, peu 
profond, k bords £vases, por.r les ablutions, Darm. 

Bol6e (bo-le) s. f. 

II Bol (par ext.y contenu d'un bol). 

Dial. En Bretagne et en Ncrmandie, bolee se dit dans ce 
sens : une bolee de cidre, Orain ; une bolee de lait, de cr£me, 
Delboulle. Larousse enregistre cette expression. 

Bombarbe (bdbarb), bombarde (bdbard) s. f. 

II Guimbarde (petit instrument a languette dont on joue en le 
mettant entre les dents). 

Dial. Bombarbe se trouve dans les parlers du centre de la 
France, Jaubert. 

Barene (ba're'n, var. bd.re'n), mdrene (md:re m n) 9 b&rence 
(bd:rens), m&rence (md.re'ns) s. f. 

|| Marelle. Ex.: Jouer k la barene = jouer k la marelle. 

Fr. Jeii de la marelle: jeu consistant k sauter k cloche-pied 
dans un rectangle trace sur le sol et partage en diverses cases, en 
poussant d'une case dans Tautre une pierre, un palet, Darm. 

Boile (bwe:l) s. f. 
|| Cuveau pour laver le linge. 

Vx fr. Boille (bwal), ancienne mesure de capacite, Godefroy, 
Larousse. 

Bombe (bd:b) s. f. 

1° || Coquemar, bouilloire, hopital. 

Fr. Coquemar: pot de metal, bouilloire k convercle, bee et 
anse, souvent muni de pieds, Lar. — Bouilloire : vaisseau de metal 
destine k faire bouillir de Peau, Acad., principalement Teau 
necessaire aux usages du menage, Lar. — Hopital: sorte de mar- 
mite en forme de marabout, mais plus arrondie, munie d'un 
couvercle, d'une anse et d*un tube lateral pour verser le liquide 
que Ton y a fait chauffer, Lar. 

2° II Bonde (d un tonneau). 

Bon, -ne (bo t bo-n) adj. 

|| Fort, capable. Ex. : C r est un bon homme = e'est un bon 
travailleur. 

Le Comite du Bulletin. 
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QUESTIONS ET RfiPONSES 



31. — Dans les « Petites lemons » du Bulletin du Parler fran$ais au Canada, 
Hvraison dc novembre, page 90, on enseigne qu'il faut ecrire : « Monsieur l'Abbe, » 
avec un a majuscule. 

Pourtani, les gens qui out commerce frequent avec les livres, les revues et 
les journaux im primes a Paris, affirmant que, pour une fois ou Ton voit ecrit 
« Monsieur l'Abbe, » on rencontre cent fois : a Monsieur l'abbe. » II semble done 
que cette maniere-ci soit la regie. 

Et si nous avons eu le chagrin de voir le programme de notre belle seance 
du 5 decembre s'ecarter, en cette matiere, de I' usage general, il nous a ete 
agreable de voir le Bulletin lui-meme s'y conformer, trois pages seulement apres 
avoir commis l'heresie orthographique que je releve par les presentes. 

Les regies qui determinent Temploi des majuscules sont assez 
difficiles a trouver; les grammairiens et les lexicographes ne 
donnent que les principales, sans entrer dans les details. Toute- 
fois les uns et les autres admettent pratiquement que les titres 
honorifiques, lorsqu'ils sont appliques au nom de ceux qui y ont 
droit, prennent une majuscule. Ainsi Larive et Fleury 6crivent: 
« Monsieur le Maire, Monsieur le Pr6fet.» (Troisieme annee de 
Grammaire, p. 251.) La Grammaire des Grammaires (t. II, p. 
1065) blame ceux qui veulent mettre tine initiale minuscule k 
ces titres. 

Pour connaitre, dans tous leurs details, les regies de l'emploi 
des majuscules, il faut consulter les auteurs qui ont ecrit sur les 
arts graphiques. 

Le Nouueau Manuel com^let de Typographic de M. Emile 
Leclerc, de la Revue des Arts graphiques et ancien Directeur de 
l'Ecole professionnelle Lahure, ouvrage public dans YEncyclopedie- 
Roret et paru en 1897, enseigne explicitement aux typographes 
qu'ils doivent mettre une majuscule aux titres honorifiques ou 
respectueux (p. 135). Or le mot abbe est «un litre purement 
honorifique donne en France depuis deux siecles environ a tous 
les clercs*. (M* 1 " Guerin, Dictionnaire des Diet ionna ires.) 

Enfin, le Dictionnaire des Arts graphiques* publie en 1900, 
par MM. E. Disomies, Directeur de l'Ecole Gutenberg, et Adrien 
Basile, Officier d'Academie, dit, sous le titre Correction des 
• 129 
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epreuves, au paragraphe Des capitales ou lettres majuscules: 

« Prennent toujours la capitale: Les titres honorifiques ou 

respectueux: Sa Majesty, Votre Excellence, Monsieur le President, 
Monsieur le Directeur, Monsieur I'Abbe, Monsieur le Ministre, que 
Ton met toujours au long, et que Ton ri'abrege que s'ils n'ont pas 
une affectation directe.» 

Nous n'avons trouv£ nulle part la condamnation de cette 
regie. II est vrai que l'usage actuel tend a faire disparaitre la 
majuscule dans Monsieur I'Abbe, mais l'usage le plus ancien, que 
nous croyons encore le plus respectable et le plus logique, veut 
une capitale. Nous ecrivons : Monsieur le Gouuerneur, Monseigneur 
FEueque, Monsieur le Ministre, Reverend Pere, Monsieur le Maire ; 
nous ne voyons pas comment ce serait une her^sie orthographique 
d'ecrire : Monsieur I'Abbe. C'est d'ailleurs la regie suivie par 
plusieurs pretres de Paris dont nous avons devant nous les cartes 
de visite,et c'est la regie appliquee dans plusieurs ouvrages de typo- 
graphic executes avec soin. On peut s'en convaincre en consultant 
la Destinee de Vhomme par «M. I'Abbe C. Piat, Agrege de philo- 
sophic, Docteur es lettres, professeur k l'ecole des Cannes », 
ouvrage sorti de l'atelier des Imprimeries reunies; le Petit 
Dictionnaire logique par « I'Abbe Elie Blanc », imprim£ chez Alph. 
Le Roy Fils ; le Manuel d* Instruction religieuse par «TAbbe Poey ». 
et la lettre d'approbation de «M. I'Abbe Dementhon)) adressee a 
« Monsieur rAumonier», ouvrage public par Desclee, De Brouwer 
et C ie ; le Sacrifice par « I'Abbe J.-M. Buathier» (4 cme edition, 
1889), et les lettres d'approbation de M gr Perraud, membre de 
T Academic francaise, de M* r Soubiranne, de M gT Marchal, dc M gr 
Turinaz, de M gr Gay, ou on lit: « Monsieur I'Abbe » et « Monsieur 
le Cure»; etc., etc. Nous citons les premiers livres que nous 
avons sous la main ; nous pourrions en menlionner d'autres 
qui prouveraient aussi que les heretiques sont nombreux et du 
meilleur monde. 

Nous avons, il est vrai, ecrit jusqu'& ce jour « Monsieur 
Tabbed. Avant d*avoir pris connaissance de la Petite leqon sur 
Temploi des capitales, les hesitations de l'usage nous avaient 
rendus nous-memes ind£cis, et nous suivions plutot l'exemple de 
ceux qui ecrivent: « Monsieur Tabbe Un Tel», comme « Monsieur 
Tepicier du coin» . Aujourd'hui, il ne nous parait pas que cette 
maniere soit la meilleure. 
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Cependant nous reconnaissons qu'un grand nombre de revues 
et de journaux Font adoptee. Les avis sont partages. 

Cest du reste une question de bien mince importance. Que 
ceux qui le preferent 6crivent Monsieur Vabbe, nous ne les chica- 
nerons pas. 

32. — Comment expliquez-vous l'emploi du conditionnel «jureriez» dans la 
phrase: «Je voudrais bien que vous nc jureriez plus », page 92 du Bulletin de 
novembre ? 

Nous Texpliquons simplement en renvoyant a la note, publiee 
en lete de cette serie d'observations (Bulletin, vol. I, p. 124). 
(Test une erreur qui n'a pas ete corrigee sur le manuscrit et que 
notre correcteur d'epreuves n'a pas vue... Notre correcteur 
d'epreuves a bon dos ! Nous le soupconnons d'aimer beaucoup le 
XVII* siecle. 

«Je dirais hautement que tu en aurais menti,» 
ecrivait Moliere. Mais cette phrase ne correspond pas exactement 
k celle de la page 92, qui doit se lire: «Je voudrais bien que 
vous ne juriez plus.» 

33. — Est-il correct de dire : « Cela est simple comme bonjour)), pour signi* 
fier que c'est evident, facile a comprendre, a faire? Certains glossaires donnent 
cette expression coinmc patoisc. 

€ Simple comme bonjour » est une locution francaise. Les 
glossaires des patois de France n'enregistrent pas seulement les 
mots patois, mais toutes les formes, raeme franchises, qui sont 
usitees dans les provinces. C'est pourquoi les glossaires patois ne 
peuvent etre pris pour guides dans un travail d'epuration de notre 
parler. Ces ouvrages sont le resultat de recherches scientifiques, 
nullement faites en vue de la correction du langage. Ici, nous ne 
pouvons adopter cette methode : elle nous conduirait k copier le 
dictionnaire de l'Acad&nie et a y ajouter une bonne partie des 
glossaires patois. 

Le Comite du Bulletin 
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ANGLICISMES EQUIVALENTS FRANQAIS 

Obtenir une job Obtenir une entre prise. 

Entreprendre une job Entreprendre un travail, un 

ouvrage. 
C'est une bonne job C'est une bonne affaire, une 

bonne aubaine. 
Une job, un ouvrage a la job.. . Un ouvrage 4 forfait (parfois: 

ouvrage fait 4 la pi6ce). 
Un ouvrage fait a la job. ...... Un ouvrage fait avec pr6cipita- 

tion et negligence. (Fig.). 
Travailler d la job Travailler & la tSche, en bloc et 

& la tfiche. 
Avoir une grosse job sur les Avoir une rude t&che k aceom- 
bras plir, un travail difficile h 

faire, une affaire difficile & 

regler. 

Un job de marchandises Un solde de marchandises. 

Acheter un job lot Acheter des marchandises en 

bloc. 
Jobs (d'imprimerie) Ouvrages de ville, petits travaux 

d'impression. 

Monter une job Monter une entreprise v6reuse. 

II ya des jobs dans cette affaire. II y a du tripotage dans cette 

affaire. 
Jobbeur Ouvrier 4 la tdche; entrepre- 

neur, entrepreneur 4 forfait; 

revendeur, qui achete des 

soldes de marchandises et 

les revend en bloc ou les 

d£taille au rabais. 

Le Comite du Bulletin. 
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ALPHABET PHOXfiTIQUE 

(Signes comrentioniiels pour la figuration de la prononciatkm) 
d'aprrs MM. Gilueron et Vabbt Koitsselot 



Lettres fran^aises. Les lettres a, e, i, o, u, b, d, n. f 9 j, k* 
/, m, n, p, r, I, v, z, onl la merae valeur qu'en francais. 

g = g dur (oateau); s — $ dure (5a); a? — eu franca ; s (hen- 
reux); w — on semi-voyelle (0111); 1/ — / semi-voyelle (pied); 
iv = u semi-voyelle (haile); i — e feminin (je); h marque Inspi- 
ration sonore. 

Lettres xolvelles. ti — on francais (cohcoii); c — ch fran- 
cais (c/iez). 

Signes diacritiques. Un deini-cercle au-dessous d'une con- 
sonne indique que cette consonne est mouillee : / (son voisin de 
Z + y, / mouillee italienne), k (son voisin de Ar+y), g (son voisin 
de g + y)<, n (gn francais de aoneau). — Un point au-dessous d'une 
consonne indique que cette consonne est prononcee la langui 
entre les dents: /, d (sons voisins de t+s, d+z; c'est le / et-li 
d sifflants canadiens de : ft, du). 

Les voyelles sans signes de quantite ou de qualite sont inde- 
terminees (tantot ouvertes, tantot fermees), ou moyennes; a (a de 
patte), e (e de peril), o (o de botte), oe (eu de jenne). — Les voyelles 
marquees d'un accent aigu sont fermees : d (a de pdte), e (e de 
chanuf), (o de pot), ce (eu de eux). — Les voyelles marquees d'nn 
accent grave sont ouvertes : a (a de il part), e (e de pere), 6 (o de 
encore), ce (eu de pear). — Les voyelles surmontees d'un tilde sont 
nasales: a (an de sans), e (in de v/n), 6 (on de pont), ce (un de 
landi). — Suivies d'un point sup£rieur, les voyelles sont breves: 
a\ r, etc.; de deux points, elles sont longues: a.% /:, etc.; d'un 
accent, elles sont toniques : a\ 1", etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seconde est entre 
crochets, representent un son intermediaire entre les 'deux sons 
marques. Ainsi, o\o\ = o deini-nasaL 

Les petits caracteres representent des sons incomplets. 

II n'y a pas de lettres muettes dans la prononciation figuree ; 
chaque son n'est represents que par une lettre, et chaque lettre 
ne reprtsente qu'un son. 
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LA NATIONALISATION DE LA LITTEKATURE 

CANADIENNE 

iSocUte du Parler fran^ais, *ea{tce dti 5 decembre 1904) 

(Suite) 

Mais, juslement, Faut-il pour cela ire pas defornw ou pervertir 
en soi-meme Tesprit et le, temperament canadiens, ef, tout en. 
prenant contact avec les livres des literatures &rang£res, ne 
deniander a toutes ces ceuvres que ce qui peut fortifier en le 
developpant cet esprit et ce temperament. II faut encore, et 
surtout peut-etre, bien comprendre Tame canadienne, avoir cons- 
cience de ce quelle est, et pressenlir ce qu elle doit to u jours Stre; 
il faut se rendre compte des influences ambiantes auxquelles elle 
est depuis longtunps soumise, et bien savoir par quelles actions 
et sous quelles formes elle s'est successivement manifesto a 
travers notre histoire. Si Tqn est bien p£netr£ de cette connais* 
sance de soi-meme et de cette science de la vie canadienne, on 
ne pourra manquer de faire des livres qui soient vraiment 
canadiens. II y a, en effet, entre Tesprit national, entre les 
moeurs, les traditions, les tendances, la foi d'un peuple, entre le 
milieu physique et social oil se developpent les ames humaines, 
il y a entre tout cela et la vie litteraire et le gout artistique des 
relations et des dependances trop rigou reuses pour que nous ne 
puissions pas ici, avec tout ce qui caracterise notre peuple, cr£er 
une litterature qui soit notre, et bien distincte de la literature 
francaise contemporaine. 

Combien different, en effet, est notre esprit national de 
Tesprit qui anime la France d'aujourd'hui I Lame canadienne 
ressemble plutot encore et beaucoup a Tame franchise qu'ont ici 
apportee les vaillants colons du dix-septiime si&cle ; elle n a pas 
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tres exactement suivi, el en ces d£veloppements paralleles, les 
transformations de Tame irancaise qui £tait restee ]&-bas. Et, 
pour marquer cetle difference du trait cssenticl qui la definit, 
Tame canadienne, T&me du peuple canadien est demeurde beau- 
coup plus simplement et beaucoup plus compleiement penitree 
des traditions de la vie chretienne. Par toutes ces traditions, 
conscientes ou quelquefois machinates, qui sont le fond de notre 
e prit, nous nous, rattachons done etroiteroent t k la France tres; 
chretienne, a celle qui n'a pas fait la Revolution. Un publiciste 
liancais qui a ongtemps vecu parmi nous, Charles Savary, 
pr£tendait, noif sans quelque raison, que par ce christianisme si 
degage de toutes doctrines £trangeres, si pur encore de tout alliage, 
du moins chez le peuple, nous rejoignions T&me francaise que 
n'avaient pas encore entamee et troublee les influences de la 
Renaissance, et que notre litterature pourrait done, beaucoup 
plus stirement que n'a pu faire au dix-neuvi£me siede le roman- 
tisme de* Chateaubriand et de Victor Hugo, s'inspirer des 
monuments de Thistoire et de la litterature du moyen age. 
Quelque contestable que puisse £tre cette conclusion, k cause 
pi£cisement des civilisations tr£s diflterentes qui apparaissent au 
treizi&me et au vingtieme stecle, il n'est pas moins certain que 
nous avons ici conserve pour la vieille histoire de France un culte 
que Ton a plus li-bas. Ce que nous ad m irons le plus dans toute 
Thistoire de notre ancienne mire patrie, ce n'est pas Timpieti ou 
le dillettantisme se substituant a *id£e religieuse dans la vie 
publique et dans la vie sociale, mais e'est pi u tot le plein ipanouis- 
sement en terre francaise, et a tous les degres de la hierarchie 
politique, de la vertu du christianisme; notre id£al, dans Thistoire 
de France, ce n'est pas Combes detruisant piece par piece 
P£difice seculaire de la France religieuse, mais c/est plutot saint 
Louis inclinant devant Dieu la puissance civile, et cherchant 
a associer la fortune de son gouvernement aux destinies et k 
l'immortalite de TEglise du Christ. Aussi bien, Messieurs, notre 
histoire n'esl-elle pas un chapitre de Thistoire de la France 
contemporaine, mais plutot une page de Thistoire de la France 
des croisades; e'est Tepopee chevaleresque qui, avec Cartier, 
Champlain, Laval, a traverse TAtlantique pour accomplir en terre 
canadienne son dernier geste ! Et done, pour bien raconter cette 
histoire, pour manifester vraiment en ses plus nobles aspirations 
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I'&me populajre, pour renter rationale, noire literature doit etre 
tout d'abord francheinent chr£tienne. (1 > 

Mais si notre &me canadienne est encore toute pleine des 
genereuses inspirations qu y.ont tour a tour depos£es les createurs 
et les principaux ouvriers de notre histoire, elle n'est plus tout k 
fait ce qu'elle £tait le jour 911 Ton venait ici chercher un champ 
nouveau pour son activity. Elle s'est modifiee, elle s'est remodetee, 
elle s'est de facons diverses appauvrie ou enrichie au contact des 
homines et des choses. 

Obligee de concentrer longtemps ses forces et son application 
stir les p£nibles labeurs de la vie ma&rielle, empSch^e par les 
d.res nicessites de l'existence de se livrer avec assez de liberty 
au culte desint£resse de Tart et de la litterature, elle est devenue 
plus positive que l'&me francaise contemporaine. Forc£e de lutter 
pendant de bien nombr^uses ann6es contre la nature qu'il fallait 
vaincre, le sol qu'il fallait ouvrir, et les ennemis qu'il fallait 
dompter, elle s'est aussi acquis une endurance r£fl6chie et une 
ardeur combative peu communes. 

Oecupfe depuis la 'conqu&te, depuis 1760, k se faire elle-m&nie 
sa place dans la nation, elle s'est habitude a s'inquieter beaucoup 
des choses du gouvernement, et elle a appris a faire fonctionner le 
rouage des machines constilutionnelles; notre regime parlemen- 
taire a singulierement developp^ en elle cette aptitude, et l'&me 
canadienne est devenue plus que- Fame francaise capable dorienter 
sans violence et sans secousse sa vie publique. Mais, d autre part, 
et pour ce besoin nouveau qu'elle s'est crte, Y&me canadienne se 
complait sans mesure dans toutes les agitations, utiles ou vaines, 
de la politique, et elle laisse volontiers s'epandre de ce cote, et 
sans tou jours assez de profit, sa force et son activite. Et nul 
doute que le romancier qui voudrait peindre nos moeurs politiques, 
trouverait dans l*6tude de tou!es les influences multiples, nobles 
ou malsaines, ambitieuses et interessees, qui saturent Fatmosph^re 
de nos parlements, et qui ehveioppent et captivent l'^lecteur, plus 
d'un sujet vraiment original : et la vertu et la naivete des uns et 
le cynisnie des autres ont ici des manifestations qui les distinguent 
assez, par de certaines nuances et par des traits fort typiques, des 
politiques francais d'outre-mer. 



(1) Voir a ce sujet Feuille* volant eg, Ch. Savary, p. 100. 
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Au reste que Ton prenne la peine d'observer encore les moeur* 
qui sont tout le fond de la vie du Canadien qui habite nos cam- 
pagnes : et si elles ne se ressemblent pas toutes selpn qu'on les 
etudie sur es rives de la CI audiere, en plein pays de Beauce, au 
bord des Trois-Rivieres, dans les montagBes de Charlevoix ou 
dans les plaines qui avoisinent Montreal, combien plus diB&reni- 
elles des moeurs qui earacterisent la vie, si primitive encore et 
combien plus enfermee, et ioutini£re et moins bourgeoise, du 
vrai paysan franc ais. 

Au surplus, le milieu social influant tres eificacement sur les 
hommes, nous avons autrement t ncore tranlorme «os Ames et nos 
consciences. Nous habitons une province ou nous sommes 
bien clairsemes, un pays qui ne contient pas le vingtieme de sa 
population normale. 11 resulte de ces conditions d'existence que 
la concurrence est ici beaucoup nioins &pre qu'elle ne Test dans 
cette France ou Ton se dispute chaque pouce de terrain, et ou il 
faut (aire Tassaut de toutes les situations sociales; il s'en suit 
aussi que la reglementation des services publics est ici beaucoup 
nioins compliquee et que nos vies personnelles elles-mfemes, nioins 
pressees de toute part par Tactivite fievreuse qui r£gne en France, 
sont nioins qu'elles ne le seraient lk-bas emportfes par le tour- 
billon des affaires, et nioins soumises a toutes les tyrannies des 
soci6tes vieilles et tres populeuses. De la, dans nos habitudes, 
dans nos moeurs, beaucoup plu$ de cette liberty, .de ce laisser- 
aller et m£me de cette nonchalance auxquels \\p peuvei^t s'aban- 
donner des nations plus besogneuse$ et plus inquietes des 
necessites de chaque jour. Aussi arrive-t-il que Ton s'applique 
davantage ici a jouir de la vie, si c'est en jouir que de ne la pas 
assez utiliser, et que, k tous les degr£s de la societe canadienne, 
et meme, et surtout peut-elre, dans nos classes dirigeantes, Ton 
recherche beaucoup trop les distractions, les futiles passe-temps, les 
insignifiantes conversations des clubs et des salons, qu^ Ton 
s'attarde volontiers dans la funiee des tabagies, et que Ton travaille 
beaucoup nioins a acquerir pour son esprit les connaissances 
les plus etendues et les plus precises, une culture vraiment* 
sup£rieure. A plus d'un point de vue, la vie caoadienne £tarit 
moins remplie que la vie francaise, et moin^. qu'elle. ^n pipie aux 
plus vives sollicitudes, nous la menons done plus doucement, et 
sans trop nous pr^occuper du lendemain ; nos etats de conscience 
sont, pour cela mime, moins tourment£s, plus pacifiques, et 
beaucoup plus simplistes. 
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IVailleurs, et vous le savez bien, notre climat, tout le premier^ 
a considerablement refroidi ici le temperament francais. Et depuis 
plus d'un siecle que nous vivons dans le commerce habituel du 
peuple anglais, ce voisinage n'est pas fait, assurement, pour 
restituer k Time canadienne toute sa vivacite primilive. Nous 
so mines devenus beaucoup plus calmes, plus tranquilles que le 
Francais de France. Si plus d'une fois se mariifestent encore en 
notre vie personnelle et dans notre vie nationale les bruyantes 
explosions et les soubresauts dc Fame francaise, nous nous 
accommodons bien aussi de ces paisibles emotions, de ces joies 
sereines, de ces bonheurs silencieux qui s'harmonisent avec les 
gouts, les habitudes, les mceurs des nations septentrionales. Notre 
gaiete ressemble un peu k la danse Ires vive, mais intermittente, 
de nos aurores bor^ales. Aussi bien, la nature canadienne elle- 
meme avec ses paysages un peu monotones, avec ses horizons si 
largement ouverts, ses perspectives toujours fuyantes et insaisis- 
sables, nous a fait quelque peu reveurs et melancoliques ; nous 
aimons a laisser notre regard errer sur les choses lointaines, et 
notre imagination se perdre en des songes ind£cis ; devenus gens 
du .Nord, nous repandons volonliers en un vague sentimentalisme 
nos meilleures Energies; et tour k tour pratiques et utilitaires 
comme des Americains, ou theoriciens et id£alistes com me des 
Francais, nous nous preoccupons assez peu d'etre des artistes, et 
nous aimons pourtant les arts, les discours et les livres, et nous 
voulons encore mettre dans nos vies beaucoup de la po£sie qui 
console et de l*id£al qui enchante. 

Si done nous continuons ici quelques-unes des meilleures 
vertus de notre race, il n'en est pas moins certain que V&me 
canadienne est assez eloign£e de Tame francaise du vingtieme 
siecle. Et si nous avons cm devoir tant insister sur ce point, 
e'est pour laisser mieux entendre qu'il serait souverainement 
tnalhabile de calquer notre literature nationale sur la litterature 
francaise contemporaine. Ce n'est pas, pour ne donner qu'un 
exemple, a Ykme de notre society bourgeoise ou ouvriere que peut 
correspondre en toute v^rite le roman psychologique tel que le 
concoivent k Paris Paul Bourget ou Anatole France. 

La distance qui separe aujourd'hui Ykme canadienne de Tame 
francaise doit done elle-mfeme marquer toute celle qu'il faut etablir 
entre notre literature et celle que Ton fait en France. Comme le 
disait un jour avec beaucoup de nettete et de precision notre tres 
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distingue representant a Paris, M. Hector Fabre, « ce serait 
imprimer k notrc litterature un mouvement factice que de la 
pousser hrusquement dans les voies ou la literature francaise 
n'est entree qu'apres avoir parcouru tant d'etapes diverses; que 
de chercher a 1'initier tout k coup au scepticisme humain le plus 
aiguise, au dilettantisme litteraire le plus raffine. Elle se trouve- 
rait en disaccord complet, en mesintelligence . perpetuelle avec 
notre societe dont elle doit etre Timage fidele, la representation 
exacte, si elle veut interesser, si elle veut avoir des lecteurs.» (*> 

C'est done d'apres ioutes les conditions et toutes les circons- 
tances de notre vie nationale qu'il faut essayer de fixer ici le gout 
litteraire, et c'est cela que doit particulierement viser la critique. 
Au lieu de faire comme certains ecrivains beiges qui imitent les 
parisiens, suivons plutot Texemple que nous a donne TAllemagne 
du dix-huitieme siecle quand elle entreprit de creer enfin une 
literature nationale. En pleine civilisation, en pleine histoire 
moderne, les ecrivains de ce pays ont fabriqu£ de toute piece un 
art nouveau ; avec des initiateurs comme Bodmer et des esprits 
judicieux comme Lessing et Klopstock, ils ont rameni l'attention 
des lecteurs vers les choses du pays, ils ont surtout constilue une 
critique qui s'est appliquee k replonger sans cesse Tesprit alLemand 
dans les sources mdmes de la vie nationale. Ainsi, devons-nous 
revenir nous-memes sans cesse k Tetude de notre histoire et de 
nos traditions, et fonder notre esthetique sur Tensemble des 
qualites, des vertus, des aspirations qui distinguent notre race. 
Considerons la litterature non pas comme une chose superficielle, 
frivole et toute de forme, mais comme Texpression meme de la 
vie dans ce qu'elle a de plus intime, de plus s6rieux et de plus 
profond; penetrons-la bien de toutes les pensees, de tous les 
sentiments, de toutes les emotions qui manifestent le mieux la 
conscience canadienne ; remplissons-la, jusqu'a deborder, de toutes 
les choses qui sont comme le tissu lui-meme de Thistoire et de la 
vie nationales. 

Faisons ici une litterature qui soit a nous et pour nous. 
N'ecrivons pas pour satisfaired'abord le gout des lecteurs Strangers, 
ni pour chercher par-dessus tout leurs applaudissements, mais 
6crivons plutot pour etre utiles ou agr£ables k nos compatriotes, 
pour eveiller ici les esprits, orienter leur activity, et pour accroftre 



(1) Cf. Transactions of the Literary and Historical Society of Quebec, 1866, 
article sur la litterature canadienne, p. 88. 
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le tresor dc notre propre litterature. Ne nous regardons pas, 
ainsi que le faisait Cremazie, et apr£s lui, il y a quelques annees, 
Madame Th. Bentzon,* 1 ) comme des colons litteraires qui ne peuvent 
travailler en definitive qu'au profit de la metropole, sans arriver 
jamais k se creer une au'dnomie reelle. Ayons foi bien davan- 
tage en notre avenir litteraire, et -pour mieux accentuer d£s 
maintenant le libre et ' original d6veloppement de nos lettres, 
faisons des livres qui soient, par leur fond m£me et par la subs- 
tance dont ils son! remplis, bien canadiens. 

Sans doute, et nous ravens assez expliqu£, nous ne devons 
pas interdire a nos £crivains de s'occuper de sujets etrangers aux 
choses du pays; mais mil doute que ce qui importe, et ce que 
Ton recommande avec instance, e'est qu'ils choisissent les sujets 
ou l'esprit canadien puisse s'affirmer avec plus de personnalit£; 
e'est qu'ils £vitent de s'aventurer en des matieres ou ils ne pour- 
raient rivaliser avec des £crivains qui en d'autres pays sont plus 
cultiv£s et mivux qu'eux pourvus de tout ce t qu'il faut pour les 
approfondir; e'est qu'ils s'appliquent k des questions qui ne peuvent 
pas ne pas 6mouvoir et ebranler toutes les puissances de nos &mes 
canadiennes, qui ne peuvent pas ne pas releyer de notre litterature 
nationale; e'est, en d'autres lermes, qu'ils traitent tout d'abord. 
des sujets canadiens. «Soyons de cliez nous», et nous aurons 
grande chance d'etre du Canada ! 

Jusqu'ici, d'ailleurs, les ecrivains canadiens, nos plus grands 
du moins, ont assez fid£lement suivi ce programme. Depuis 
Cremazie jusqu'i Lemay, et parmi les prosateurs, pour tie nommer 
ici que les disparus, depuis Garneau et Ferland jusqu'k Casgrain, 
depuis de Gasp£ jusqu'& Marmette, depuis Gerin-Lajoie jusqu'& 
Buies, et depuis Chauveau jusqu'& Honors Mercier et Chapleau, 
nos livres et nos plus belles oeuvres, poesies, histoires, romans, 
discours, sont en g6n£ral, p£netr£s du meilleur esprit canadien, 
et souvent il s'en degage, comme de fleurs qui ont pousse en 
plein sol natal, ce parfum du terroir qu'en ces pages Ton se plait 
tant respirer encore. 

Nos grandes oeuvrei sont canadiennes, notre litterature est 
d£j&, dans une grande mesure, nationale. Mais on le peut obser- 
ver, et e'est justement pourquoi il 6tait permis de parler ce soir 
de nationalisation de la litterature canadienne, il n'y a pas, dans 



(1) Cf. Revue de* Deux-Monde*. 15 juillet 1898, V Education et la Soeiiti au 
Canada. • 



Digitized by 



Google 



140 Bulletin du P abler franqais 

beaucoup de nos livres* romans et poemes surtout, une suffisante 
image de nos ames et de noire pays, alors inenie que Ton veut 
pehidre ces Ames et xlecrire ce pays. Le poete et le romancier 
restent trop souvent a la surface des choses ; ils ne savent peut- 
etre pas assez voir avec leurs propres yeux ; ils ne touchent et ne 
palpent pas a*sez eux-memes les etres, la nature qui les entourent; 
ils ne desccndent pas assez profondement dans ces Ames de nos 
compatriotes oil il faudrait poiirtant une fois p r omener la lanterne ; 
de la, en leurs livres, ces dessins un peu pales, ces teintes un 
peu fanees, ces reliefs peu accuses, cette psychologie un peu 
superficielle, ces caracteres trop flottants, ces mceurs trop peu 
vecues, ces chapitres trop vides. 

D'ou cela vient-il done? et si ce n'est pas toujours le talent 
qui a manque k nos ecrivains, pourquoi ne savons-nous pas assez 
bien voir ce qui est a cote de nous et sous nos yeux? pourquoi 
ne comprenons-nous pas assez vite ni assez completement la vie 
canadienne, et toutes ses nombreuses et iniinies manifestations a 
i ravers nous-memes, a travers la nature et a travers Thistoire? 
Et done, quels moyens nous conviendrait-il de prendre pour 
nationaliser nos esprits? 

Messieurs, il peut y avoir k ces questions de bien differentes 
reponses. Me permettez-vous, du moins, den indiquer une ce 
soir, et qu'il faut avoir le courage de faire sans chercher k nous 
derober derrtere notre amour propre d'educateur et de professeur? 
Si nous voulons reprimer en une suffisante mesure cette tendance 
que nous avons a soumettre trop nos idees, nos jugements et nos 
goiits litteraires a des influences extdrieures, europeennes et surtout 
francaises ; si nous voulons, aussi combattre rindifference parfois 
d^daigneuse qu'ici Ton professe, en certains quartiers, pour la 
litterature canadienne, il nous faudra, dans nos maisons d'educa- 
tion, donner aux enfants et aux jeunes gens une instruction qui 
soit, en verite, plus nationale; nous devons tacher k mieux 
p^n^trer notre enseignement, le primaire et le secondaire, des 
choses du pays, a le remplir davantage de tous les souvenirs, de 
toutes les esperances, de toutes les ambitions, de toutes les realites 
de notre histoire. 

Pour ce qui est de notre enseignement secondaire, il est dans 
quelques-unes de ses parties trop caique sans doute sur Tensei- 
gnement secondaire fran?ais. Non pas, certes, qu'on lui puisse 
reprocher de faire une trop large place k T&ude des classiques 
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anciens et modernes; mais il pourrait nous instruire d*une facon 
plus precise des multiples aspects de la vie canadienne, et, pour 
parler autrement, il pourrait faire une place plus large encore a 
l'etude de Thistoire de notre pays, de sa physionomie et de ses 
richesses, a 1'intelligence de ses d6veloppements politiques, sociaux 
et litteraires. 11 ne faut pas que nos ecoliers apprennent Thistoire 
et la g£ographie comme s'ils etaient de petits Kuropeens, et, dans 
l'Europe, de petits Francais ; ils les doivent plutot £tudier comme 
s'ils etaient de petits Americains, et, dans l'Amerique, de peti's 
Canadiens. Pourquoi seraient-ils capables d en remontrer k un 
lyceen de Paris sur je ne sais quel roi 'aineant, ou sur le systeme 
orographique de la Foret-Noire? pourquoi vous pourraient-ils 
edifier sur quelque Pharaon dont il ne reste pas meme une momie, 
s'ils n'ont vraiment que des lunjieres trop confuses sur le caractere 
et sur les transformations de notre vie coloniale, sur La, Fontaine 
et Baldwin, sur l'histoire de nos cinquante dernieres annees, sur la 
nature et le progrtsde notre civilisation et de nos institutions, sur la 
geographie physique et les ressources econ miques de notre pays? 
Si en France, en Allemagne, en Angleterre, Televe qui a fait sop 
cours classique connait avec quelques details l'aspect et la vie de 
chaque province ou de chaque departement, pourquoi nos elfeves 
n'auraient-ils pas sur les differentes provinces du Canada, et sur 
les difftrentes regions de notre province de Quebec des notions 
aussi exactes et aussi completes? Et qu'avons-nous done & tant 
blamcr les Europeens d'ignorer trop le Canada, si du moins ils 
ont cette sagesse que nous leur pourrions da vantage emprunter et 
qui est, en, ces matieres, de toujours commencer par bien etudier 
son propre pays? Le mal n'est pas que, etant canadiens, nous 
sachions tant de choses sur TEurope, sur TAsie, sur FAfrique 
et sur TOceanie, mais que, apprenant tant de choses sur tant de 
peuples et tant de pays, nous ne pouvons peut-etre nous suffisam- 
ment appliquer & tres bien connaitre et notre peuple et notre pays. 
Au surplus, Teducation lilteraire de nos jeunes enfants et de 
nos jeunes gens pourrait elle-memc s'inspirer da vantage des choses 
et de la nature canadiennes. Au lieu d'exercer les facultes de 
I'ileve sur des objets qui Tentourent, sur des souvenirs ou des 
l£gendes du pays, on va trop souvent chercher dans des recueils 
de composition frangaise le theme ou le canevas de leurs 



(1) Nous voulons dire priparis en France pour V usage de* petits Francai*. 
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narrations et de leurs discours. Ne serait-il pasvraiment preferable 
d'apprendre aux enfants k regarder et k voir, puis k decrire les 
paysages qui s'etendent sous leurs yeux, k raconter ces vieux 
r£cits ou chez nous le merveilleux se mele & la r£alite et soHicite 
si vivement les jeunes imaginations, k faire revivre quelques 
scenes Mstoriques, k c£lebrer quelque h£ros dont sTionore la 
patrie? Au lieu de les transpor er en esprit dans tin chateau 
qu'ils n'ont jamais vu, pourquoi ne pas les faire d£crire la chau- 
miere qu'ils ont habit£e? au lieu des jardins ou fleurit I'oranger, 
que neles invite-t-on &d£peindre les campagnes oft pousse Terable? 
au lieu de torrents dont ils n'ont jamais entendu le fracas, que 
ne dicrivenMls pariois le fleuve si large et si puissant sur lequel 
peut-6tre se sont ouverts leurs premiers regards, le ruisseau qui 
traverse en murmurant le champ paternel, au bord duquel ils ont 
cueilli, tout enfants, les premieres fleurs, ou entendu pour la 
premiere fois la chanson des oiseaux? ' 

Nous croyons savoir, et il n*est que jusle de le rappeler ici, 
que dans nos maisons d'education, on se prioccupe depuis 
quelques ann£es d'orienter dans le sens que nous indiquons la 
formation de nos 6coliers. Non seulement notre enseignement 
primaire se canadianise. (*) mais aussi, quoiqu'il reste encore 
beaucoup k faire, Tenseignement secondaire. Si Ton en juge 
par les sujets qui sont chaque annee proposes k nos Candida ts 
au baccalaur6at, la reforme que nous souhaitons en ce qui con- 
cerne les exercices de composition franca ise est k peu prfis 
accomplie dfyk dans les classes de rh^torique. Pourquoi ne 
s'inquteterait-on pas davantage de Petendre a toutes le& classes de 
lettres, k celles-li du moins ou Ton ne Ta pas encore suffisamment 
introduite? Et pourquoi, en meme temps, pe mettrait-on pas 
au programme, dans Tune ou Tautre de ces classes, quelques 
lecons d'histoire de la litterature canadienne? N'y aurait-il pas 
\k un moyen assez efficace de rappeler k nos jeunes gens que 
d autres avant nous ont essay£ de cr£er ici un art litteraire, et 
qu'ils devront eux-memes s'employer a le d£velopper et k le per- 
fectionner? ' 

Je sais bien que pour realiser tout cela, que pour donner ici 
un enseignement qui soit, au point de vue de Thistbire, de la 
g£ographie et des lettres, plus national, il nous faiidrait avoir sous 



(1) II nons plait de signaler a ce propos l'ceuvre tr^s iouable dc M. Magnan, 
je zele directeur de la revue I' Enseignement primaire. 
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la mqin des manuels que nous n'avons pas, et que notre litterature 
pedagogique — je ne parle, pour le moment, que de celle de notre 
enseignement secondaire,— est assez pauvre. Holmes et Laver- 
diere, qui ont cu leur merite, quoiqu'ils aient travaille d'apres des 
m£thodes defectueuses, n'ont pourtant pas eu encore d'imitateurs 
qui les aient assez depasses. De cette indigence, de cette penurie, 
de cette incapacity ou nous avons et6 jusquici de faire quel- 
ques-uns des livres classiques dont nous avons besoin, je ne veux 
pas ce soir examiner les causes. Qu'il me soit seulement permis 
de dire que plus vile on pourra faire k nos professeurs de colleges 
et de petits seminaires, en particulier aux professeurs des classes 
de lettres, des conditions d'existence qui leur laissent quelque 
loisir pour Je travail personnel ; que plus vite suiiout ou com- 
prendra qu'une initiation k ce travail personnel est indispensable, 
et que des etudes preparatoires sp£ciales, loin d'etre une affaire de 
luxe, leur sont absolument necessaires; que plus vite on se decidera 
done k les faire beneficier, en France ou ailleurs, des a vantages 
de l'enseignement sup£rieur des lettres ; que plus vite, en un mot, 
on se pr£occupera de bdtir en hommes, ' et plus vile aussi on 
augmentera, avec la valeur et le prestige de notre corps enseignant, 
les chances de voir se multiplier parmi nous des auteurs qui 
(assent au moins des manuels. Et peut-etre aussi, et par surcroit, 
mettrons-nous fin k ce spectacle anormal d'une litterature cana- 
dienne qui se developpe, c'est-4-dire qui recrute ses ouvriers actifs, 
surtout k cot£ et en dehors de nos maisons d education. 

Nul doute, par consequent, que la creation, en cette province, 
ct pourquoi pas k Quebec, d'un enseignement supirieur et peda- 
gogique contribuerait pour une large part, non seulement a 
amlliorer notre enseignement secondaire, mais k donner aussi 
une impulsion nouvelle k notre litterature canadienne. 

En 'attendant que ces voeux se realisent, nos petits seminaires 
et nos colleges n'oublieront pas qu'ils ont deja la tres belle mission 
d'apprendre aux jeunes eleves k connaitre et k bien aimer leur 
pays. Le Canadien est, sans doute, un grand patriote; meme 
quand il emigre, Ton peut dire de lui, comine de l'Allemand, 
qu'il emporte sa patrie k la semelle de ses souliers. Mais e'est 
au college, et d£s les annees de college, qu'il faut iclairer ce 
patriotisms Apprenons done k nos eleves k comprendre la nature, 
l'histoire, la vie canadiennes ; rappelons-leur souvent que s'il est 
nteessaire de travailler k accrottie la fortune £conomique de ce 
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pays, il importe aussi de developper aujourd'hui sa litterature et 
ses arts, et qu'il ne peut suffire a nos gouvemenicnls cie fonder 
notre puissance nationale sur la richesse mater'elle et sur la pros- 
perity du commerce. A nous qui sommes de race latine, et qui 
repr£sentons en cette Am6rique du Nord les civilisations les plus 
brillantes qui aient honore l'humanite, il appartient d'ambitionner 
une autre grandeur et une autre glo're! 

Les efforts que nous avons faits pour conserver ici notre 
langue et nos traditions seraient-ils, d'ailleurs, assez complets, si 
nous ne cherchions pas k developper une litterature qui contri- 
bu&t pour sa part a perpdtuer cette langue, et k la preserver de 
toute dangereuse corruption ? La literature est, en meme temps 
que Texpression de la vie individuelle et de la vie sociale, la gar- 
dienne toujours fiddle des int£r£ts superieurs de la race et de la 
nationality. Et nous ne pourrions done faire rayonner en ce pays, 
aussi loin et aussi vivement que le souhaite notre zele, Finfluence 
du parler francais si nous ne traduisions pas en mfme temps, en 
des livres qui soient pleins de nous-memes, tous les aspects, toutes 
les energies, toutes les vertus de l'&me canadienne. 

C'est de cette facon, du moins, que la Socitti du parler fran- 
qais au Canada a compris la mission de notre litterature, et c est 
pour cela qu'elle a cru devoir vous rappeler ce soir quelques-uns 
des moyens de la faire de plus en plus distincte de toutes les 
autres. 

Pour resumer sa pens£e, et pour mettre fin a ce discours, 
permettez-moi de redire ce soir a la muse de Quebec la tres 
delicate exhortation que lui adressait naguere nn critique francais, 
ami du Canada* 1 ): 

«Pareille k Thirondelle des Mille-Iles, ne cherche pas les 
lointains pays. Ne nous promene pas en Espagne, en Italic, en 
Egypte. Au Gange, prefere le Saint-Laurent... Dis-nous les 
splend des paysages du pays natal, lais chanter Tame de tes com- 
patrioles. Tu pourras en tirer les eternels accents de Tame 
humaine... Mais laisse les chiffons qui sortent de nos magasins 
de nouveautes, les oripeaux frip6s dont nos marchandes a la 
toilette ne veulent plus, et va, Canadienne aux jolis yeux doux, 
va boire k la claire fontaine ! » 

Camille Roy, p tr *. 



(1) Cf. Etudes de littiratnre canadienne francaise, par Charles ab oek 
Halden, p. 124. 
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LE PARLER FRANCAIS A L'ECOLE 

(SocieU da Parler franqais, seance du 5 decembre 190i) 



Notre parler populaire, si Ton parvenait k le degager des 
formes £trangeres qui le d£parent et le corrompent, serait a coup 
sur de tous les parlers francais Tun des meilleurs. 

Mais cette langue, tr£sor que nous ont conserve et transmis 
nos p&res, est exposee k bien des perils, k cause de notre milieu 
social, du contact quelquefois necessaire avec des idiomes diflfe- 
rents. Travailler a la preserver de toute corruption, a lui rendre 
sa purete est pour nous un devoir. 

La Soctete du Parler francais au Canada a entrepris cette 
t&che. Son but est de colliger dans un glossaire tous les vocables, 
les expressions caracterisques de notr* idiomr, pour les £tudjer, 
en faire connaitre la bonne source, en verifier la prononciation 
ancienne et autheniique, et donner un avis judicieux sur leur 
maintien dans le langage usuel. Elle vent aussi mettre sous nos 
yeux nos expressions impropres et vicieuses, surtout celles qui, 
empruntees a une langue etrang£re, se m£lent k notre parler comme 
des ferments de corruption. 

Le noble objet qu'elle a en vue lui a gagn£ 'tout d'abord les 
plus hautes sympathies, et c'est sous les auspices de la premiere 
institution du pays, lT T niversit£ Laval, quelle a pu commencer 
ses travaux. 

Mais une ceuvre de ce genre, aussi palriotique, devrait etre 
Tceuvre de tous. Tous devraient Tencourager, sy interesser. 
D'ailleurs, on peut se demander pourquoi une action remediatrice 
ne serait pas commune, quand le mal dont soufTre notre parler 
national sevit dans loutes les classes de notre societe canadienne- 
fran^aise. 

Car ce n'est pas une exageration trop forte de dire qu'en 
certains endroits notre parler actuel ne serait pas compris des 
anciens. 

Donnez-vous la peine d*£couter avec attention la conversation 
de Canadiens mSme instruits; elle fourmille de mots anglais. 

145 
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La langue du commerce et de Pindustrie est toute p£netr£e 
d'anglais; celle de la tribune politique, du barren u et de liotre 
presse l ne Test pas moins, parait-il. 

Dans la rue, dans les boutiques, dans les hotelleries, aux 
places d'amusements, aux hippodromes, etc., partout de Panglais. 

Vous prenez le chemin de fer, le service du train se fait ea 
anglais, les stations ont presque toutes des noms anglais. Sur la 
carte de la province, ici et \k, vous voyez des noms anglais donnes 
aux contr£es les plus francaises. 

Ce triste tableau s'assombrit encore, la ou de pauvres noms 
francais sont aflubles de 1'dtiquette anglai e: «Methot's Mill, 
Sylvain's Corner, Feuilleteau's Mill. » 

Mais votre pitie devient vite de 1'indignation quand vous 
apercevez ces noms aux formes hybrides affiches ou jamais peut- 
etre un anglais n'a vecu, comme, par exemple: « Pierreville's Mill, » 
pour designer, a Tembouchure du Saint-Francois, Tendroit d'un 
des premiers etablissements de la Nouvelle-France ; « Indian 
Loretle,» donne k une localite tout pres de celle si glorieusement 
celfebre, ou le Chevalier de Levis donna rendez-vous k ses miliciens 
pour la journee du 20 avril 1760. 

En face de cet etat de choses, la conscience nalionale est mal 
a Taise, elle se souleve; elle proteste aujourd'hui de nouveau et 
propose une action commune et efFicace, donnant k toutes les 
bonnes volontes, comme point de ralliement, la Society du Parler 
francais au Canada. 

Plusieurs ont deja repondu a Tappel ; la classe instruite 
fournit dej& un bon nombre dadherents et de membres actifs. 
La Societe attache une grande importance au concours des jeunes 
etudiants; aussi s'est-elle affilie avec empressement ces tres 
actives succursales, les Cercles d'etude formes dans plusieurs 
colleges et cou vents. 

Cependant, il y aura toujours une grande lacune dans le 
fonctionnement de la Societe, au point de vue du but a atteindre, 
tant que les enfants des ecoles primaires ne pourront pas jouir 
directement de son influence, tant qu'ils ne seront pas, du moins 
collectivement, au nombre des membres adherents. 



L'ecole primaire est le prolongement de la famille. L'enfant, 
avant (Ten franchir le seuil, a recu une premiere education 
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intellectuelle ; sa jeune kme a dejk Tempreinte du cachet national. 
La langue qu'il parle est la langue ces aieux. II la parle dune 
maniere tres imparfaite; son langage a pourtant un caractere 
special qui altire I'attention et merite a certains egards nos 
respects. Jl «e compose de tournures et d'expressions tr A s parti- 
culi£res, donl les formes different beaucoup de celles du francais 
moderne. Les unes sont des produits de noire terroir, ndes a 
Toccasion de nos pratiques religieuses, de nos amusements, des 
travaux propres k notre climat et a notre sol, et des aventures de 
nos coureurs de bois, les auires — les plus iiombreuses — sont des 
locutions et des vocables aussi anciens que nos traditions les plus 
venerables et nous sont venues de France avec nos p6res. 

L'inslituteur, qui a le devo r de continuer et de perfectionner 
l'education recue au foyer familial, peut-il paraitre ignorer ce 
vocabulaire des Anciens, ce parler populaire, qui, apres tout, est 
encore le t£moignage le plus authentique de notre origine fran^aise? 
Va-t-il inconsid6rement bannir de la classe ces vieux inots, 
sous pritexte qu'il ne les trouve pas dans les livres et les diction- 
naires qu'il a sous la main? Mais ce serait une faute impardon- 
nable au point de vue philologique, et au point de vue canadien, 
une espice d'apostasie et une insi.lte k notre pass£. 

De louables efforts ont 6t£ tenths pour faire de T6cole primaire 
une institution de formation vraiment canadienne. I^e sera-t-elle 
jamais et peut-on concevoir qu'elle puisse l'etre, si le parler du 
pays n'y est sous aucune forme 1'objet des Etudes? 

Mais il va falloir bouleverser les programmes scolaires ou les 
changer encore, obliger les instituteurs k faire des etudes meme 
philologiques ! La difficult^ n'est qu'apparente; en rdalite, elle 
nexiste pas. Sans doute, les maitres et maitresses devront 
acquerir une connaissance scientifique suffisante du vocabulaire 
canadien. Certaines notions d*£tymologie populaire seront 
indispensables. lis devront se rendre capables de reconnaitre au 
inoins les plus choquants anglicismes de sens, et tous les angli- 
cismes de mots. Cela, je 1'avoue, demande un travail bien ardu, 
des etudes et des recherches tr&s difficiles k faire. Mais ce travail 
est beaucoup simplifii ; ces etudes et ces recherches, les institu- 
teurs et les institutrices les trouveront toutes faites et admirable- 
ment faites dans le Bulletin de la Societe du Parler frangais au 
Canada. 
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Aii village de ma paroisse, le niaitre d'ecole est membre 
adherent de la Society. 

Cest k lui que je dois l'honneur de prendre part k cette 
seance; car c'est k vous dire une petite experience faite chez nous 
que j'ai £te invito. 

D'autres sans doute ont fait comme nous et mieux que nous; 
niais, je ne sais pourquoi, le Bureau de direction a voulu que je 
vous parle des 6coles de ma paroisse. 

Tres desirejix de Tavancement de ses Aleves, 1'instituteur vit 
tout de suite le parti qu'il pouvait tirer des matieres publiecs 
dans le Bulletin. 

A Taide du lexique canadien-fran^ais, qui contient de longues 
listes de.mots et de locutions populaires ainsi qu'une foule 
d'observations techniques sur notre parler, il entreprit de donner 
a ses Aleves, k titre de lemons de choses, un cours de dialectologie 
et de literature orale. 

Ses premiers essais furent tres encourageants ; il en fut. meme 
surpris. L'etude du parler populaire interesse les jeunes plus 
qu'on ne saurait le penser. Us s'etonnent que ces mots, qui leur 
sont familiers comme a tous ceux qui les en tou rent, deviennent 
l'objet de l'attention et meritent les egards de leur niaitre et des 
savants. 

Avec leur esprit nalurellement chercheur, ils multiplient les 
questions, ils s'efforcent de retenir . les reponses discretes du 
niaitre. Les plus avanc£s prennent des notes. A notre 6cole,, 
tous les eleves qui savent ecrire ont un cahier, sur le dos duquel 
vous lisez: Notes sur le Parler franqais. Avertis qu'a la fln 
de Famine ils seraient interroges sur le lexique canadien-francais, 
il ri'en fallut pas davantage pour exciter leur emulation. Plusieurs 
ont rempli leurs cahiers de presque toutes les listes du Bulletin, 
aiin de se preparer plus a l'aise a l'examen. 

La grammaire, l*arithmetique, Thistoire et les autres matieres 
de la classe n'en ont pas souifert. Loin de la. Advenant quelque 
relachement de ce cote, le niaitre n'aurait eu qu'a faire mine de 
supprimer pour Toccasion le quart d'heure reserve au parler 
canadien, et tout serait rentre dans Tordre. 

Eniin, nous sommes au jour de l'examen de fin d'annee. 
Grande fut la surprise d'entendre ces enfants de 12 a 13 ans 
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discourir sur notre parler populaire comme lie Tauraient peut-etre 
pas fait des el£ves de college. Deux ou trois entre autres itonnerent 
par leurs reponses— disons le mot— savanies, sur Is prononciation 
canadienne. sur le vocabulaire canadien-francais, k propos des 
vieux mots qui Ie-composent et .des causes re leur conservation 
dans notre parler. 

Un jour qu'un de mes amis s'embarquait a New-York pour 
la France, j'£!ais alle le conduire au d£barcad£re. Charge de 
toutes ses malles, dans la passerelle du paquebot je tr£buchai et 
me fis mal au bras. Ayant rejoint mon ami dans un petit salon 
sur 1'avant du vaisseau: «OhI lui dis-je en entrant, ye vous assure 
quefai par n bel, fai failli me demancher le bras! » 

II y avait au fond de la piece un jeune Franeais qui nous 
visait de Tceil et qui sans doute brulait de montrer son grain de 
sel: — «Ce n'est pas comme cela qu'il faut dire, M. ]'Abb6I... 
Se dtmancher le bras? G'est se d&nettre le bras qu'il faut dire ! » 

Decontenanc& par cette brusque saillie, je restai coi <D. Mais 
si 1'i.n d$s petits garcons que je faisais passer k Texamen eut £te 
a ma place, Tincident se fut termini tout autremeftt. Mon 
interlocuteur, pour le moins eut ete averti de le prendre un- pen 
moins hapt, et je crois sinc&rement que mon petit Caftadien 
aurait pu lui prouver, seance ten ante, que le mot demancher au 
sens de disloquer, ainsi que les mots ama ncher, emmancher sont 
des forjnes parfaitement fran^aises, ayant eu cours ancierniement,' 
et que Ton pent retrouver dans le&'meilleurs auteurs, tels que 
Mp* S^vign^, Moitere, Pascal, La Fontaine. 

L'anglicisme sous toutes ses formes n'aura jamais d'adver- 
saires mieux disposes et plus r^solus qu'a lecole primaire. Plus 
les en ants sont jeunes, plus il e$t facile de corriger leurs defauts 
de langage et de leur faire contracter des habitudes durables. 

Quand la Society lama dans le Bulletin le cri : Guerre a 
l'anglicisme! la guerre, eturie guerr^ effective, fut decid^e ft Tuna- 
nimite k notre 6cole. ^ 

Pour fournir aux combattants les »nnes convenables et mettre 
1'ennemi comme k dccotwert, une Uste est dressee de tous les 
mots anglais qu'on peut relever dans le parler des elives a l'icole 
et dans les • conversations du xlehofcs. On a soin de mettre ert 

k (1) Le recit est authentique, sauf cc « je: restai coi ». Le secretaire de la 
Societe sait que notre. collegue, en cette circonstance, ne fut pas celui qui resta 
coi. -Discussion courtbise et fine, maistnenee $ la 1 . . .franco-canadieDne! (A. R.) 
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regard de chaque anglicisme la traduction francaise. Cette lisfe, 
tout eleve doit I'avoir dans son cahier, de maniere que chacun 
ait en sa possession un plan presque com p let de la bataille et les 
munitions indispensables au guerrier. 

La campagne, commence il y a deux ans, se poursuit encore, 
et Tinstituteur m'assure qu'elle est des plus heureuses. Je le crois 
sans peine apr£s avoir pu moi-ineme juger de Tadresse avec 
laquelle on savait manier son arme lors de la grand e revue, 
c'est-a-dire a I'examen. 

Seulement, pour ces soldats d'un nouveau genre, presque tous 
les moyens sont bons. lis savent que le ridicule tue, ils s'en font 
une arme favorite. Que Tun deux s'avise de dire qu'il va prendre 
son coat, ou qu'il a runne tout le temps, aussitot une fusillade 
d'eclats de rire part de toute la bande qui 1 entoure. Bien souvent 
— il faut le dire— c'est le maitre qui donne le signal du coup de feu. 

On a meme recours a la delation — je sais quelle mauvaise 
impression un pareil mot peut faire naitre par le temps qui court, 
mais qu on se rassure, il n'y a rien ici qui puisse compromettre 
Thonneur et les interets de personne I— On a done recours a la 
delation; toute infraction a la discipline, commise dans l'ombre, 
en Tabsence du maitre, est aussitot rapportee, et une fiche, une 
traitresse de fiche est la en lieu sur, portant le nom du d£linquant 
qui devra tot ou tard repondre de son d£lit. Encore une fois, 
Thonneur du regiment est sauf ! La delation telle que pratiqu£e ici 
finit toujours par ne provoquer de la part des victimes que des 
remerciements et augmente le nombre des conqufetes sur 
l'anglicisme. 

*** 

Le bon mouvement formi dans I'lcole ne s'arrSte pas \h, il 
tend tonjours a s'dlargir. Petit a petit il pen&tre dans les families ; 
les enfants en sont les propagateurs, ils se font proselytes aupr&s 
de leurs fr£res et de leurs sceurs. Quelle satisfaction pour le petit' 
ecolier d'en remontrer a plus Sg6 que lui I Les parents eux-mfemes 
ne peuvent rester indifftrents ; ils suivent les discussions d'une 
oreille attentive, tres souvent pour leur propre compte. Alors 
vous voyez, comme chez nous, les enseignes des magasins et des 
boutiques Rentes en anglais disparattre ou du moins elder la 
premiere place a l'enseigne francaise. On lira: materiel de 
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ferine au lieu de farmers implements, moulin a farine au lieu de 
grist mill; sur tel autre edifice: atelier de charpenterie f planeuse, 
embouveteuse, etc. On a meme os£ presenter une requite au 
ministere des Postes pour faire changer le nom de Trout Brook 
donn£ k un bureau situe dans une locality presque exclusivement 
francaise. Cetie demarche a £te infmctueuse, mais en revanche 
notre village, £rig£ en corporation, s'est donne le nom bien canadien 
de PontgravS. Je suis heureux de mentionner ici ce fait, parce 
qu'il est du k l'influence d'une Soctetd nee k Quebec, et que le 
nouveau nom rappelle au souvenir le compagnon de Champlain, 
l'illustre fondateur de cette ville. 



L'itude du franco-canadien a 1'ecole, concurremment avec 
celle de l'histoire, est un puissant moyen de feire naitre et 
de developper le sentiment national et pafriotique chez les enfants. 
Le gofat qu'ils ont )fc>ur leur langue devient encore plus intense 
avec les eonnaissances plus grandes qu'ils prennent de Th'stoire; 
ils aiment leur langue d'autant plus qu'ils saisissent davantage 
ses rapports intimes avec les traditions du pass£. 

Nos grands honimes, par exemple les fondateurs de nos villes, , 
nos £v£ques, nos missionnaires et nos martyrs, nos guerriers 
prennent dans leur esprit par l'his'oire, et dans leur coeur par 
l'£tude du parler national, la place la plus digne et la plus sacree. 
Nos olives voient que c'est leur parler qui les rattache a ce 
glorieux passe, et qui leur permet d'etablir en quelque sorte des 
liens de parente avec ces illustres devanciers. Ceux-la seuls, en 
effet, qui parlent canadien, peuvent se dire les descendants spirituels 
des Laval et des Plessis, les enfants de ceux qui ont combattu a 
Carillon, sur les Plaines d'Abraham, k Chateauguay. Pourquoi? 
parce que leur langue est celle de tous ces grands anciens qui ont 
fait la patrie canadienne. Ceux parmi nous qui ont eu le triste 
courage de renier leur langue ne sont plus des Canadiens, ils n'ont 
plus le droit de se reclamer des aieux. Ils sont du reste sur le 
chemin de tous les reniements, de leur religion principalement ; 
tant il est vrai que notre parler est la sauvegarde de la foi des 
aneetres comme de tout le tr£sor de nos belles traditions. 

Notre parler, c'est la voix naturelle et la tr£s juste expression 
des saintes chpses de notre passe, de nos plus legitimes aspira- 
tions pour l'avenir. 
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FaisonsJe done connaitre a 110$ jeunes de I'ecole primaire, 
fournissons a tous les eniants du peuple 1' occasion de Fetudier a 
fond afin de leur en faire apprecier tout le merite. 

N'est-ce pas notre devoir le plus imperieux de leur coofier 
avec tous les soins possibles cet inestimable tresor que nous 
tenons de la grande France ,du XVII* siecle ? 

Des maintenant Fetude du parler national leur fera com prendre 
qu'ils sont eux-memes, ainsi que les aieux, eniants d-'une mere 
commune et egalement chtre, la patrje. lis aimei'ont leur langue, 
et ils Tajmeront com me une mere, d'un amour Glial. 

L'un des insignes patrons.de notre Societe a expriin£ Tespoir 
qu'avec le concours des el&ves des colleges, dans dix ans notre 
parler canadien sera Tun des meilleurs parlers francais. 

Cet espoir patriotique se realisera beaucoup.plus surement 
avec le concours additionnel des eqoles primaires. Ce sera aloes 
un mouvement general ; toute la jeunesse canadienne sera mobilise? 
en quelque sorte pour defendre. notre parler contre Tignorant . qui 
le renie, Timbicile qui en a honte, le pedant qui lui en prefere un 
autre, enfin cbntre tout effort ennemi pour le denaturer, le cor- 
rompre et le detruire. 

V.-P. JuTRA£, p trc . 



Digitized by, 



:i'» 



LEXIQUE 

CAXADIEN^FRAXCAIS 

(Suite) 

Bon (plus) (pla bo, Tar. pii bo)* 

|| Meilleur. £r. : Je me suis lev£ de p/«s bonne lieu re que 
d'habitude = de meilleure heure. 

Bon (bo) s. m. 

I) A vantages, faveurs, reductions de prix. Ex.: Faire du bon 
a quelqu'un sur le prix de marchandises = lui accorder une 
reduction de prix, les lui vendre k prix reduit. 

Fr. On dit cependant,.en fr. : Avoir du bon dans une affaire, 
pour : Y trouver du gain, du profit, Acad. 

Bagne (bd -n) int. 

II Onomatop^e qu'on emploie en parlant d'un coup soudain. 
Ex. : Bagne ! le v'la su le dos ! 

Fr.-can. On dit aussi : bigne-bagne. Bigrie, fr.., est vieilli 
et signiiiait : bosse a la tete provenant d*un coup, Darm. Cf. 
ang. bang, coup de massue, coup, F. et T. 

Bardatter (bardate) v. tr. et intr. 

1° v. tr. || Couvrir de bardeaux. Ex. : Une maison bardattee 
^dont les pans sont cou verts de bardeaux. 
2° v. int. |i Poser des bardeaux. 

Bardoiser (bdrdweze) v. tr. 
|| Couvrir de bardeaux. 

Bogane (bd'ga'n) s. f. 
II Ruisseau, flaque d'eau. 

Bleu comme la poule k Simon (blA kom la pal a simo) loc. 

1° || Livide, bleu de peur. 

2° I, Perdu, flanibe. 

Dial. On lit dans un conte bas-normand de Leon Boutry, 
publie dans la Province (Le Havre), vol. IX, p. 267 : « Oui, M. le 
Cure, c'est moi qui vous le dis ; tous nos paroissiens seront 
damnes comme la poule a Simon. . .» (L'Idee du sacristain.) 
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Bonheurement (bonfrrma) adv. 

II Heureusement. Ex. : Bonheurement qu'il est arrive ee soir 
« heureusement qu'il est arriv£ ce soir. 

Vx i R. Bonheurement, m. s., Du Cange, Godefroy. 

Bonjcar (bofur) interj. et s. m. 

1° || Exclamation. Ex. : Eh ! bonjour ! que vous me faites 
plaisir I 

Dial. Bonjou est un jilron usile dans les environs de la 
Chatre, equivalent du per jou des Normands et du per Jovem des 
Latins, dit Jaubert. 

2° !| Terme a signification peu precise, qui s'emploie familie-, 
rement en parlant des personnes. Ex. : Ces bonjours-la, est-ce 
qu'on ne pourra pas s'en debarrasser ! 

Bonne (bon) s. f. 

fj Petit bateau k fond plat dont on se sert surtout sur les lacs 
et les rivieres. 

Bonne (bon) adv. 

|j Bon. Ex. : Cette fleur sent bonne = sent bon. — II Ta pave 
bonne = il Fa paye bon. 

Dial. Cette forme se retrouve en Normandie : Je l\ii paye 
bonne = cherement, Bois. 

Bonne (comme de) (kom de bo'n) loc. adv. 

II Assu rement, comme de raison. 

Fa. Comme de raison :' comme il est juste, comme il est 
raisonnable de faire, Acad. 

Fr.-can. On dit aussi : Comme de bonne raison, et, par 
ellipse du dernier mot : Comme de bonne. 

Bonnes (6tre dans ses) (e:t da se bo-n) loc. 

|| Etre de bonne humeur. 

Vx fr. Cette locution se trouve dans le vieux francais. 

((Nostre maistre est en ses bonnes, nous ferons tantoust bonne chere». 
Rabelais, Pantagruel. 

Dial. Locution qui s'est conserve dans le Poitou, Favre, 
le centre de la France, Jaubert, la Bresse Louhannaise, Guil- 
lemaut. 

Bonguenne (bdge-n), bonyenne (boyen) interj. 
II (Interjection marquant la surprise, etc.) 
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Baiser (be:ze) v. tr. 

H Tromper, duper, attraper, jouer. Ex. : II m'a vendu son 
cheval bien trop cher, mais c'est la premiere et derniere fois qu'il 
me baise — qu'il me trompe, qu'il m'attrape. 

Dial. Baiser sl ce sens dans les parlers populaires de France, 
Timmerman, en particulier dans les parlers de la Normandie, Moisy, 
Delboul! , Maze, et du Bas-Maine, Dottin. « Baiser, dans ce 
sens pejoratif, dit Moisy, signifie, k proprement parler, trahir, 
donner un baiser de Judas. » 

Bon sens (sans) (sa bo sa) loc. adv. 

II Beaucoup, en grande quantity, enormement. Ex. : II y a 
eu des pommes sans bon sens, cette ann£e = y en a eu beau- 
coup. 

Bon sang (bo sa) inter]. 

I! Vraiment ! en virite ! Ex. : Eh ! bon sang de la vie ! que 
j'ai laim. 

Dial. On retrouve cette locution dans le Bas-Maine : « bo 
sa dannir, s et i gude posiby ! (Bon sang d amour, c'est-i Guieu 
possibye), Dottin. 

Bonus (bonus) s, m. 

II Boni, benefice, gratification, prime. 

Fr. Boni : exc£dent qui reste en caisse sur la somine aflectee 
a une depense, Darm. ; par ex/., b£n£fice quelconque, Lar. 

£tym. Boni est emprunW du mot latin boni, genitif dt 
bonus, bon, dans l'expression aliquid boni, quelque chose de bon 
Darm. — Bonus est la forme adoptee par l'anglais. 

Bordage (borda:j) s. m, 

II Glace qui adhere aux rives des lacs, de rivieres. Ex. : La 
debacle est faite, mais les bordages tiennent encore = la glace 
qui touche h la rive nVst pas encore detach£e. 

Vx fr. Bordage est vieilli au sens de bord, Darm., Godefroy, 

Bord6e (borde) s. i. 
II Forte tomb£e de neige. 

Fr. Bordie: d£charge simultanee des canons d'un vaisseau, 
Darm. 

Fr.-can. On dit bordee ou bordee de neige. 

Border (bdrdi) v. tr. 
II Ourler. 
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Fr. Border: garnir une chose en mettant quelque chose au 

bord, Darm. Ourleri replier et coudre le bottttTun tissu, Darm. 

Fr.-can.' Border s'emploie aussi avec le sens frandais. '* 

Bosse (bos) s. f. 

II Portefeuille. 

Fr.-can. Cette acception a 6te relevee sur la Cote-Nord. 

Bord (bo:r) s. m. 

1° || Cote (dans le sens le plus large de ce hiot). Ex.t 
Venez-vous de mon bordl — vene^-vousi de i»on ooti; dans la meme 
direction que moi? • •.,-, , . j, r < .. 

Fr. Bord signifie cote d'uii n^-virc?, ,et.p$r .extension designe 
le navire meme ; il s'emploie aussi dans un sens figur£, pour cote, 
comme dans la locution etre du bord de quelquun, c,-k-d. etre de 
son parti, de.son avis; mais il n'est.pas dans tous les cas syno- 
nyme de cote, Littrk, Darm. 

Dial, En Normandie, on emploie, comme au Canada, Iq mot 
bord pour dire cote d'une maniere gen£rale: «I1 fait b&tir, je ne 
sais de quel bord», Robin. 

2° || Bas-cote d'une maison, fournil. 

Fr.-can. Par exemple: «L'ete, nous louohs riotre maison, et 
nous demeurons dans le petit bord*. Voir allonge. ' 

Bosser (bdse) v. tr, , 

|| Bossuer, bosseler, faire des j>osses, deformer par des bosses. 
Ex.: Bosser une tasse — bossuer une tasse. — Bosser son, jchapeau 
= deformer son chapeau. , 

Fr. Bossuer et bosseler ne se dit gu^re qu'en parlant des bosses 
et des creux qu'on fait par accident k des bbjets en metal d'argent, 
de cuivre, etc., Darm., Littre. 

Dial. Borser, in. s., dans le centre dq la France, Jaubert; 
bocher, m. s., dans la Normandie: « La castrolle est tomb£e et 
s'est boch6e», Moisy. 

Bossuse (bdsu.z) adj. f. 
|| Bossue. 

Le Comite du Bulletin. 
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Cultivons notre langue. — Sous ce titre, lAoenir du Nord (Saint-Jerome, 
Terrebonne) a commence, le 15 decembre, dernier, la publication d'uiie serie 
d'articles sur le parler franc,ais au Canada : a 1° L'archaisme ; 2° L*aii£licisme ; 
3° L'appauvrissement de la langue ; 4° La paresse intellect uelle dc ceux qui s'en 
servent.» L'auteur, M. A.-B. Cruchet, « entre dans la carriere », pousse par un 
« amour e perdu de notre belle langue,)) et un ardent « desir de la voir sepurer, 
s'enrichir et s'implantcr a jamais dans le cceur de nos compatriotes )>, Nous 
applaudissons. Nous voudrions voir tous nos journaux consacrer au moins une 
colonne, chaque semaine, a la correction de notre langue.. Mais M. Cruchet 
declare, dans son premier article, qu'il n'a « aucune competence spec i ale dans 
cette matiere » . . . C'cst peu rassurant. 

Preterits en is et en as.— L'un de nos collegues jious communique la note 
suivante: 

« A Medgermette. j'ai entendu un chasseur raconter de la maniere suivante 
comment il avait tue et mange un lievre : « Je Yipiis, je le vis, je le suivjs, je le 
« visis, je le tuis t je le cuis, je le mangis.v — 11 y a quelques arinees, un temoin 
s'exprimait ainsi, en rend ant temoiguage devant la cour:. «r Monsieur X. me cria : 
cCapitaine B., levez-vous. Et je me lev as, je m' habillcis, et je sortas.n 

Nous avions deja releve plus d'un preterit cu is dans notre parler populaire j 
cette formation, du reste, est encore la formation vivante dans plusieurs provinces 
de France, en particulier dans le Maine. Mais nous ne commissions pas les pre- 
terits en as. Nous serions heureux de recevoir des observations la-dessus. 

Mots techniques. — On nous communique un tableau, prepare par le Comite 
Louis XIV de l'Alliauce francaise, a Dawson, et « destine aux habitants de race 
fraocaise du Youkon ». C'est un petit lexique anglais-franc.ais de 76 mots tech- 
niques se rapportant a l'industrie miniere, tels que : air shaft = puits d'aerage, 
bed rock =. fond de roches, boulders = cailloux roules, bullion = lingo t, drift = 
galerie, license = permis, free miner = m incur autorise, ore = minerai, shop-- 
atelier, open cut = tranchee, etc. 

Ce tableau est suivi d'une liste de nuit mots « n'existant pas en France (ou 
qui y sont employes avec l'orthographe anglaise) et proposes par le Comite de 
Dawson, sauf ratification de l'Alliance francaise centra le de Paris, avec la sanc- 
tion de l'Academie ». Ainsi on propose, pour traduire dump, to dump, dumper, 
dumping ground, les mots nouveaux dompe* domper* dompeur 9 champ a damper. 
On a raison, semble-t-il, de ne vouloir pas ecrire, com me on le fait trop souvent 
en France, dump et dumping; mais ces expressions anglaises ne peuvent-elles se 
traduire? et la francisation de dump est-elle necessaire? Nous posons si m piemen t 
ces questions, laissant aux mineurs le aoin de decider si une dump n'est pas un 
amas (de minerai), si to dump ne signifie pas amonceler, mettre en tas, melt re 
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sur le carreau, et si le carrcan est different de la dumping ground. Le Diction- 
naire financier international de M. et A. Meliot (edition de 1904) dit : Dumps. — 
Carreau d'une mine. En terracs miniers anglais, on appelle le carreau d'une 
miiie,c'est-a-dire l'endroit ou Ton amoncelle le minerai abattu, les dumps, prenant 
le lieu pour l'objct, puiscjuc les dumps, cela veut dire les amas.» 

Le Comite de Dawson veut aussi qu'on ecrive floume et slouce, au lieu de 
flume et sluice, deux mots techniques anglais employes en France. Si Ton ne 
peut appliquer une expression francaise a ces sortes de canaux ou d'aqueducs. 
soit ! Mais ne va-t-on pas trop loin en proposant d'accorder le droit de cite au 
verbe sloucer? 

Quant a rocker, que le comite veut franciser, la boite servant au lavage de 
Tor, que designe ce mot, ne s'appelle-t-elle pas en francais berccaWi et les deux 
rockers sur lesqucls repose le berceau ne sont-ik pas des berceurs? Pourquoi 
done adopter le neologisme roqueurl 

Traditions populaires. — Dans certaines regions de la province de Quebec, 
on ajoutait foi autrefois au pronostic, a Yajet suivant : « S'il fait clair dans la 
grange la nuit de Noel, la grange sera vide (c*est-a-dire, la recolte sera pauvre) ; 
s'il y fait noir, la grange sera pleine (e'est-a-dire, la recolte sera abondante).» 

Dans la Touraine, on croit que « s'il fait noir pendant fa messe de minuit, 
il y aura beaucoup de noix ; elles seront les unes sur les autres, puisqu'elles ne 
voient pas clair pour sc placer.* (Revue des Traditions populaires, novembre 
1904, p. 481.) 

D6bitant8 de tabac — A Bruges, autrefois, la corporation des debitants de 
tabac se nommait la corporation des tabacquistes. (Cela vaut bien notre angli- 
cisme tabaconiste.) La corporation des tabacquistes portait les armoiries 
suivantes : « Deux pipes en argent, en sautoir, pas sees dans une couronne royale 
d'or, avec un rouleau de tabac a macher au naturel en poirtte, sur fond de 
gueule.» (Revue des Traditions populaires, novembre 1904, p. 506.) 

Droits des auteurs fran;ais au Canada. — Llnformateur des gens de left res 
(7 decembre, pp. 301 et 302) renferme un interessant compte rendu de l'etat de 
cette question. Au printemps dernier, le Sgndicat des societe's litteraires et artis- 
tiques pour la protection de la propriM intellectueUe, qui a son siege a Paris, 
attirait Tattention des ecrivains francais sur la publication de leurs ceuvres au 
Canada. En juillet, V Association desjournalistes canadiens-francais, de Montreal, 
s'occupait aussi de ces eontrefacons et nommait une Commission des Droits 
d'anteurs cbargee d'etudier la question. Le rapport de la Commission, presidee 
par M. Louvigny de Montigny, fut presente a {'association ; il concluait en invitant 
celle-ci a s'adrcsser aux societes litteraires franchises, ainsi qu'au bureau inter- 
national de Berne, afin que ces institutions se concertassent ensemble pour porter 
la question devarit les tribunaux eanadiens et obtenir la reconnaissance juridique 
des droits des auteurs francais a la protection accordee par la Convention de 
Berne. M. de Montigny pense que les Ecrivains eanadiens ne sont pas moins 
interesses que les auteurs francais a ce que nos libraires et nos journaux ne se 
livrent pas a un pillage gratuit des ceuvres franchises, refusant par consequent 
toute production de la litterature canadienne-fraric.aise; d'autre part, il croit. 
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suivant Topinion a'avocats eminents, qu'cn fait, et en droit, 1c Canada, de par 
l'adhesiou de la Grande-Bretagnc a la Convention dc Beine, est cgalement sous 
1c regime dc cette convention. 

Kn memc temps que M. de Montigny mullipliait ses demaiches, ici, M. Jean 
I Jon net, president de la Canadienne % M. Auguste Borchain, membre du ComiU 
de la Scciete des Gens de left res, et M. Sauvel, secretaire du Syndicat, se concer- 
taient ensemble, a Paris, et presentaieht au ccmite de cette derniere association 
un memo ire accompagne de pieces. Le Syndicat chargea alors une commission 
speciale, composee de M. Jules Gere, MM. Guatave Huard et Georges Mail lard, 
avocats a la Cour d'appel de Paris, MM. Paul Robiquet et Edouard Sauvel, 
avocats au Conseil d'Etat et a la Cour de cessation, de 1'etude de la question des 
droits d'auteurs au Canada et dc l'examen des contrcfacons. 

Besultat de ces recherches et de ces etudes : on est convaincu que « la con- 
t re fa con et la publication de toute ceuvre francaise au Canada est illicite et passible 
de repression juridique devant les tribunaux cauadiens ». En consequence, on entre 
dans la peri ode active, et le Conseil d'administration du Cercle de la Librairie a 
ete avise qu'une serie de demarches allaient etre taites, dans le but de faire res- 
pecter les droits des auteurs franca is : « La SociHc des Gens de Icttres va j>our- 
suivre les journaux cauadiens qui reproduisent des oeuvres litteraires franchises 
sans automation ; 2° Un editeur franca is poursuivra un editeur canadien pour 
un livre co litre fait ; 3° On cherchera, pour le poursuivre, un cas de contiefacon 
litteraire fabriquee aux Etats-Unis et introduite au Canada. » 

Tous ces details sont empruntes a Particle de Vlnformateur. On trouvera 
les documents que nous signalons dans l'article de M. de Montigny: La fin du 
pillage des auteurs, public dans la Revue canadienne de Janvier, p. 6ti. 

La Valine d'Aoste. — La Tradition (decembre, p. 338) publie le portrait, 
accompagne d'une notice biographique, de Monsieur l^Abbe Jean-Jacob Christillin, 
ttecrivain traditionniste et naturaliste italien#, qui a entrepris l'exploration 
raethodi que de la Vallee d'Aosle. a Dans la Vallee d'Aoste, dit la revue, on parle 
le francais, qui est encore la languc officielle malgre les guerres deloyales et les 
trames odieuscs que le Gouvernement italien met en jeu pour faire renoncer les 
habitants a la langue francaise. Grace a sa position au milieu des montagnes, 
qui rendait difficiles les communications avec les pays limitrophes, la Vallee 
d'Aoste a conserve son in depend a nee et son cachet traditionnel et litteraire. Nulle 
part, peut-etre, la legende et la tradition ne sont aussi vives et permanentes.)) 

Louis Mercier. — UAme latine, Texcellente revue que dirige a Toulouse M. 
Arm and Praviel, publie, dans son numero de decembre, le poeme de Louis 
Mercier, la Lampe* dont la Revue des poetes avait deja donne uu extrait. Ces 
vers magnifiques sont tires du nouveau recueil du poete forczien, le Potme de la 
Maison, qui paraitra prochainement. 

Pontiles nouvellos. — Les Feuilles nouvelles (chez M. F. Paillart, Abbeville, 
Somme) commencent la publication d'une serie de Chroniques de M. le Comte 
de Mun, oil le celebre orateur raconte comment est nee sa vocation pour les 
oeuvres sociales catholiques auxquelles il a voue sa vie. Pleines de souvenirs 
personnels sur les hommes et les eveneraents d'il y a t rente ans, ces pages oflrent 
le plus vif interet. 
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Revue des langues romannes.— Le beau travail de M. Gra turnout sur le 
Vers francais, deja siguale dans le Bulletin, a ete publie eii volume et se vead 
au bureau de la Societe des Langues ro ma lies, a Montpellier (7f.50). La Revue 
anuonce la publication prochaine de la suite de la savante etude de M. B. Sarrieu 
sur le Purler de Bagneres-dc-Luchon d'un Lcxiquc de la langue de Ronsard par 
M. H. Vaganay, d'un article de M. Grammont sur la Dissimilation dans les 
langues romanes, elc. La Revue entre dans sa quarante-huitierae annee. (Abon- 
nement, 17f.) , 

La Revue latine. — A-ceux qui ont lu la brochure de M. Brunetiere Sur les 
chemins de la Croyance, nous signalons la critique qu'en a faite M. Faguet dans 
la Revue latine de novembre 1904, et la reponse de M. Brunetiere, publiec dans 
le numero de decembre de cette meme revue. 

La Revue de Bretagne. — Dans sa chronique, C hoses de chez nous (Revue 
de Bretagne , decembre 1904), M. l'Abbe Millon, a propos de decentralisation 
artistique et litteraire, parle des cartes postales illustrees et specialement des 
cartes bretonnes editees par M. Hamonic, de Saint-Brieux. Le Figaro illustre' 9 
qui a consacre son numero d'octobre tout entier a Thistoire de la carte postale, 
disait en parlant de l'editeur briochin: « M. Hamonic est un vrai Breton amou- 
reux de son pays, tres artiste, qui apporte tous ses efforts a fairc connaitre dans 
l'univers entier les sites et les types de sa Bretagne. Les series qu'il a editees 
sont precieuses pour l'histoire de sa contrce ; calvaires merveilleux, fontaines 
sacrees, vieux chateaux, aussi bien que les costumes si divers et si pittoresques 
des vieux Bretons, rien n'echappe a sou objectif. II ecrit ainsi l'histoire bretonne 
de fac,on tres moderne avec des cartes postales.)) M. Millon rappelle que, «dans 
les salons de la Federation philatelique de France, on a organise un concours de 
cartes postales et que le jury a decerne un premier prix a M. Hamonic. » 

M. Hamonic est le createur de la collection Botrel et vient de faire paraitre 
ui>e nouvelle serie : Botrel en Am6rique. 

Phrases suggestives. — l)u Gaulois (16 septembre 1904): 

(Collier de perles. 

Ceci est extrait d'un journal de l'Amerique du Nord : 

« M 1 *' J. D. L., C. B., M. I'echevin M. et M. J. E. D. sont arrives hier 
« d'un voyage en Europe. 

« Tous trois sont revenus enchantes et emerveilles des belles choses qu'ils 
« ont vues. 

« MM. L. et M., accompagnes de leur ami, M. P. C, ont eu l'avantage 
« d'assister aux funerailles de M. Waldeck-Rousseau.» 

Trois phrases qui sont plus suggestives que trois tomes de psychologie I 
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/„ M. de Bonald, je pense, a dit que le regime parlementaire 
est prdpre k tous les talents. . . II ite parait poiirtant pas que c6 
regime, chez nous, fasse fleurir la langue fran^aise. Du moins 
les fleurs qu'il lui fait prdduire sont-elles trop souvent de coii- 
leurs et de parfums detestables. J'en trouve une preuve nouvelle 
dans ce qui s'est dit et icrit durant les dernieres elections. 

« Sans doute il est trop tard pour parler encore dW/es. » 
Mais nous avons recu, sur ce sujet, un-si grand nombre de 
communications, on nous a envoye tant de coupures de journaux, 
on nous a signale de si extraordinaires discours, que nous ne 
pouvons nous tenir de donner dans ce champ quelques coups de 
serfouette. \ 

Un candidat commencait ainsi une de ses harangues : «c Mes- 
sieurs' les ^lecteurs, le parleriient de Quebec est dessoudi. » Que!- 
qu'un rinterrompit': « On peut toujburs le faire raccommoder 
par le ferblantier ! » 

Un autre en appelait au courage de ses amis: « Ceux qui 
voteront pour moi, dit-il, feroht preuve de bravauti. » 

Un ilecteur apprenait k ses voisins qu'il avait contre-balanc£ 
le vote d'un de ses parents en votant lui-m&me en sens inverse : 
€ J'ai pourri sa voix. » 

Un journal is te voulait reprendre un adversaire sur sa maniere 
de parler : « II a encore trop mal k la gorge pour parler bon 
fran^ais, dit-il. C'est en iroquois qu'il a adresse, hier soir, les 
electeurs de X. . . » 

Et le reste. 

Le Sarcleur, 
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Itineraire de Paris a Jerusalem par Julien, domestique de 
M. de Chateaubriand, publie d'aprfes le manuscrit original, avec 
introduction et notes, par Edouard Champion. Paris (Honore 
Champion), 1904 ; in-16 carre, VHI-127 pages. (Fascicule XLV 
de la Collection bleue, Petite Bibliotheque historique et litteraire). 

M. fidouard Champion vient de publier la troisi&me edition 
d'un tr£s curieux document. On sait que le brave Julien, qui 
accompagnait son maitre en Orient, a redige lui aussi des notes 
de voyage ; Chateaubriand lui fait Thonneur de le citer dans son 
Itineraire, et il ne dedaigne pas de completer quelquefois son 
recit par celui de son domestique. Ce fut done une heureuse 
id6e de mettre au jour Vltineraire de Julien ; il est interessant de 
comparer les notes des deux touristes, et de pouvoir quelquefois 
control er celles du plus illustre par eel les du plus humble. II 
n'est jamais inutile de verifier les observations de celui qui a 
ecrit de fafon si fantaisiste son Voyage en Amerique. 

Julien, il est vrai, est inoins artiste que son maitre ;• son 
imagination a le vol moins haut, et elle se traine avec complai- 
sance k travers les details les plus ordinaires de ce long pelerinage. 
Mais il raconte avec une bonhomie, une precision, ua rfadisme 
et une certaine naivete qui ne laissent pas d'avoir beaucoup de 
charmes. 

M. Champion a pris soin de mettre au bias des pages de 
nombreuses notes ou il rapproche tres heureusemeht Yiiihtraire 
de Julien de celui de Chateaubriand. Ce petit livre est done une 
tres precieuse contribution & Thistoire litteraire.de Tauteur du 
Genie du Christianisme. 

C. R. 

Charles Verel. Seines normandes. Argentan, Imprimerie 
du Journal de I'Orne ; in-8, 60 pages. * ' f 

Charles Yerel, fait parler le peuple ; et, dit Paul Harel dans 
une Introduction, « par peuple il convient d'entendre tous ceux qui 
parlent sans arriere-pensee philologique et dont l'atavique m^moire 
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conserve les expressious ignores des faiseurs de lexiques. » Or, 
quand ce peuple est norma nd, son parler offre pour nous un int£ret 
particulier, surtout s'il nous est presente par un ecrivain comme 
M. Verel, qui sait faire oeuvre de linguiste, tout en restituant 
avec un rare bcnheur des choses vues, ou en mettant en sc&ne 
des personnages de sa creation. 

A. R.-L. 

Bulletin des Recherches historiques. Revue mensueJle d'arch^o- 
logie, d'histoire, de biographic, de bibliographie, de numisma- 
tique, publiee h Levis, par M. P.-G. Roy. (Abonnement, $2.00.) 

La revue de notre confrere, M. Pierre-Georges Roy, entre 
dans sa onzieme annee. Le fascicule de decembre 1904 est con- 
sacre a une table des matieres des dix premiers volumes. Cette 
table, etablie avec le plus grand soin, ajoule beaucoup de valeur 
& la collection, d£ja precieuse, du Bulletin. Les 3000 ou 4000 
page ; que renferment les volumes parus etaient devenues difficiles 
h manier ; gr&ce au travail ardu que s'est impose M. Roy, 
on y trouve maintenant, et d'abord, ce qu'on cherche. Ce cata- 
logue de plus de 2000 articles fait voir aussi l'importance et la 
rich'essfe des materia ..x recueillis dcpuis 1895. Le Bulletin des 
Recherches historiques est 1'outil indispensable du chercheur cana- 
dien-francais. 

A. R.-L, 
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ANGLICISMES EQUIVALENTS FRAWgAIS 

Donncr sa clairance a un domes- Donner son congg a un donies- 

. tique, le clairer. . * tique, le COng&Uer. 

Laccuse a eu sa clairance* a ete L'accuse a eu sa uncharge, a ete 

claire acquitt6, a obtenu son ac- 

quitteraent, a ete d6charg6. 
Donner sa clairance a un debi- L'acquitter de sa dette, signer 
teur, le clairer. r acquit de sa dette, lui don- 

ner quittance, lui donner 
. une d6 charge, le dgcharger, 
le libGrer de sa dette. 
En traversant le bois, j'arrivai En traversant le bois, j'arrivai 

dans une clairance dans un d6frichement. 

Clairer la chambre D6barrasser la chambre. 

Clairer \a place . Faire place nette, ou s'en aller. 

Clairer le chemin D6blayer la voie, ouvrir la route; 

faire ranger la fo'ule. 

Claire le chemin I Gatre ! 

Clairer la table. •. DesBervir, desservir la table. 

Clairer la foule Faire circuler, disperser lafoule, 

la faire ranger. 

Clairer la maison Vider la maison, faire maison 

nette. 

Clairer un terrain D6fricher un terrain. 

Clairer la neige Enlever la neige. 

Cla irer la table (en mangeant tout Faire les plats nets, nettoyer 
ce que contiennent les plats). les plats. 

Clairer dix pour cent Faire ua profit de dix pour cent. 

Clairer un prisonnier L'61argir, leiaire sortirde prison. 

Se clairer a une obligation Se lib6rer d'une obligation. 

Se clairer d'une besogne Se dgcharger d'une besogne, 

l'ex£cuter avec negligence, 
ou s'en remettre a un autre 
du soin de l'executer. 
II s'en est claire a bon marche. II s'en est tir6 a bon marche. 

Se clairer un chemin Se frayer un chemin, un passage. 

Le temps se claire I>e temps s*6claircit. 

Se clairer l'estomac Se d^barrasser, se dgcharger 

l'estomac. 
Clairer dix pieds dun bond.. . . Franchir dix pieds d'un bond. 
Se clairer d'un accident, d'un Echapper a un accident, k un 
nialheur, d'une poursuite. . malhcur, k une poursuite. 

Se clairer d'une maladie Echapper d'une maladie, gu6rir, 

6tre d61ivr6 d'une maladie. 

Le Comite du Bulletin. 
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ALPHABET PHONETIQUE 

(Signes conventionnels pour la figuration de la prononciation) 
d'apres MM. Gillikhon et Vabbe Roisselot 



Lettres franchises. Les lettres a, e, i, o, u, b, d, n, f, /, A\ 
/, m, n, p, r, t, u, z, ont la meme valeur qu'en francais, 

g = g dur (gateau); s = s dure (,<?a); ce ■=- en francais (heu- 
reux); w — on semi-voyelle (oui); [/ — i semi-voyelle (p/ed); 
to = u semi-voyelle (huile) ; e — e femimn (je) ; h marque Inspi- 
ration sonore. 

Lettres xouvelles. ii = on francais (coucou); c — ch fran- 
cais. (c/iez). 

Signes diacritiques. Uii deinircercle au-dessous d'une con- 
sonne indique que cette consonne est mouillee : / (son voisin de 
/ + y,-/ mouillee italienne), A* (son voisin de k + y), g (son voisin 
de g + y), n (gn francais de a<//?eau). — Un point au-dessous d'-une 
consonne indique que cette consonne est prononcee la langui 
entre les dents: /, d (sons voisin s de t+s, d+z; e'est le / et 1* 
d sifflants canadien* de : //, du). 

Les voyelles sans signes de quantile ou de quality sont inde- 
terminees (tantot ouvertes, tantot fermees), ou moyennes: a (a de 
patte), e (e de peril), o (o de botte), a' (en de jnzne). — Les voyelles 
marquees dun accent aigu sont fermees: a (a de pdte), e(e de 
chant*!), 6 (o de pot), d? (en de eux). — Les voyelles marquees d'nn 
accent grave sont ouvertes: a (a de il part), e (e de pere), d (o de 
encore), tie (en de pear). —Les voyelles surmontees d'un tilde sont 
nasales : a (an de sans), e (in de v//?), 6 (on de pont), a> (nn de 
landi). -— Suivies d'un point superieur, les voyelles sont breves: 
a', i' , etc.; de deux points, elles sont longues : a:, i.% etc.; d'un 
accent, elles sont toniques : a, i\ etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seconde est entre 
crochets, representent un son intermediaire entre les deux sons 
marques. Ainsi, 6[o] = o demi-nasal. 

Les petits caracteres representent des sons incomplets. 

II n'y a pas de lettres muettcs dans la prononciation figuree; 
chaque son n'est represente que par une lettre, et chaque lettre 
ne represente qu'un son. 
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LA PRONONCIATION ROMAINE DU LATIN 



On nous communique un numero d'une revue, publi^e a 
Valleyfield, qui renferme quelques pages sur la Prononciation 
romaine du latin. L'auteur de cette etude veut etablir que « beau- 
coup de mots de la langue francaise sont tir£s de mots latins 
prononc£s en ou, preuve, dit-il, quk Torigine de la langue fran- 
caise, le u latin se prononcjait ou ». II 'n'explique pas autrement 
comment il entend que cela pourrait etre d£montre, mais il cite, 
comme temoignages, 136 mots francais ou se trouve la graphie oh, 
accompagnes d'autant de mots latins d'ou ceux-la seraient tires 
et qui renferment la lettre u. 

Que dans le latin classique, u se soit prononce v, 

Tout 1c monde en convient et nul n'y contredit. 

Quelle autre valeur les Romains auraient-ils pu donner a 
cette lettre ? 

Mais si Ton suit le sort de Yu latin jusqu*a « Torigine de la 
langue francaise », dej^ il n'est plus vrai de dire, d'une maniere 
generale, qu'il se prononcait v. 

N'oublions pas que c'est du latin populaire qu'est sorti le 
fran^ais. Or, de bonne heure, le latin populaire de la Gaule 
changea, sous une influence celtique peut-etre, le son de la lettre 
u : Yu bref devint Yd ferm£, 1'n long prit le son de Yu grec (y). 
Peu de temps apr£s la romanisation du pays, au V e sidcle, la 
transformation £tait accomplie. 

Du V e au X e sifecle, Yu sorti de Yu long du latin classique se 
maintint avec le son u du gallo-roman ; mais vers la fin de cette 
periode, Yd ferme, se diphtonguant, vint k donner ou et eu. L'o 
libre se transforma peut-etre plus tot que Yd entrav£, et ce dernier 
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ne passa peut-etre pas par Tetape de la segmentation. Quoi qu'il 
en soit, revolution etait terminee des le XIll e siecle : la notation 
eu l'emportait pour le premier, la notation ou pour le second. 

C'est ainsi que notre ou est sorti d'un 6 et non d'un u. 

II est vrai que dans les textes anterieurs au XIII e siecle, le son 
intermediaire entre 6 et u, et qui devait aboutir a u, etait marque 
aussi bien par u que par o et ou. On peut done dire que dans 
certains cas la lettre u se prononcait alors comme ou, et la Revue 
n'a pas tout a fait tort. 

J'ai rappele ces notions el£mentaires, non pour etablir que la 
proposition de la Revue est trop gen^rale — ce qui n'a pas d'impor- 
tance — mais pour relever quelques erreurs etymolog ! ques dans 
la liste qui devait constituer la preuve de cette proposition. 

En effet, les mots cites, loin de montrer que notre ou vient 
immddiatement du son de la lettre u dans le latin (ce qu'il aurait 
fallu et ce qu'on voulait etablir), prouveraient plutot, s'ils £taient 
bien traites, que You fraiicais est le resultat de revolution d'un 6 
roman. 

« Accourir -<-s accurrere, » ditT6crivain de la Revue. C'est 
le point de depart et le point d'arrivee. Mais accurrere ne donna 
pas immediatement accourir. L'h de accurrere produisit d'abord 
un 6 qui regulierement aboutit aou; et nous trouvons que accur* 
rere passa par acorir avant d'arriver a la forme actuelle. 

« Ajouter -<-& adjungere. » Ajouter est la forme moderne 
d'q/os/er, compose de a+joste, et Yo de ce dernier adverbe repre- 
sente Yu brei et entrav£ dejuxta* « Al'origine de la langue », You 
A'ajouter etait done un o et non un u prononce %i. 

II serait trop facile de faire une demonstration pareille sur 
toutes les autres etymologies citees par l'ecrivain de la Revue. 
Corrigeons-en quelques-unes seulement, en retablissant, quand il 
y a lieu, Torigine veritable des mots, et en indiquant, parmi les 
formes intermediaires qui ont marque le passage du latin au 
fran^ais, celles qui nous interessent. 

« Ampoule *<-& ampulla », dit la Revue. Ampulla *-** ampole 
»-^ampoule. C'est-a-dire, ampulla n'a pas fait immediatement 
ampoule, mais, regulierement, ampole $ qui est plus tard devenu 
ampoule. Ce qui demontre que You francais ne vient pas imme- 
diatement de la prononciation <u de Yu latin. 

« Bouche, bucca. » Bucca »->• boche »-** bouche. 

« Bouillir, bullire. » Bullire ■-»> boillir »-► bouillir. 
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« Coucher, cubare. » Collocare »-► * colcare »-► colchier 
couchier »-► coucher. II n'y a pas d*n k la source de ce mot. 
Vu moderns de coucher vient de la vocalisation r£guliere de la 
consonne /. Faudrait-il conclure que / se prononcait ti chez les 
Romains ? Quant a cubare, il a fait cover (voir plus loin). 



cobete 



cobede < 



cour. L'influence de curia s'est 



Curvum 



Cucurbita - 



curbum 



corp 



« Coude, cubitus. » Cubitus 

* cobde **-** code »-► coude. 

« Cour, curia. » Cohortem 
limitee & la chute du /. 
« Courbe, curvus. » 

* courp »-► courbe. 
« Courge, cucurbita. : 

»-► courde **-► courge. 

<c Cours, cursus. » Cur sum 

« Couteau, cutter. » Cultellum 
couteau. 

« Coutre, cutter. » Cultrum »-► coltre »-** coutre. 

« Couver, incubare. » Cubare *-*- coner »-► couver. 

« Croute, crusta. » Crusta «-*- croste »-► crouste »-► croute. 

« Double, duplex. » Duplum »-► doble »-*- double. 



cors 



cogorbede »-► * coorde 



coutel 



cours. 
coltel ■*-*- 



doter 



dous 



« Douter, dubitare. » Dubitare »->- * dobtare^ 
douter. 

« Doux, dulcis. » Dulcem »-► dolz »-► dols 
doux. 

« Douze, duodecim. » Class, duodecim *-*- pop. * dodece »-► 
* dodeze »-► * dodze «->* doze *-*- douze. 

« Etourneau, sturnus. » Class, sturnum »-► pop. * sturnellum 
*-*» estornel ■-** estourneau »-** etourneau. 

« Farouche, /eras. » * Feroticum (class, ferocem) »-► feroche 
*-*■ ferouche *-*■ farouche. 

« Foudre, fulgur. » Class, fulgur »-** pop. * fulgerem »-► 
folgre »-► foilgre *-*- foudre. 

« Four, furnus. » Furnum »-► forn *-*- for »-► four. 

« Fourche, furca. » Furca »-► forche *-*- fourche. 

« Glouton, gulosus. » Gluttonem »-** gloton »-► glouton. 

« Gouge, guvia. » Gujbia »-► goye »->- gouge. 

« Gout, gustus. » Gustum »-** gost »-► goust »-*• goflt. 

« Goutte, gu/fa. » Gu//a »-*- gote »-► goute »-► goutte. 

« Gouvernail, gubernaculum. » Gubernacutum »-► governail 
•-*• gouvernail. 
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« Joug, jugum. » Jugum **->* * joo *-*- * jou »->- joug. 

« Jouir, frui. » (1) Gandere "►-** * gaudire *-*- goir »-*- joir 
**-*• jouir. 

« Mouche, musca. » Musca »-► mosche »-*• mousche^-** 
mouche. 

Etc., etc. Toute la liste y passerait. Locusta a donne /an- 
1705/e avant de devenir langouste ; * muccare (et 11011 emungere) a 
fait mochier avant moucher ; nutrire, norrir avant nourrir ; ursum, 
ors avant oars ; *///ra, o//re avant oa/re ; pulverem, poldre avant 
poudre ; * pullanum (et non pulvinus), polain avant poulain ; 
pulsum, pols avant poa/s ; pulmonem (et non pulmo), polmon avant 
pounwn ; purpura, porpre avant pourpre ; pullicenum (et non 
pullus), polcin avant poussin ; recursum, recors avant recours ; 
recuperare, recovrer avant recouvrer ; rubeum (et non ruber), roge 
avant rouge ; succutere, socorre avant secouer ; subitaneum (et non 
subito), sodain avant soudain ; sufflare, sofler avant souffler ; 
suspect ionem (et non suspicio), sospecon avant soupcon ; supercilium, 
sorcille avant sourcil ; surdum, sord avant sourd ; turrem, tor avant 
tour ; lurba, torbe avant tourbe ; * turbulare (et non turbare), torbler 
avant troubler ; etc. 

Trouer ne vient pas de pertundere, mais est derive du subs- 
tantif trou, et trou vient de trail, tire de * traucum. Outre (sac) 
n'est pas tire directement du latin uter, mais de Titalien otre. 
Pousse ne vient pas de impulsus ; c'est le participe de pousser, 
autrefois polser, sorti de pulsare. Etc. 

Et puis, si Ton voulait trouver des temoignages de la pronon- 
ciation « a l'origine de la langue », il fallait remonter a la periode 
du gallo-roman. Un mot forme au XVI e siecle peut-il fournir une 
indication sur la prononciation du latin au IX C ? 

Or, dans la liste publiee par la Revue pour prouver « qu'a 
Torigine de la langue francaise, le u latin se prononcait 011 », se 
trouvent les mots : bouteillier, boiwier, couche, coiicou, coureur, 
douceur, ecourter, hourder, houx, joute, mousse, pourriture, recour- 
ber, soumettre, soupir, soustraire, tourbillon, tourelle, tourterelle, 
velours, qui sont du XI C siecle ; accourcir, bouvillon, cornouille, 
courir, cou, course, emouchoir, etouffer, fpudroyer, fourchette, gazouil- 
lement, gouffre, gourmander, mouchoir, poulet, poupard, poupe, 
poupee, raccourcir, roussir, secousse, souscrire, toupie, troupe, qui 
datent du XIP, du XIII e , du XIV e siecle ; boulimie, concours, 
couperet, cousin (moustique), emousser, glouglou, gloussement, 
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houleux, abasourdir, outre (sac), parcourir, poupon, redoubler, 
soucoupe, qui se sont formes au XV e , au XVP, au XVIP stecle. 
Ces mots, du reste, ne sont pas mieux traites que les autres. 

Des lois president au developpement du langage. Mais la 
pratique des operations £tymologiques iVest pas familiere k tous. 
II y a peu de temps, plusieurs croyaient encore que cette science 
n'avait aucune base solide et que cadavre avait 6te tire de caro 
data vermibus; prenons garde au moins a ne point soutenir que 
fistula a donne haricot! Ce serait revenir aux procedes dont avec 
raison se raillait Voltaire, et qui lui faisaient dire que ((Tetymo- 
logie est une science ou les voyelles ne sont rien et les consonnes 
fort peu de chose ». 

Adjutou Rivard. 



Jamicoton. — On sait que les jurements jarnibleu, jarnigue, jamiguenne, 
etc., sont des alterations et des aLrtviations de je rente Dieu. L'un de ces jure- 
ments est connu au Canada: jamicoton. L'Ami du Clergi (20 bctobre 1904) 
reproduit l'explication suivante de 1-originc de ce dernier mot : 

« Je r%nie Dieu etait autrefois un jurement assez usite dans certains 
moments d'impatience et d'emportement. Henri IV avait pris l'habitudc de 
proferer ce mot sacrilege. Le Pere Coton, jesuite, et confesseur de ce prince, 
lui en temoigna sa surprise. « Que voulez-vous que je fasse? lui dit le roi. — 
« He! sire, s'il vous faut absolument renier quclqu'un, reniez-moi plutot. — Et 
«c bien ! soit, dit le prince, je dirai maintenant: Je renie Coton. » Le roi tint 
parole ; ce jurement devint en usage, et avec le temps ce mot corrompu passa 
dans le langage populaire, sous la forme jamicoton. » 

Faut-il rattachcr a jamicoton Texpression : Qa jouera coton, usitee dans 
certaines regions de la Province? Un correspondent nous a ecrit qu'il a souvent 
ententu dire: «.Qa jouera coton, si je ne reussis pas)), c'est-a-dire : « On devra 
employer tous les moyens possibles, si Ton veut m'empecher de reussir.)) 

La Revue for£zienne. — La Revue forezienne et vellave, au seuil de sa 
quinzieme annce, jette un coup d'ceil sur le chemin qu'elle a parcouru. Elle est 
litteraire, parce que « la restauration de la vie litteraire provinciale )) est l'un des 
remedes qu'il faut apporter au mal dont sOuffre aujourd'hui la France ; elle est 
serieuse, pour combattre « Tignorance d'en haut, plus nuisible encore que celle 
d'en bas ». 
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La science electrique est relativement tres jeune. Force aussi 
mysterieuse que puissante, l'£lectricite ne fut, pendant de nom- 
breuses annees, qu'une simple curiosite scientifique. 

C'est a la suite de travaux importants sur son mode de pro- 
duction, ses diverses transformations, la maniere de 1'utiliser, et 
surtout apres l'£tude approfondie de ses relations intimes avec le 
magnetisme, que cette nouvelle manifestation de l'gnergie put fran- 
chir definitivement les limites des laboratoires, et devenir, grace 
a d'habiles experimentateurs, la source d'importantes applications, 
principalement au point de vue de l'eclairage et du transport de 
la force motrice k distance. 

Le role essentiel de l'electricite est de servir d'agent de trans- 
formation de l'energie ; c est par son intermediaire que le travail 
mecanique, provenant de la combustion de la houille dans les 
machines k vapeur, ou engendre par les pouvoirs hydrauliques 
souvent inutilisables dans les localitcs ou ils se trouvent, se trans- 
forme a distance en chaleur et en lumiere,dans le cas de l'eclairage, 
ou bien encore manifeste sa puissance, au moyen des electromo- 
teurs, a l'extremite d'une longue canalisation. 

L'eclairage electrique, pour ne parler que de cette Importante 
application de l'electricite, se repand de plus en plus dans notre 
pays, grace aux nombreux pouvoirs deau qui permettent aux 
compagnies de fournir le courant a des prix relativemeut restreints, 
a cause au v si des avantages incontestables que ce mode d'eclairage 
offre aux consommateurs, et sur lesquels il est inutile d'insister. 

Nous n'avons pas Tintention, dans cet article, de presenter 
aux lecteurs du Bulletin du Parler franqais une etude detaillee et 
scientifique d'une installation d'eclairage electrique, parce que ce 
sujet exige, pour etre bien compris, certaines notions fort delicates, 
que le public n'est pas oblige de savoir et qui'ne sont accessibles 
qu'aux seuls electriciens. Nous voulons simplement decrire, en 
employant exclusivement les termes franqais ( x ), les parties de 
Installation et les appareils que le public est k meme de voir 

(1) Nous indiquerons, entre parentheses, les termes anglais correspondants 
les plus general ement employes. 
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tous les jours, et pour lesquels il emploie trop fi\queininent des 
expressions anglaises, les seules, h vrai dire, qu'il connaisse. 

Une installation d'eclairage £lectrique comprend trois parlies 
principales: 1° Yusine generatrice; 2° les fils souterrains ou aeriens 
conduisant le courant aux domiciles des abonnes, c'est-a-dire les 
canalisations; 3° Y installation interieure et la distribution de Tener- 
gie luinineuse dans les habitations. 

I.— L'usine generatrice. 

Nous dirons peu de chose de Tusine generatrice et de tout ce 
qu'elle contient; le public, en general, n'a guere d'occasion de 
la visiter, et peut diflicilement, du reste, se rendre compte, au 
double point de vue theorique et pratique, du fonctionnement des 
machines dynamo-electriques, ainsi que de la manipulation des 
principaux appareils servant aux manoeuvres et aux r£glages. 

Nous insisterons quelque peu seulement fcur le tableau de 
distribution (switchboard) ', la partie la plus importante de Tusine, 
si Ton excepte les machines productrices de T£nergie electrique. 

Le tableau de distribution contient tous les appareils qui 
servent aux manoeuvres, aux mesures (meters) et aux reglages; 
c'est de \k que Telectricien fournit ou interrompt le courant, allume 
ou eteint k volonte; en un mot, c'est par les divers organes de ce 
tableau que le courant, sou mis au controle du chef d'usine, est 
distribue a Texterieur. 

Le support du tableau se compose ordinairement d'une large 
table de marbre, disposee verticalement, et s£paree quelque peu 
du mur de Tusine, afin que Ton puisse passer derriere pour suivre 
tous les fils. Le marbre, quoique d'un prix ^leve, est la substance 
qui convient le mieux, parce qu'il constitue un meilleur isolant 
que Tardoise et le bois; ce dernier, qui est hygrometrique, prend 
facilement 1'humidite, tandis que Tardoise perd de ses qualitds 
isolantes, a cause du sulfure de fer qu'elle contient souvent. 

II est important que T£lectricien connaisse parfaitement le 
schema du tableau de distribution, c'est-a-dire les difftrentes 
connexions qui unissent les fils de la dynamo avec les circuits 
exterieurs et les appareils de reglage et de manoeuvre. 

Lin tableau doit contenir plusieurs appareils indispensables, 
entre autres un amp£rem6tre (ammeter), mesurant Tintensite du 
courant en amperes, un voltmetre (voltmeter), indiquant la tension 
ou difference de potentiel en volts, et souvent aussi un wattmfetre 
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ou compteur d'6nergie (wattmeter), donnant, par une simple lec- 
ture, le produit de ces deux facteurs, c'est-a-dire la puissance du 
courant exprimee en watts-heures. 

On y voit aussi un rheostat de r6glage, ou resistance variable 
qu'on intercale dans le courant, des coupe-circuits fusibles (fuses), 
ou 61ectromagn6tiques (circuit-breakers), des lampes-t6moins, enfin 
des interrupteurs (switches) qui servent a supprimer ou a lancer 
le courant dans la canalisation, par la rupture ou Tetablissement 
d'un contact metallique. 

Ajoutons qu'un tableau de distribution doit etre net, clair, 
lisible, et sans complication inutile; c'est la qualite essentielle 
qu'une installation bien faite doit fournir avant tout. 

II. — Canalisations. 

Les canalisations ont pour but de transmettre aux abonnes, 
en traversant lesA-ues de la ville, Tenergie electrique engendree a 
l'usine. Elles sont dc deux sortes: les canalisations a£riennes 
(overhead conductors), les seules employees, croyons-nous, au 
Canada, et les canalisations souterraines (underground electrical 
conductors). 

Dans les deux cas, le metal generalement utilise pour les fils 
est le cuivre, et, comme les cables souples sont plus facilement 
maniables, il est avantageux de remplacer les conducteurs formes 
d*une seule barre par une seric c!e fils plus fins (stranded cables) 
que Ton toronne ensemble. 

Le nombre des fils elementaires varie avec la section que Ton 
veut donner au cable, et cette derniere est fonction de la longueur 
du circuit, de l'intensite du courant qui doit la traverser, et de la 
perte en volts que Ton admet suivant les circonstances de l'ins- 
tallation. 

On emploie aussi des cables toronnes en aluminium, et c'est 
avec des His de ce metal que la Compagnie electriqne de Shawi- 
nigan lournit le courant & la ville de Montreal, a 85 milles de 
distance. 

L'aluminium est avantageux pour les cables non isoles, parce 
que, pour meme resistance et meme longueur, son poids n'est 
que la moitie de celui du cuivre* D'autre part, ces cables deman- 
dent une section de 30 pour cent plus grande que celle des fils 
de cuivre, ce qui les expose davantage a Taction du vent et a 
Taccumulation de la glace; ils ne peuvent non plus convenir pour 
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les installations oil les fils doivent etre reconverts d'une couche 
isolante, a cause de l'augincntation du prix de revient de celle-ci. 

Lorsque l'usine est tres eloignee des localites ou le courant 
est utilise — les installations electriques de Quebec en sont un 
exemple — les cables nus sont gen£ralement employes en dehors 
de la ville, meme pour les transmissions a haut poientiel. 

II n'en est plus ainsi dans les limites de la ville; il devient 
alors necessaire de recouvrir les fils de substances isolantes, afin 
de supprimer tout danger de contact, soit avec d'autres fils, soit 
avec tout au^re corps conducteur, et surtout pour prevenir les 
accidents raortels qu'une derivation d'un courant de haute tension 
& travers le corps humain peut trop souvent occasionner. On 
conseille aux ouviiers electriciens de se munir d'un gant et de 
galoches en caoutchouc, et ils ne doivent toucher que d'une main 
les appareils intercales dans les circuits. Quelques industriels 
habituent leurs ouvriers k mettre toujours une main en poche ou 
derriere le dos. 

La qualite de l'isolement d'un cable depend du courant qui 
doit le traverser; la couche isolante doit etre d'autant plus efficace, 
c'est-a-dire que la resistance offerte au passage du courant de 
1'interieur du cable k la terre, k travers l'isolant, doit etre d'autant 
plus elevee que la tension du courant en volts est elle-meme plus 
grande. 

Le meilleur isolant connu est le caoutchouc. On commence 
par etamer le cuivre pour eviter Taction corrosive du soufre que 
contient le caoutchouc vulcanisd, puis on entoure le toron de 
cuivre d'un ruban de leutre que Ton recouvre de deux ou trois 
couches de caoutchouc pur, lesquelles sont recouvertes k leur 
tour de plusieurs couches de caoutchouc vulcanise, d'une toile 
caoutchoutee, puis d'une enveloppe protectrice constituee par une 
tresse de coton ou de chanvre. -La gutta-percha est preferable 
au caoutchouc pour les fils exposes a une humidity constante, 
mais elle coute plus cher, et la question financiere, dans les ins- 
tallations de tout genre, n'est jamais negligee. 

Les fils sont supports par des poteaux, ordinairement en 
bois, au moyen d'isolateurs (insulators] en verre ou en porcelaine. 
I^es types d'isolateurs varient beaucoup, surtout ceux qui sont 
destines k soutenir des cables traverses par des courants de haut 
potentiel; on en construit meme avec compartiment interieur 
rempli d'huile isolante. 
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Les canalisations aeriennes tendent a disparaitre de nos jours, 
et on les remplace presque parlout, meme en Amerique, par les 
canalisations souterraines, qui presentent beaucoup uioins de 
dangers d'accidents, et sont moins sujettes aux avaries. 

11 y a un grand nombre de systemes de canalisations souter- 
raines. II nous est impossible de les decrire tous; les quelques 
details que nous allons donner suffisent pour faire saisir le prin- 
cipe des constructions de ce genre. 

La Societe Edison, a Paris, emploie des caniveaux en ciment 
avec couvertures de dalles en ardoises; c'est daijs ces galeries 
souterraines que les cables, en cuivre non isole, sont fixes sur 
des isolateurs en porcelaine montes sur tiges de fer. On fait 
usage aussi de cables sous plomb et amies. 

A New- York, les His sont places dans des tubes de fer enfouis 
dans un ciment particulier. - A Londres, entre autres systemes, 
la Compagnie Callender Bitumen emploie des auges en fonte dans 
lesquelles les cables sont entoures d'une composition bitumineuse. 

Les deux modes de canalisations, aeriennes et souterraines, 
presentent chacun des defauts et des inconvenients. Les lignes 
aeriennes, outre qu'ellcs sont fort disgracieuses, a cause des nom- 
breux poteaux qirelles exigent, ont de plus le desavantage de 
causer des perturbations et des eflets d'induction dans les (ils 
t£lephoniques ou telegraphiqnes installes dans le voisinage; elles 
sont soumises aussi, surtout lorsqu'elles sont a haute tension, 
aux coups de foudre en temps d'orage. (Test pour cela qu'elles 
doivent etre munies de parafoudres (lightning arresters!, c'est- 
a-dire d'appareils, fort varies de construction et de types, qui 
etablissent automatiquement une communication avec la terre, 
lorsque la foudre eclate. 

Dans les canalisations souterraines, beaucoup plus dispen- 
dieuses que les precedentes, il peut arriver — coinnie a Paris — 
que les caniveaux n'aient pas une etancheite absolue, ce qui est 
prejudiciable a Tisolement des cables. On a remarque aussi que 
des fuites de gaz ont forme, dans les galeries souterraines, des 
melanges detonants qui ont fait explosion. — Ajoutons enfin qu'il 
peut se produire certains phenomenes d'electrolyse donnant nais- 
sance a des gaz plus ou moins dangereux. 

H. Simard, P tre 

(la suite prochainement) 
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NOMS SAUVAGES 



ETYMOLOGIE 



Un grand nombre de nos rivieres, de nos iles, de nos villages 
el de nos cantons portent des nonis sauvages. 

On aurait pu, a mesure que le pays se developpait, modifier 
ces noins et leur en substituer d'autres plus modernes et plus 
comprehensibles. Un simple d£cret du gouvernement eut suffi 
pour cela. Pareille innovation n'a cependant pas tente les pou- 
voirs publics, On a pr<Her6 retenir les noms donnas h nos cours 
d'eau et a quelques-uns de nos villages par les premiers occupants 
du pays, et le peuple s'y est si bien habitue que toute tentative 
de changement n'aurait plus guere chance de succfes. 

Au reste, les denominations donnees par les sauvages de la 
Nouvelle-France aux bourgades qu'ils avaient creees ou aux cours 
d'eau que leurs legers canots avaient sillonnes, se recommandaient 
autant par leur anciennete que par leur originalite. Des lors, 
pourquoi ne pas les respecter, pourquoi n'en point perpetuer le 
souvenir ? 

Et puis, ces appellations ne sont pas aussi barbares qu'elles 
paraissent Tetre a premiere vue. II en est meme quelques-unes 
de prononciation facile, qui sonnent agreablement k Toreille, et 
toutes ou presque toutes ont leur histoire et leur signification 
particuliere. 

Dans certaines parties de la Province, notre public est deja 
familiarise avec une foule de noms sauvages, micmacs, monta- 
gnais et abenakis. Bon nombre savent les traduire au besoin. 
II ne s'agirait plus que d'etendre ou de vulgariser cette connais- 
sance, et c'est le but que nous avons voulu atteindre en donnant 
ici m^me, nous appuyant sur des autorit^s d'une competence 
reconnue, Tetymologie des noms indiens les plus repandus et les 
plus usit£s dans la Province. Nous debuterons par la region du 
lac Saint-Jean qui, de m£me que le Saguenay et la cote nord du 
fleuve Saint-Laurent, a et6 en quelque sorte la patrie d'origine 
des sauvages Montagnais. 
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REGION DU-LAC SAINT-JEAN 

Piakuakamits (Lac).— Cest de ce nom que les Monfagnais 
avaient baptise le beau lac Saint-Jean, a 192 milles rie Quebec. 
Ce mot signifie, d'apr&s le R. P. Lemoine, auteur d'un Diction- 
naire franqais-montagnais (liH)l), « lac plat ou peu prolond. » W 

Ouiatchouan (Riviere). — Mot montagnais qui se traduit ainsi: 
« La ou Ton voit la chute. » La belle chute de Ouiatchouan se 
voit en effet de tres loin. 

Apshuamouchouan (Riviere) ou Chainouchouan.™ Le R. P. 
Lemoine < 2 > orthographie ce mot autremcnt. II ecrit : Ashuapa- 
nwshuan. Ce mot signifie : « L& ou Ton guette 1'orignal. » 

Tikouapee (Riviere). — D'apres M. Horace Dumais, arpenteur, 
ce mot serait la traduction du nom d' Andre, donne en memoire 
d'un sauvage montagnais qui deineurait a 1'entree de cette riviere 
avec sa famille, et qui portait ce nom. 

Metabetchouan (Riviere),— « L'endroit ou Teau se precipite. » 

Le R. P. Lemoine dit que ce mot vient de Metapepilu (venant 

des bois) et litshun (eau coulant rapidement). Cette definition 

representerait assez bien le cours de cette riviere, qui emerge des 

bois pour aller se jeter ensuite dans le lac Saint-Jean. 

Kenogami (Lac), kenamou, kenukamu, tshinukamu.- « Lac 
long. » On sait que ce grand lac se trouve a quelques milles 
d'Hebertville. 

Kinogami (cris) pour kinogamiw ou kinogamaw : « II y a 
etendue d'eau en long, il y a de Teau en forme de lac. » (R. P. 
Lacombe). ( 3) 

Kenogamichiche (Lac).— Pour Kenogamisis, en langue crise : 
a Petit lac en long, » 

Cest bien le diminutif du mot precedent qui se forme en 
ajoutant sis (R. P. Lacombe). Kenogamisi, Kenemich, « petit lac 
long». (R. P. Lemoine.,) 

P6ribonka (Riviere). Au lac Saint-Jean, on traduit generale- 
ment cette appellation montagnaise par riviere curieuse. 

(1) Nous ferons remarquer que les sauvages donnent ordinairement des 
noms descriptifs aux lieux et aux personnes. 

(2) Loc.cit. 

(3) Dictionnaire de la langue des Cris, 1874. 
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"M. Bouchette, arpenteur* donne la mSme interpretation. 

II est certain que cette interpretation dale d'assez loin ; dej& 
en 1823* un des plus vieux habitants du Saguenay, <V assigne & 
comparaitre devant une commission de TAsseuibtee legislative^ 
forniee pour s'occuper de la colonisation des terres, donnait cette 
meme traduction et disait que probablement on avait appele la 
Peribonka rioiere curieuse, parce que son eau etait claire ct <quc 
la chasse et la peche y abondaient. 

D'autre part, le R* P, Lemoine donne une toute a\itre signh 
trcation dans son Dictionnaire. D'apres lui, Peribonka voudrail 
dire « qui creuse dans le sable, qui fait son chemin h tira vers te 
sable ». 

Kiskissing (Lac)* — Lac que Ton rencontre sur le chemin de 
fer du lac Saint-Jean, h 135 milles de Quebec; se traduit par 
« lac atix cedres ». 

Quaquakamaksis (Lac). — Un autre lac sur la route du chemin 
de ler du lac Saint-Jean. Signifie : « Lac au mirage ». 

Scatsie (Lac). — Mot montajgnais qui veut dire fdchL (P* H„ 
Dumais, A.-G.) 

Mistassini (Riviere). — L'arpenteur Bouchette a rendu Ce mot 
montagnais par grosse pierre* 

Le lac Mistassini, fait remarquer M. l'Abbe J.-B. Proulx, est 
en efTet rempli de roches d'une grosseur prodigieuse, de la son 
nom. 

Dans Tidiome des Cris, Mistassini a la meme signification 
que dans la langue montagnaise. 

Ouananiche* — On sait que c'est le nom donne au saumon 
que Ton peche dans le lac Saint-Jean et dans les rivieres qui sc 
dechargent dans ce lac. 

Quelle est la veritable £tymo)ogie de ce mot ? 

Le R. P. Lacombe dit que le mot Ouananish vient probable* 
ment du mot Vanatishen qui se rend par « badiner >n 

11 y a quelques annees, un de nos £crivains, M. A.-N. Mont* 
petit, ( 2 ) donnait cette autre explication: aHuan oU unam> disait-il» 
est une simple indication qui se traduit par Vogez ! ou // est Id / 
En y ajoutant iche qui veut dire petit, nous avons Vogez le petit ! 
II est Id, le petit ! expression d'admiration spontan£e jaillissant du 



(1) Francois Verreault. 

(2) Bulletin des Recherches historiques, 1898. 
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coeur aux levres du sauvage h la vue de son poisson favori esca- 
ladant les chutes, etc. » Aujourd'hui, ajoutait M. Montpetit, 
l'appellation indigene de ce poisson tend & se generaliser aux 
Etats-Unis comme au Canada. 

SAGUENAY et COTE-NORD 

Saguenay. — En montagnais, Shastuets shipu, Tshekutimiu 
shipu. D'apres le R. P. Lemoine, on pourrait traduire ce mot 
par « debordement ». 

Dans la langue crise, Saguenay voudrait dire, «eau qui sort». 

Bouchette pretend, d'autre part, que le Saguenay 6tait appele 
par les indiens Pitchetouichetz. 

Chicoutimi. — D'apres M gr Lafleche, ancien eveque des Trois- 
Rivieres, Chicoutimi, dans le dialecte der Cris, signifierait 
« jusqu ou c'est profond ». 

De Iskls, jusque-lk, et Timew, c'est profond. 

Le R. P. Lemoine donne a ce mot la merae signification que 
M« r Lafleche. 

Notons, en passant, qu'en 1720, le Pere Laure, j£suite, 6cri- 
vait ce nom : Chekoutimi. 

Kaskouia (Rivi&re). — De Lekashkuiau, qui, decompose, don- 
nerait ces trois termes : sable, herbe et pointe de terre. (R. P. 
Lemoine.) 

Tadoussac. — Veut dire en langue montagnaise, «mamelons)>. 

Cette localite doit son nom a la forme des hauts caps qui 
Tentourent. 

D'apres M* r Lafleche et le R. P. Lacombe, le mot cris serait 
Totussak, pluriel de Totus, mamelle. 

Le R. P. Lemoine £crit de son cot6 : Tadoussac, tutushits, 
tutushik, mamelons, mamelles. II est possible, ajoute-t-il, que ce 
mot vienne de Shatohek, que Ton pourrait rendre par « rocher 
escarp^, embouchure d'une riviere pleine de roches ». 

Betsiami8 ou encore Bersemits, Belsemits ou Belz&nis.— 
L'orthographe de ce mot a ete changee un peu capricieusement 
suivant qu'il £tait prononce par telle ou telle personne. Le R. P. 
Arnaud, missionnaire depuis plus de cinquante ans sur la cote 
nord du fleuve Saint-Laurent, £crit Betshamits et nous dit que ce 
mot montagnais signifie « place aux lamproies ». 
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Le H. P. Lemoine partage la meme opinion sUr la significa- 
tion du mot. 

Natasquan ou Natashkuan (Riviere sur la cdte nord du fleuve 
Saint-Laurent). 

M gr Guay a pretendu que ce mot pouvait se traduire en 
langue montagnaise par « endroit oil Ton voit Tours nager »» soit 
pour traverser la riviere, soit pour se transporter sur les iles. 

Le R. P. Lemoine lui trouvc cette autre signification : « L& 
oil Ton chasse les ours ». 

Dans son dictionnaire de la langue des Cris, le R. P. Lacombe 
traduit Natascouan ou Nataskeivdn par « place oil on va chercher de 
la mousse ». 

Anticosti.— On n'a pu encore rallier tous les suffrages sur la 
veritable etymologie de ce nom. Notre premier historien, Char- 
levoix, a pretendu que Tancien nom sauvage Natiscotec s'est change 
en celui d' Anticosti dans la bouche des Europ£ens. 

Thevet, dans son Grand-Insulaire, appelle cette ile NalicolistL 

Lescarbot tient pour Anticosti, et Hakluyt poUr Naticostec. 

L'Abbe Laverdiere fait remarquer de son cote que ce dernier 
mot Natiscotec se rapproche davantage de celui de Natascouel (ou 
Ton prend Tours), que lul donnent les Montagnais. 

D'autre part, M gr Guay qui a desservi lui-m&me Anticosti et 
fait des recherches, en est arrive a croire qu Anticosti est un mot 
compose espagnol, avec une petite alteration k la finale. Au lieu 
de costi, ce sera it costa, cote, et anti, avant. Anticosti serait done 
« avant la cote ». 

Cette derniere opinion a ete combattue autrefois par Fau- 
cher de Saint-Maurice dans Tune des notules de son ouvrage De 
tribord a babord. « C'est un mot indien, dit-il, et non espagnol, 
comme Tont pretendu certains 6tymologistes. » 

Mingan (Riviere), Maigan.— « Loup. » (R. P. Lemoine.) 
Chez les Cris, Mahingan signilie egalement « loup ». 
II est probable, nous fait remarquer le R. P. Arnaud, mis- 
sionnaire de la cdte nord, que les loups devaient etre nombreux 
dans ces parages pour avoir laisse leur nom k ce lieu. 

Maniquagan, Manicouagan (Riviere.)— Le R. P, Lemoine tra- 
duit : « LA ou Ton donne k boire ». 

Dans la langue crise, Manikwagan donne Tid£e d*un « vase 
pour boire ». (R. P. Arnaud.) 
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Escoumains ou E&coumin&. — Endroit dans les environs duqnel 
Iqs sauvages devaient trouver et Irouvent encore k la fonte des. 
neiges de petites g^aines. rouges que les gena de la cote appellent 
des ponimes de terre. E&ko, encore + mins* graines »-► Eskamins,. 
il y a encore des graines, etc. 

Les sauvages appellent la riviere des Escoumains, Estshipi* 
la riviere aux coquilles. (R. P. Arnaud.) 

Ce mot a une signification analogue chez les. Cris. La aussi, 
il veut dire graines, fruits. 

Meccatina (He,) — « Mekatinau » sigjiitie « la oil se trouve une 
grande montagne ». (R. P. Lemoine.) 

D'apr&s le R. P, Arnaud, ce mot veut dire abrupt, escarpe, 
une montagne abrupte. 

Le P. Arnaud orthographic ce mot avec un seul c. 

Chez les Cris, Mekatina a une signification qui se rapproche 
de celle donnee par le P. Lemoine : a Parnii les collines ». 

Moisie ou Moisie. — On a cru longtemps que c'etait Ik un nom 
sauvage. 

Le R. P. Arnaud auquel nous nous en sommes rapporte, k 
cause de sa connaissance intime des lieux, nous a laisse savoir 
qu'il ignorait la signification de ce mot, mais qu*il £tait porte a 
croire que c'etait pi w tot un nom propre qui avait ete donne a 
cette riviere qu'un nom sauvage. 

Les sauvagses appellent la riviere Moisie Mist-grande shipl r 
ce qui peut se traduire par grande riviere, tout comme Mississipi. 

Miisquaro (Riviere), Musk-uaro. — En remontant le cours de 
cette riviere, on rencontre, dit le R. P. Arnaud, une montagne 
qui a la forme parfaite d'un ours. La premiere chose qui se 
presente & la vue, c'est la queue. 

Le R. P. Lemoine traduit Musquaro par « queue d'ours ». 

Etamamu (Riviere et lac). — « Lk ou il y a deux sorties. * 
(R. P. Lemoine.) 

EUG. ROUILLARD. 

(la suite prochainement) 
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CAN ADIEN-FRANQAIS 

(Suite) 

Botte (tomber en) (/6:6e, var. toe:be, tt.be a bd't). 

II Tomber en ruine, se disloquer, ebarouir ; par ext., perdre 
connaissance. Ex. : La cuve tombe en botte = commence a eba- 
rouir. — Baptiste n'est pas soigneux ; chez lui, maison, grange, 
tout tombe en botte = tout tombe en ruine. 

Fr. Botte: assemblage d'objets de meme nature lies ensemble, 
Darm. 

Fr.-can. Tomber en botte, c'est, k proprement parler, tomber 
tomme des objets lies en botte et qui, les liens rompus, se dis- 
joignent et s'ecroulent. 

Bottes malouines (bd't malwin) s. f. pi. 

1° || Bottes fortes, bottes a l'ecuyere. 

2° |! Bottes molles sans semelles. (Syn. bottes sauvages). 

Bottes sauvages (bd't so-vd:j) s. f. pi. 

|| Bottes molles, ordinairement sans semelles. 

Boucan (bukd) s. m. 

|| Petite construction ou Ton fait sicher & la fum£e, oil Ton 
boucane la viande. 

Fr. Boucan : sorte de gril de bois sur lequel les Caraibes 
fumaient kur viande, etc., Darm. Boucan s'emploie maintenant 
surtout pour desordre, tumulte. 

Dial. Boucan designe, en Normandie, le local ou Ton bou- 
cane la viande, le poisson, Robin, aussi une maison remplie de 
fumee, Maze. 

Boucane (bukan) s. f. 

1° II Fum£e. 

2° || Vapeur d'eau. 

Boucaner (bvkdne) v. intr. 

|| Fumer. Ex. : La cheminie boucane = fume. — Des mets 
qui boucanent = qui fument, qui exhalent de la vapeur. 
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Boucanerie (tmkanri) s. f. 

II Etablissement de celui qui fume la viande. 

Boucantere (tmkanye.r) s. f. 

II Syn. de boucan. (Voir ce mot.) 

Boucherie (faire) (fe:r bucri) loc. 

II Tuer des bestiaux, surlout des pores, destines a la consom- 
mation. 

Fr. Boucherie : lieu ou Ton tue les bestiaux ; boutique ou 
Ton vend la viande des bestiaux ; et fig., carnage, Darm. 

Bouchonner (buedne) v. tr. 

II Executer avec negligence, bousiller (un ouvrage). 

Botter (bd'te) v. intr. 

1° |i Accumuler, en marchant, de la neige ou de la boue 
autour des pieds, se botter. Ex. : Le cheval botte = le cheval 
se botte, accumule de la neige sous ses pieds. 

2° || Adherer a la chaussure (en parlant de la neige, de la 
boue). Ex. : La neige botte = la neige adhere a la chaussure. 

Fr. Se botter : amasser de la terre autour de ses pieds, en 
marchant dans un terrain gras et humide. Un cheval se botte, 
Acad. 

Dial. En Normandie, botter se dit d'un chemin dont on 
enl6ve la boue par plaques, en marchant, Travers, et de la neige 
qui s'attache aux pieds et embarrasse la marche, Bois ; il s'em- 
ploie aussi pour accumuler, en marchant, de la neige sous ses 
chaussures, Moisy, et pour adherer a la chaussure, Maze, coller. 
Bull, des Parlers normands, p. 467. Dans le Bas-Maine aussi, 
botter se dit de la neige qui s'attache aux pieds, Dottin. 

Bouchure (faicu.-r) s. f. 

II Cloture. 

Fr. Bouchure : haie vive, cloturant uu champ ; terme de 
campagne, Littre, Lar. 

Vx fr. Boucheture : cloture, La Curne, Du Cange ; ferme- 
ture, Godefroy. 

Dial. Dans la Bresse louhannaise, bouchure se dit pour haie 
et pour cloture, Guillemaut. Au sens de haie vive, bouchure est 
en usage dans le Berry, Jaubert, Lapaire. 

Boudinerie (tmdinri) s. f. 
I! Viande hachee, boudin. 
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Boudin (faire du) (fe:r du budt) loc. 

II Bouder, prendre un air rechigne en faisant la moue. Ex. : 
Va faire ton boudin dans le coin = va bouder dans le coin. — 
Faire un bout de boudin = bouder. 

Dial. Faire du boudin = bouder, dans le Centre de la 
France, Jaubert. 

Boucler (bukle) v. intr. 

II Se dit de la mer, lorsqu'elle entoure, k maree montante, 
des rochers ou des ilots qu'on peut atteindre k pied sec, a maree 
basse. Ex. : La mer boucle. 

Fr. Boucler : serrer avec une boucle, entourer d'un anneau, 
Littre. 

Fr.-can. L'expression canadienne : La mer boucle, signifie 
proprement : La mer boucle les rochers et les ilots, les entoure. 

Bouffre (Jtmfr) interj. 

|| Bougre (juron). Ex. : Ah ! mon petit bouffre, si j'te pince ! 

Dial. Bouffre est un juron adouci qui se trouve dans 'les 
parlers de la Normandie, Moisy, Bois, Maze, du Bas-Maine, 
Dottin, et de Chatenois (Vosges), Vautherin. 

Bouffr6se Qmfre:z) s. f. 
|| Bougresse. 

Boufiole (bufybl) s. f. 

1° || Ampoule, cloche, boursoufflure. 

Dial. Bouffiole est employ^ dans le Bas-Maine pour designer 
les boursoufflures de la peau caus^es par la morsure d'un insecte, 
Dottin. Dans les patois du Centre de la France et de la Sain- 
tonge, bouillole, ou bouyole, a le meme sens, Jaubert, £vlille. 

2° || Bulle d'air ou de vapeur, qui se forme sur les liquides 
en ebullition ou en fermentation. Ex. : Le sirop bouillait et il se 
formait de grosses bouffioles sur le dessus du chaudron — de 
grosses bulles k la surface du liquide. 

Bougon (bugo) s. m. 

II Bout d'homme, petit bout d'homme. Se dit par derision 
d'un homme petit, surtout d'un homme gros et court. Ex. : 
Voyez done ce bougon qui veut me faire la lecon = voyez done 
ce bout d'homme, ce petit bout d'homme 

Fr. Bougon : qui a l'habitude de gronder. 

Vx fr. Bougon : troncon, La Curne. 
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Dial, En Normandie, bougon est employe pour morceau de 
bois gros et court, Moisy, Bois ; pour bout de bois mort, Del- 
boulle ; pour troncon d'arbre resti debout, Maze. Dans le Bas- 
Maine, bougon signifie : de mauvaise humeur, et enfant nial 
conform^, Dottin. 

Fr.-can. On dit aussi : Un boagon d'homme. 

Bougon de pipe (bugd d[t] pip). 

!l Brule-gueule, pipe a tuyau tres court. 

Bougrant (bugrfi) adj. 

|| Ennuyant, choquant, contrariant. Ex. : C'est ben bougrant 
= c'est bien contrariant. 

Bougre-4-bougre (6tre) (b:l bvgr a bvgr) loc. 
U Etre a couteaux tir£s. 

Bougrer (bug re) v. tr. 

1° || Mettre, jeter. Ex. : Je m'en vas te bougrer dehors = le 
mettre dehors, a la porte. 

2° If Donner. Ex. : Bougrer une tape — donner une tape. — 
Bougre-moi la paix — donne-moi la paix. 

Bougrgse (bugre:z) fern, de bougre. 
II Bougresse. 

Bougrine (bugrin) s. f. 

II Pardessus ; vareuse, sorie de blouse courte en gros drap 
que les ouvriers mettent par dessus leurs habits. 

Boujour (buju.r) s. m. 

|| Bonjour. 

Dial. Boujour, dans le patois boulonnais, Haignere. 

Bouille (buy) 3 C pers. s. de 1'ind. pr6s. du v. bouillir. 

|| Bout. Ex. : L'eau bouille a gros bouillons = l'eau bout a 
gros bouillons. 

Dial. Dans le centre de la France, on trouve la forme 
verbal bouille, Jaubert. 

Le Comite du Bulletin. 
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L'£cole de Rambouillet. — Ce n'est pas de l'Ecole de Fontainebleau qu'il 
s'agit, mais d'une association nouvelle, composee de peintres, de musiciens, de 
romanciers et de poetes, et dont le but est de faire connaitre mieux un coin de 
l'lle-de-France, la region jadis appelee Yveline et Hurepoix. «Et cela, dit Y Action 
regionaliste (decembre, p. 335), non pas afin d'attirer des etrangers dans ce 
pays qui, bienlot envahi, perdrait fatalement tout ce qui le caracterise, mais au 
contraire pour y retenir les indigenes qui, comme en tant d'autres endroits de 
France, desertent le sol natal dont ils mepriscnt les richesses, abandonnent des 
traditions dont ils meconnaissent la valeur morale, fascines qu'ils sont par Paris 
ct sa civilisation moderne.)) 

Voici le programme que YEcole de Rambouillet trace a ses adherents : 

1° Faire tous les ans, dans un village, une exposition des ceuvres picturales 
exec u tecs par ses adherents peintres et graveurs, lesquels se seront engages a ne 
montrer que des choses locales ; 

2° Donner, chaque annee, en ete, une audition des compositions signees 
par ses mcmbres musiciens, qui se seront inspires sur place ; 

3° Ecrire des poemes, romans, brochures, ou il sera parle du pays et de 
ses habitants ; 

4° Faire jouer, par .des acteurs pris au village, des legendes, comedies, 
scenes, en franca is ou en patois, representant des personnages typiques de la 
region ; • 

5° Durant des veillees. Thiver, commenter l'histoire, Tart, l'archeologie, la 
geographie de la contree. 

Une premiere exposition, organisee dans un village, a produit un heureux 
effet sur tous. 

UEcole de Rambouillet appartient done bien au mouvement decentralisateur. 
Et rien de ce qui marque les heureux progres du regionalisme en France ne nous 
laisse indifferents. Car e'est au triomphe d'une idee pareille qu'ici nous travail- 
Ions. Regionalisme, decentralisation, nationalisation, ces mots sont synonymes. 

Norrois. — C'est sous ce vocable, plein de couleur locale : Les Norrois, que 
se sont groupes les poetes et les artistes normands. M. Gh-Th. Feret est Torga- 
nisateur de ce groupement. 

Reboiaement. — « Dans un recoin du pare du chateau de Braine-le-Chateau 
(Brabant), rapporte la Revue des Traditions populaires (decembre 1904, p. 567), 
d'apres YHistoire des communes beiges de Tartier et Wauters, on remarque un if 
qui, selon la tradition, fut plante par Martin de Homes lors de Texecution de 
son parent, Philippe II. » Est-ce un fait isole, demande la Revue, ou bien un fait 
traditionnel qui se posait communement a la mort d'un parent? Dans tous les 
cas, ce serait une coutume qui prolongerait beaucoup notre fite des arbres. 
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Literature regionale. — « II n'y a que les litteratures regionalcs et locales 
pour cxprimer avec fidelity Tame d'une province. Toute disparition d'un parler 
particulier serai t, pour la patrie franchise, une diminution de sa constitutive, de 
sa vitale originalite. Prive de son langage a lui, ou parler seculierement sien, un 
pays laisserait s'evaporer dans les incolorcs indistinctions d'un langage abstrait 
le parfum, le meilleur arome et comme l'accent necessaire de son terroir.* (La 
Depeche de Touloute, 5 octobre 1904.) 

Le 27 novembre, dit Y Action regionalize, M. Charles Brun, Tapotre ardent 
et convaincu de la decentralisation, a inaugure, a Nancy, la serie des Conferences 
lorraines. « II a montre la necessite de regionaliser Tart et la litterature, de les 
soustraire, pour tout rcsumer, a rinfluence desastreuse de la parisine, cette mix- 
ture frelatee qui nait sur les grands boulevards de la ville Lumiere, a 1'heurc de 
l'absinthe)). 

L'anglais en Angleterre. — Dans le canton de Carnarvon, Pays de Galles, 
le Conseil de l'instruction publique « a decide que les classes seraient a l'avenir 
faitcs aux enfants des ecoles primaires en gallois, et que I'anglais serait enseigne 
comme une langue etrangerc ». 

Anglais et Normands. — Tenant par plus d'un lien a la vieille Normandie et 
aujourd'hui sujets de l'Angleterre, nous nous interessons singulierement a toute 
discussion sur les points de ressemblance de ces deux pays et de leurs habitants. 
M. Charles Letrcsse avancait naguere, dans la revue Vox (octobre), que l?s Nor- 
mands avaient herite du caractere anglais, que la philosophic normande etait 
celle de la flegmatique Angleterre, et que les fils des Vikings s'etaient assimile ce 
caractere etranger a ce point que leur maniere de penaer et d'agir venaient de la. 
M. Valcry Pouillat, le vaillant rcdacteur du Bouais-Jan, lui a fait une reponse 
dont nous extrayons le passage suivant: 

« Ah 9a, vous oubliez done qu'il y a bien longtcmps, un due de Normandie, 
qui s'appelait Guillaume le Conquerant, s'est cm pare de rAngleterre et qu'il s'en 
est fait le roi; qu'a sa suite une armee de Normands s'est instaliee a deineure 
dans le pays conquis, qu'elle y a infuse son sang genereux, cree de toutcs pieces 
un peuple nouveau, et que cette domination fut si complete que, malgre les siecles 
ecoules, les resultats de la conquete demeurcnt nettement visibles et sont recon- 
nus par les Anglais eux-memes. Ce n'est pas tout, car il est permis de proclamer 
que si de nos jours les Anglais, malgre les enormes defauls qu'ils ont acquis ont 
encore quelque chose de veritablcment bon, e'est a nous, Normands, et non a 
d'autrcs qu'ils le doivent. 

« Pour soutenir malgre cela que la Normandie s'est assimile le caractere 
anglais, il faut plus que de la hardiesse, il faut avoir quelque cho6e que nous ne 
saurions poliment qualifier. 

« En regard des traces laissees par les Normands en Angleterre, voyons 
maintenant ce qui s'est passe quand, a leur tour, les Anglais ont assez longtemps 
occupe la Normandie. En effet, ces fils ingrats, devenus nos plus acharnes enne- 
mis, ont pu s'etablir dans toute notre province au cours de la Guerre de Cent- 
Ans, et de si longue et de si solide fa^on qu'ils ont eu tous les moyens dc doter 
notre pays destitutions, d'usages, de croyances, et qu'ils ont pu impregner notre 
langue de plus d'un vocable. Cependant, cherchez soigneusement, etudiez de 
pres, compulsez les documents, vous ne trouverez rien chez nous qui rappelle la 
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conquete anglaise; les Normands envahis nc se sont jamais meles avec les enva- 
hisseurs; ils les ont subis jusqu'a Formigny qui les a debarrasses a jamais de 
leur presence detestee et, chose a peine croyable, mais incontestable tout de 
meme, quand sonna 1'heure de la delivrance, il se trouva que les Normands 
etaient restes ce qu'ils etaient avant l'invasion, des tils de France qui nc devaient 
rien a 1'etranger. Francais et Normands, ils Tetaient a la fois, et s'ils avaient 
conserve quelque chose de la domination cruelle qu'ils avaient enduree non sans 
revoltes. c'etait un souvenir odieux et un ressentiment qui n'est pas encore 
eteint. » (Le Bouais-Jan y 23 decembre 1904, p. 372.) 

fcpurons notre langue. — M. A.-R. Cruchet poursuit sous cc titre dans 
rAvenir du Nord, le relevement des fautes de franca is que certains journalistes 
commettent trop sou vent. Nous constatons avec plaisir que M. Cruchet ne 
devait pas etre pris au mot, quand il disait.n'avoir « aucune competence speciale )). 
Jl fait une ceuvre bonne. Une remarque, seulement, a propos du mot char : 
Est-cc une grosse faute d'ecrire char au lieu de wagon ? Nous ne le pensons pas. 

La Revue des poetes. — La Revue des poetes est entree dans sa huitieme 
annee d'existence. Cet excellent periodique ne ment pas a son titre : il est bien 
un centre de ralliement pour les bons poetes idealistes de France. Le numero 
de Janvier est particuliercment interessant : poesies inedites (la Revue ne publie 
que de l'inedit) de Francois Coppee, d'Achille Paysant, d'Emile Verhaeren, de 
Louis Mercier, d'Arsene Vermenouze, de Gustave Zidler, d'Edouard Montier, de 
Francois Fabie, etc. Nous y avons lu aussi un compte rendu des Etudes de M. 
Charles ab der Halden. L'auteur de ce compte rendu, M. Jean Lionnet, a ete 
attire surtout par le coin des poetes : « En outre de Cremazie, de Frechette et de 
Chapman, que nous commissions deja, M. Charles ab der Halden nour presente 
Neree Beauchemin, que nous ignorions en France. Or ce medecin de Yamachiche, 
ce provincial du Canada francais, nous parait singulierement artiste!. . . . Quelle 
bonne terre doit etre celle de Yamachiche, ou se sont epanouies les Floraisons 
matutinales du D r Neree Beauchemin ! )) 

Notre Society. — Du Paris-Canada (15 Janvier) : « La Societe du Purler 
francais a donne sa premiere reunion litteraire a Quebec. Ellc a ete des plus 
attrayantes et d'un interet part-culier au milieu des fetes de ce genre. II faut 
former le voeu qu'elles soient regulierement suivies de bien d'autres, pour entre- 
tcnir, dans les classes dirigeantcs, ce souci du parler francais correct et elegant, 
qui ne doit pas rester le moindre au milieu de preoccupations dites plus graves. 

«Nos peres ont garde jalousement le neeessaire : le parler francais a sa 
source ; joignons-y le supcrflu : les fleurs qui s'epanouissent sur la rive. 

« On ne saurait porter trop d'attention et d'interet a l'oeu\Te que poursuit 
la Societi du Parler francais, oeuvre desinteressee, patriotique, d'une inspiration 
elevee et d'un gout sur; et je lui exprime de loin 1'hommage d'un esprit sincere.)) 
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Un poete maudil. Emile Nelligan, par M. Ch. ab der HaLDEN. 
Extrait dc la Revue dEurope et des Colonies, 1905 ; de Rudeval, 
edileur, Paris. 

M. Ch. ab der Halden s'occupe beaucoup de notre litterature 
canadienne, et il vient d'ajouter un nouveau portrait h ceux qiTil 
a si largement traces dans ses Etudes. C'est le portrait de ce 
pauvre Emile Nelligan « qui depuis trois ans — son corps en a 
vingl-deux — se debat dans les tenebres de la folie ». 

Emile Nelligan fut un excentrique, un bizarre, un nerveux 
richement done, capable des plus belles hardiesses, capable aussi 
de sombrer* comme il la dit lui-meme, dans labime du reve. 
M. Ch. ab der Halden I'inscrit sur la liste de ces bohemes de la 
litterature, des poetes maud Us qui ont eu la-bas les plus etranges 
existences. 

Emile Nelligan est le moins canadien de nos poetes, et cclui 
dont l'oeuvre est le moins penetree des choses de la vie nationale. 
M. ab der Halden le remarque justement, et il observe aussi que 
cette oeuvre est pourtant canadienne par la puret£ de Inspiration 
qui ranime. « Pensons aux abominations que contiendrait le 
volume, meme expurge, d'un Nelligan du quartier latin. » 

Nelligan qui ne chercha jamais beaucoup a s'instruire, lut 
cependaht avec attention les poetes modernes dont il a subi visi- 
blement rinfluence, et parmi eux M. de Heredia et Paul Verlaine. 
« A M. de Heredia, il doit l'amour du mot somptueux, du terme 
rare, le souci de la facture precise, de la rime riche. . . A Verlaine, 
dont il est franchement le disciple, il doit les vers plus lluides, 
plus libres, ces vers-sanglots ou les mots perdent parfois leur 
sens precis pour ne plus suggerer qu'une sensation musicale tres 
fine et tres penetrante. » 

II a beaucoup de sentiment, et beaucoup de tristesse, et de 
spleen et de desesperance dans Tame et dans le livre de Nelligan. 

Comme des larmes d'or qui de mon coeur s'egouttent, 
P^euilles de mes bonheurs vous tombez toutes, toutes. 

188 



Digitized by 



Google 



BlBLIOGHAPHlE 180 

Vous tombez, au jardin de reve oil je m'en vais, 

Oil je vais, les cheveux au vent des jours mauvais. . . 

M. Halden place avec raison le recueil des poesies de Nelligan 
par mi les meilleures ceuvres lyriques que nous ayons ; et il 
regrette que ce jeune honime ait si tot fini sa carriere. Nul peut- 
etre, ati Canada francais, n'avait si bien reussi a exprimer et k 
rendre en une forme plus neuve et plus personnelle sa pensee et 
son emotion profonde. « Avec lui, si la poesie de son pays perd 
en couleur locale, elle s'elargit en meme temps qu'elle devient 
plus intime. » Nelligan fut done, en ce sens, bien original, et 
« s'il n'est pas un isole — (mais nous craignons qu'il n'en soit un) 
— il marque une phase nouvelle de l'histoire litteraire franco- 
canadienne. » 

M. Ch. ab der Halden a justement loue la tres judicieuse 
preface que M. Louis Dautin a mise en tete des poesies de son 
ami Nelligan. 

C. R. 

T.-P. Bedahd. La Comtesse de Frontenac. Levis (P.-G. Roy) 
1904 ; in-16, 90 pages. 

M. Pierre-Georges Roy a ajoute cet ouvrage a sa Bibliotheque 
canadienne (25 sous le volume). L'etude de M. B6dard sur la 
comtesse de FYontenac est suivie d'un certain nombre de mono- 
graphies par le meme auteur. Signalons le chapitre : A propos du 
mot « habitant », qui nous interesse particulierement. M. Bedard 
etablit que Tacception canadienne de ce mot a une « origine legale 
et authentique ». D'apres une ordonnance du Conseil souverain 
(22 avril 1675), le mot ((habitant)) etait a cette ^poque vraiment un 
titre d*h)nneur, puisque cette qualification distinguait rhonnete 
homme du vagabond. « Conservons done, dit Tauteur en termi- 
nant, au cultivateur canadien cette appellation d'habitant qui a 
une origine authentique et honorable, que Thabitant ne rougisse 
pas de s'ejitendre appeler ainsi, enfin que les ecrivains emploient 
le mot sans hesitation et surtout sans le mettre en italique. r> 

A. R.-L. 

Fernand Clerget. Ernest Raynaud. Paris (Bibliotheque de 
TAssociation), 1905 ; in-12, 93 pages. l f . 50. 

M. Fernand Clerget veut mettre debout une « galerie de con- 
temporains » sous ce titre general : Litterateurs et Artistes. II 
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presenter d'arbord a ses lecteurs le poete Ernest Raynaud, Taufeur 
du Signe, Tun des poetst minore* du XIX* siecle. Le critique ne 
dit p»s bien da ire me nt ce qifil pense lai-meixie de son poete. En 
revanche, il noua fait connaitre r par de nombreuses citations, ce 
qu en ant pense Paul Verlaine, Huysmans r Marc Legrand, Paul 
Bourget, Frederic Mistral, Henri de Regnier, Anatole prance, 
Rene Ghif , Atphonse Daudet, Maurice Rouchor, Maurice Rollinat,. 
Jean Richepin, Atxgusfe Dorchain, etc.,. etc. r etc.,--. J*en ai 
conipfe 75 et il y en a d'autres encore. Considerez aussi que 
M, Clerget a consacre au dela de 20 pages a Ja reproduction des 
vers de Raynaud, et que sa brochure n"en a que 93, et vous com- 
prendrez que ses vues personnel les naient pas troiive ou se loger 
dans ce Iivre, dont il reste surtout que beaucoup de gens ont parle 
d 'Ernest Raynaud. 

A. R.-L. 

L'Ahbe Sfanislas-A. Lortie et Adjutor Rivard* UOrigine et 
le Parler des Canadierts francais. Paris. (Champion) 1904 ; in-8* 
de 20 pages. 

La Societe dn Parler francais au Canada vient de faire 
paraitre un important travail, destine a servir d*in traduction a 
l'etude des pariers canadiens : Mr Lortie a efudie UOrigine des 
Canadiens francais, M. Adjutor Rivard le Parler franco-canadien. 
En compulsant avec soin les archives des notaires, les registres 
paroissiaux, les dicfionnaires genealogiques et divers autres docu- 
ments ou travaux anterieurs, M. Lortie a pu retrouver le pays 
d'origine de 4,894 emigrants francais qui passerent au Canada de 
1608 a 17(X) et de 984 autres, qui emigrerent de 1700 a 1780. 
Sur ce nombre total de 5,878 emigrants, « a peu pres 1,792 sont 
venus des provinces du sud de la Loire, Angoumois, Aunis, Sain- 
tonge et Poitou ; et 1,834, dont 1,645 Norma nds, des provinces 
du nord de la Loire : Normandie, Rretagne, Perche, Maine et 
Anjou », Mais les autres provinces de l'ancienne France ont 
aussi fourni leur contingent d'emigrants : le comte de Foix et de 
Roussillon n*en ont envoye que 2 ; viennent ensuite la Marche et 
/y*—f% la Franche-Comte (chacune 6), le Nijjierfais et le Bourbonnais 

(7 et 8), le B£arn (10), la Savoie (12), etc., etc. Du Lyonnais il 
en est parti 33, du Dauphin^ 24. Ces chiffres, si interessants 
soient-ils, ne doivent pas nous faire illusion ; dans chaque groupe 
d'emigrants, combien y en avait-il qui ne parlaient que le fran- 
cais ou le patois de leur province ? Combien & qui Tun et Tautre 
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etaient egalement familiers ? Nous ne pouvtms pas le savoir, et 
c'est pourlant ce qu'il nous serait le plus n^cessaire de connaitre s 
pour apprecier avec quelque exactitude la part dmfluence de 
chaque patois sur la formation du parler canadien, U faui done 
se garder de tirer de la statistique de M. Lortie des conclusions 
Strop precises ; e'est lout au plus si Ton pettt admettre avec lui 
que le groupe des Normands, le plus nombreux et le premier arrive* 
e>,t aussi celui qui a donne «a uotre parler la plus forte empreinte »% 
La philologie ne permei pas, pour l'instant du moins, d'etre 
plus affirmatif, M. Rivard, eu essayant de caraeteriser le parler 
canadien, a soin de dislinguer le langage des pay sans de celui des 
gens instruits ; ces derniers parlent un francais a a peu pi\s pur 
de patois, mais assex fortement archal'que et mfele, helas 1 des 
anglicismes les plus barbares ». Quant au parler des paysans* 
ce n'est pas a proprement parler uu patois* « e'est un parler fran* 
cais, melange de formes patoises » et « pres des villes, de beau- 
coup d'anglicismes ». « Pour exprimer une idee, un paysan 
introduira dans la phrase un seul mot patuis ; un autre, trois \ 
un troisieme, cinq* le reste du discolirs sera francai;. Tantot> 
si Ton com pie les mots et les sons, le francais Temportera ; tantot* 
le patois. » Et ici se pose de nouveau la question d'origine : 
quels sont ces patois qui, au Canada, se sont melanges au fran- 
cais ? Peut-on les reconnaitre et les nommer avec certitude ? 
M. Rivard le croit et, sans doute, il n'a pas tort ; mais il convient 
d'etre prudent. Bien des mots qu'il croit venus de la Normandie 
ou de la Saintonge, out pu tout aussi bien etre apport^s d'aillcurs: 
cintre est tres repandu sur le sol francais (cf. Thomas, MeL 44-46) ; 
le norm, debagager et le saint, decaniyer se retrouvent en Lorraine 
et dans le Lyonnais, le second en outre en Picardie, dans le Berry, 
et dans le francais populaire. Berlander, bacul> godendard, jaspi* 
ner, jouquer, cites comme d'origine normande, peuvent aussi bien 
etre attribues au Poitou (voir le Gloss, de Lalanne). S*accouver> 
frigousse, decesser ont ete releves en Savoie (voir le Diet, sau* de 
Constantin et Desormaux)* Le pronom a, a/ (elle) n'est pas moins 
frequent au sud-est de la France que dans les provinces citees 
par M. Rivard (voir notre Revue, XIV, 294, sqq.). Un meme 
mot peut avoir ete apporte simultanement par plusieurs groupes 
d emigrants : M. Rivard cite ajets qui a 4 sens differents ; au 
sens 1 il viendrait du Bas-Maine et de TAnjou, aux sens 2 et 4, 
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de la Normandie, au sens 3, de la Picardie ; mais il a le sens 3 
(etres de la maison) aussi en Savoie, et le sens 4 (complement de 
la mesure) en Poitou. 

Si de la lexicologie on passe & la phonetique, il faut redoubler 
de prudence ; et M. Rivard en donne lui-meme les raisons : « Le 
vocalisme et le consonantisme offrent a Tobservation, sur toute 
Tetendue du territoire, les memes phenomenes. II semble que, 
dans la fusion des parlers imports de France, les formes phone- 
tiques aient plutot persiste qui n'etaient pas tout particulierement 
caracteristiques d'une province et se rattachaient a un type 
coramun. » 

On voit par 1& combien il sera difficile de determiner Forigine 
des elements divers dont est forme le parler canadien. Aussi 
bien le travail de M. Rivard n'a-t-il d'autre pretention que de 
poser la question et d'orienter les recherches. « Nous devons 
d'abord constater Tetat du fran^ais chez nous, lexique, morpho- 
logie et syntaxe » ; tel est pour Tinstant le programme de la 
Societe du Parler fran^ais au Canada. 

L. Vignon. 
(Revue de philologie francaise, XVIII, 308.) 
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ARTICLES SIGNALES 

Richard Holbrook, Le manuscrit Harvard de la Farce de Maislre Pathelih 
(Modern Language Notes, Janvier, p. 5). Que les « jargons de Pathelin» nc 
peuvent fournir d'indications exactes sur les parlors populaires de l'epoque. 
Examen so m ma ire du manuscrit d'Harvard, qui presente des variantes notables. 

J. L. v Au Canada (Revue de la Jeunesse catholique, novembrc). A propos 
de la fondation, a Montreal, de F Association catholique de la jeunesse. 

Ch. Delafraye, L'Horloge de la mort (Revue picarde el Normande, 
decembre, p. 110). Le bruit des vrillettes : croyance picarde, connue au Canada. 

B. Manfkedini, Langue Internationale (Le Maitre phonitique, decembre, p. 
166). Dissertation sur le choix d'une langue vivante comme truchement uni- 
versel auxiliaire, suivie d'une note de Paul Passy. 

Adrien Hugiet, L'vaeu d*ein boein mat' lot (Revue septentrionale, Janvier, p. 
12). Conte, en patois picard, du matelot qui avait mis des fevettes (haricots) 
dans scd souliers « pour se mortifier les pieds », mais qui avait eu soin de les 
faire cuire auparavant. Conte bieu connu au Canada. 

Dominique Caille, Un salon litteraire nantais a la fin du XlXe Steele (La 
Province, Le Havre, Janvier, p. 77). Salon de M mc Riom. « Presque tous les 
hommes de lettres de Nantes el phifieurs ecrivains celebres de Paris, q"c la pro- 
vince et de l'etranger, en ont franchi le seuil. » On cite le nom de M. Louis 
Frechette. 

Rosario de Fohmose, Le veritable accent francais (Le Journal de Frangoisc, 
21 Janvier, p. 615). A l'adresse des Anglais des Etats-Unis « qui* n'ont qu'un 
sou vera in dedain pour notrc parler francais ». 

Leon Clbdat, La Re* forme de Vorthographe, (Revue de Phil. fr. 9 3 e et 4 y 
trim., p. 315). Reponse a quelques objections faites par M. Gaston Deschamps, 
M. Bremont, M. Pierre Mille. « On a commence en 1740 le nettoyage de l'ecri- 
ture ; il est urgent de le reprendrc, a la lumiere de Thistoirc de la langue, connue 
depuis un demi-siecle ». 

M. H., Le Regionalisme au Canada (Bulletin de la Canadienne, 15 
decembre, p. 46). Compte rendu d'une conference donnee par M. Ch. Thierry, 
avocat a la Cour d'appel, devant les membres de la Fide'ratian regionaliste fran- 
caise (assemblee de novembre). M. Thierry, qui a visite notre pays, a montrequc 
« l'idee regionaliste est appliquee au Canada mieux que nulle part ailleurs » que 
« la puissance canadienne offre un exemple du phenomene regionaliste a tous ses 
degres : autonomic des provinces, expansion libre et spontanec des municipalites, 
vitalite des associations. Le conferencier a enumere « les efforts des Canadiens 
pour maintenir l'integrite de leur langue)), signale « l'etonnante survivance du 
sentiment provincial au point de vue linguistique », et t ermine son etude par 
un eloge de notre Societe du Parler francais. 
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/«, Un invite raconfe ce qui s'est passe dans unc fete de 
famille, comme on detaillerait un programme de concert. 

« Ce premier numero rempli, vint ensaite un euchre progressif, 
avec quatre magnifiques prix distribues aux gagnants. » 

Remplir un numero, suiiout dans un r£cit de ce genre, n'est 
pas une expression heureuse. Mais voir venir, ensuite, un 
euchre progressif, avec quatre prix, voila qui est rejouissant. Aussi, 
le chroniqueur ajoute-t-il fort a propos : . - . « au milieu de la 
gaiety generale. » 

Hnfin tous les numeros furent remplis, et « les invites k cette 
reunion si belle et si touchante, s'en sont retournes, enchant£s de 
la reception, et lui garderont k jamais un bien doux souvenir. » 

Le chroniqueur ajoute : « Disons que de nombreuses lettres, 
cartes, telegrammes sont uenus dire k Theureux couple, que les 
absents n'avaient pas oublie cette date memorable. » 

Tant mieux ! — Mais les directeurs de nos journaux sonl-ils 
done obliges de publier sans discernement tout ce qu'on leur 
envoie ? Une nouvelle, pour n'offrir aucun interet, ne doit pas 
moins etre ecrite en francais. 

/«, Un sauvetage : « On les retira an prix des plus grandes 
difficultes. » 

II s'agit de marins en danger de se noyer et que Ion a sauves 
avec les plus grandes difficultes et, sans doute, au prix d'eflbrts 
considerables. 

/^ Une annonce : « The de Ceylan, vert ou noir, est incom- 
parable lorsquon Vemploie pour sa purete, sa saveur et son economies 

Ce produit est vraiment merveilleux, sans compter son econo- 
mic! II est incomparable, mais seulement lorsque vous l'employez; 
si vous ne l'employez pas, il ne vaut rien. Cela me parait assez 
logique. Mais Tetonnant est que ce the est bon ou mauvais, 
selon que vous l'employez pour sa purete ou pour un autre motif. 
Si, par exemple, vous en buvez pour la soif, il perd toute sa vertu. 
Employez-le pour sa purete, pour sa saveur et surtout pour son 
economic . . . Vous m'en donnerez des nouvelles ! 

Le Sarcleur. 
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34. — Que faut-il penscr de la locution a coemr icJ9*r, fr£quemment employe? 
cbcz nous? On dit: tTravailler a coeur de jour** pour: « Travaiiler «ans 
relache, continuellemeni, du matin au soir«» 

Cette locution est francaise, sauf la distinclion qifil faut 
faire entre jour et journee. Jour sert surtout a marquer. les 
epoques, journee signifie proprement ce qui est fait dans un jour. 
Or, dans cette locution, le coeur parait etre pris pour le fort du 
travail. II serait done mieux de dire d coeur de journee^ comme 
on dit d coeur cTannee* et non d coeur dan. Littre cite cette 
phrase de Saint-Simon : « II avait un jeune valet. . ,qui se moquait 
de lui a coeur de journee. » 

35. — Y a-t-il une expression francaise pour designer les grosses aiguilles 
qu'on appclle ici troches a tricoter? 

II y a une excellente expression, celle dont on se sert ici et 
en France: broches a tricoter. 

36. — Doit-on dire une heme un quart, une heure et un quart ou line heure 
et quart ? 

De ces trois expressions, la derniere seule n'est pas admise. 
(Voir Littre.) 

37. — Doit-on dire une heure trois quarts ou une heure et trois quarts? 

Une heure trots quarts est l'expression recue* 

38. — On dit : Docteur es lettres^ docteur es sciences ; pourquoi ne diratt-on 
pas aussi docteur is medecine ? Et pourrait-on dire, par plaisanteric, docteur es 
journalisme ? 

II faut dire docteur en medecine> docteur en journalisme. Es 
est mis pour els, contraction de en les> comme des est une con- 
traction de de les; is ne peut done pr^ceder que les noms 
pluriels. Docteur is medecine signifirait docteur en les medecine* 

39. — Un bon nombre de nos ancetres etaient original res du Gatinais* Ne 
pourriez-vous me dire comment on appelait les habitants de cet ancien pays de 
France ? 

Les Gastinaisans. 
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ANGLICISMES 

ADDENDA 

ANGLICISMES EQUIVALENTS FRAN£AIS 

Un set de book-keeping . * Une sgrie complete d'operations 

de comptabilite. 

Checkage de la marchaildise . - . fitiquetage de la marchandise. 

Checker la marchandise fitiqueter, marquer la marchan- 
dise. 

Dechecker la marchandise Faire la d&narque des marchan- 

(apres un inventaire) dises, les d&narquer, enle- 

ver les etiquettes de mar- 
chandises defraichies pour 
les mettre en solde. 

Mettre un check sur une piece Mettre une etiquette sur une 
de drap piece de drap. 

Check de bride Faufise r6ne. 

Checker un cheval Enr6ner un cheval, fixer les 

renes dans un anneau de 
maniere a tenir la tete du 
cheval releve. 

Checkage d'un cheval *. Enr6i*ement d'un cheval. 

Checker quelqu'un (terme de Pousser quelqu'un de l'epaule. 
jeux) 

Donner un check a quelqu'un Lui donner une pouss6e. 
(terme de jeux) 

Clairer des marchandises Acquitter les droits auxquels 

sont soumisesdes marcnan- 
dises. 

Clairer un navire a la douane.. Donner, obtenir un cong6 de 

navigation ou acquit de 
paiement. 

Clairance d'un vaisseau a la Acquit de paiement, acquit dun 

douane vaisseau a la douane, certi- 

ficat constatant qu'un vais- 
seau a rempli les formalites 
exig£es pour pouvoir mettre 
a la voile. Congg de navi- 
gation. 

Clairance de marchandises a la Acquit de paiement, cong6. 
douane 

Le Comite du Bulletin. 
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ALPHABET PHONETIQUE 

(Signes conventionnels pour la figuration de la prononciation) 
cTuprh MM. Culi ii : .h«>\ et Vabbi Hoi:sselot 



Lettres frantaisks. Les lettres a, e, /, o, a, b, d, n, f, /. k\ 
I, m 9 n, p, r, t t v, z, out la meme valeur qu'en francais. 

g = g dur (oxiteau); s ^- s dure (sa); a? en francais (hen- 
reiix); w = ou semi-voyelle (oui); y i semi-voyelle (pied); 
id » ii semi-voyelle (hnile); e — e fVminin (je); /i marque l'aspi- 
ration sonore. 

Lettres nouvelles. v = on francais (coiicou); e == ch fran- 
cais (c/iez). 

Signes diacritiques. Un demi-cercle au-dessous d'une eon- 
sonne indique que cette consonne est mouillee: / (son voisin de 
/ + </, / mouillee ilalienne), A' (son voisin de A+y), </ (son voisin 
de fl + y), n (<//i francais de nr/neau). — Un point au-dessous d'une 
consonne indique que, cette consonne est prononc.ee la languc 
entre les dents: /, d (sons voisins de t+s, d + z; cest le / et 1« 
d siiflants canadiens de : /i, du). 

Les voyelles sans signes de quantite ou de qualite sont inde- 
terminecs (tantot ouvertes, tantot fcrmecs), ou moyennes: a (a de 
patte), c (e de peril), o (o de hottc), a? (en de jenne). — Les voyelles 
marquees d'un accent aigu sont fermees: a (a de pdte), e (e de 
c ha nte), 6 (o de pot), d* (en de eux). — Les voyelles marquees d'nn 
accent grave sont ouvertes : a (a de il part), e (e de pere), o (o de 
encore), a* (en de peiir). — Les voyelles surmontees d'nn tilde sont 
nasales : a (an de sous), e (in de viVi), 6 (on de pont), ce (un de 
limdi). — Suivies d'un point superieur, les voyelles sont breves: 
a', r, etc.; de deux points, elles sont longues : a;, /:, etc.; d'un 
accent, elles sont toniques : a\ f, etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seconde est entre 
crochets, representent un son intermediairc entre les deux sons 
marques. Ainsi, 6[o] = o demi-nasal. 

Les petiis caracteres representent des sons incomplets. 
II n'y a pas de lettres muettes dans la prononciation figuree; 
chaque son n'est represente que par une lettre, et chaque lettre 
ne represente qu'un son. 
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L'ANGLICISME 

Lettre ouverte au Secretaire general de la Societe du Parler francais 

au Canada 



Ncitk. — La lettre qui suit est de M. I'abbe F.-X, Burque, qui a fait sur le 
fraiico-canndien de longues observations. On a Iu de lui, sans toujours le recon- 
noitre, plus d'un article philologique. Avec line generosite pour laquelle nous 
voulons lui marquer d'abord notre reconnaissance, M. Burque a bien voulu nous 
communiqucr ses notes, tout le fruit de ses recherches. Apres les materiaux 
rccueillis et mis a notre disposition par Tun de nos directeurs, M. Paul de Cazcs, 
et qui sont bien les plus considerables et les mieux ordonnes qu'il nous soit pos- 
sible de consulter ; apres le precieux manuscrit du Pere Potier, S. J , ou sont enre- 
gistrees les formes du langage canadien au XYHI e sieclc, et que M. Phileas 
Gagnon, le bibliophile quebecquois, nous a pcrmis de publier dans le Bulletin ; 
apres leglossaire manuscrit de Jacques Viger, qui paraitra aussi dans notre revue 
avec la gracieuse permission du Seminaire de Quebec, les notes de M. I'abbe 
Burque forment la contribution la plus importante que la Societe du Parler francais 
a recue. 

Quant a l'interessante lettre qu'on va lire, nous ne pouvons, du moins pour 
I'heure, admettre toutes les propositions qu'elle renfermc. Plusieurs questions y sont 
soulevees, ou les conclusions de M. Burque sont les notres; il en est quelques- 
unes auxquelles l'etat actucl de nos recherches ne nous permet pas encore de 
toucher, et d'autres sur lesquelles nous serious tentes de contredire. Mais le 
Bulletin est une revue de libre discussion, et nous sommes heureux que M. Burque 
ait pose des questions qu'il faudra resoudre tot ou tard, et donne une opinion, 
fondee sur de serieuses recherches. 

Le Comite du Bulletin. 

Quebec, le 20 fevrier 1905. 
M. Adjutor Rivahd 

Secretaire general de la Societe du Parler francais 

Monsieur le Secretaire, 

11 y a plus de quinze ans que j'ai commence k collectionner 
des mots populaires et des anglicismes. Je travaillais d^jk k 
cette 'collection quand le livre de Clapin parut. J'ai, depuis, 
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recueilli asscz de materiaux pour doubler, au moifis, ceite publi- 
cation. Mon intention etait de la« reprendre, en sous-oeuvre, 
apr6s entente avec l'auteur, et de la completer, lorsque le Bulletin 
du Parler francais est paru & son tour. Vous m avez coup6 Therbe 
sous le pied ! 

Combien j'en ai £te heureux ! D'abord, je voyais avec quelle 
competence et quelle garantie de perfection le sujet allait enfin 
etre traite. Puis, je*me trouvais, du coup, dicharge du labeur 
et de la responsabilite du livre que j'avais en vue. Je n'ai plus 
songe, des lors, qu'a vous faire beneficier de mes recherches. Cest 
pourquoi, vous ayant dej& fourni mes notes sur les mots commen- 
cant par les lettres A, B et C faible collaboration que vous avez 
accueillie favorablement et que vous m'avez prie de continuer— 
je vous offre aujourd'bui mon travail entier pour tout le reste de 
Talphabet. 

Ces materiaux sont votres maintenant. II doit y avoir, a 
cot£ de choses utiles, beaucoup d'erreurs, d'inexactitudes et de 
superfluites. II vous appartiendra, a vous et a vos confreres du 
Comite d'etude, de faire le triage de ce qu'il y a de bon, de 
separer l'ivraie d avec le froment. Coupez, taillez, corrigez, faites 
ce qu'il vous plaira. Je ne voudrais certes pas entrer en discus- 
sion pour d^fendre un seul des mots que je suggere. Je ne puis 
que m'incliner devant votre competence et votre autorite. 

Effectivement, Monsieur le Secretaire, votre oeuvre est la qui 
me trace ma ligne de conduite; car cette oeuvre, non seule- 
ment je Tapprouve, mais je Tadmire; non seulement je n'y trouve 
rien & reprendre, mais je partage, en tous points, les vues et les 
principes qui vous inspirent. 

Comme vous, com me votre societe, c'est bien reellement un 
travail depuration que je me proposals d'accomplir. J'etais desi- 
reux d'eliminer de notre belle langue une foule d'imperfections 
qui la deparent, soit du cote de Tanglais, soit du cote du francais, 
comme on enjeve les taches d'une brillante epee qui s'est rouillee 
par le temps et par Tusage. Mais en meme temps, je me propo- 
sals, comme vous, une oeuvre patriotique en Thonneur du 
francais que nous parlons, e"n faisant voir qu'une foule de nos 
expressions populaires, tout en n'etant pas du dilettantisme moderne 
le plus raffing, n'en sont pas moins des joyaux, au sens parfaite- 
ment clair et defini, a la forme parfaitement francaise, dont nous 
devons &tre tiers et qu'il nous faut conserver. 
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II y a toutefois cette difference enire les termes d'orjgine 
francaise et les termes d'origine anglaise que le travail d'elimina- 
tion ou de correction parnii les premiers est relativement tres 
facile ct tres agreable, tandis que le meme travail parmi les 
derniers est reellement dilficile et ennuyeux. La raison en 
est que dans ce dernier cas, il s'agit, ni plus ni moins, de 
Introduction d'elements etrangers dans notre parler si pur — 
chose essentiellement delicate et pleine de responsabililes; tandis 
que dans Tautre cas, ce qu'on laisse passer etant de nature homo- 
gene avec le fond de notre langue, la question ne peut etre aussi 
chatouilleuse. 

Un cri a ete jete : « L'anglicisme, voila Tennemi ! » Jamais 
on n'a encore entendu personne s'£crier: Le vieux fran<;ais est 
aussi Tennemi. 

Plusieurs de vos lecteurs, Monsieur le Secretaire, seraient 
peut-etre portes a se recrier dej&, en disant: «Mais si l'anglicisme 
est rennemi, il faut chasser tous les anglicismes; alors ou est 
la difficulte ?» 

Pour vous, Monsieur le Secretaire, qui avez approfondi la 
question, et qui m'avouez meme que, sur ce terrain, votre course 
est encore vague, perplexe et indeterminee, il est Evident que vous 
avez decouvert, ainsi que moi, deux sortes d'anglicismes : les uns 
qu'il faut clairement eliminer, et les autres qui sont une source 
d'embarra's. Et puisque vous etes vous-meme actuellement aux 
prises avec cet embarras, je vous interesserai peut-etre en vous 
faisant connaitre mon opinion la-dessus. Avec votre bienveil- 
lante permission, j'oserai insister un peu sur la question des 
anglicismes. 

La difficulte que j'y vois- difficulte pratique et ineluctable, a 
laquelle il me semble qu'on doit faire face de bonne foi et avec 
une judicieuse attention — est tout simplement celle-ci : Que faire 
d'une foule de mots anglais, ou derives de l'anglais, qui n'ont pas 
en francais de substituts capables de donner une egale satisfaction, 
et qui sont tellement passes en usage parmi notre peuple qu'on 
les croirait enfin incor[>ores Je jure dans notre langue canadienne- 
francaise ? 

Vouloir supprimer absolument tous les mots anglais ou deri- 
ves de Tanglais, sans faire de distinction, ne serait-ce pas 1° faire 
acte de chauvinisme, 2° se heurter contre une tache a peu pres 
impossible ? 
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Voila, selon moi, la pierre d'achoppement. II importe de 
presenter, ici, plusieurs considerations. 

La premiere chose a considerer est le conservatisme, ou timide 
ou fier, en tout cas tr£s reel et tres exagere, de la langue franeaise 
en face de Textreme liberty de la langue anglaise. Celle-ci, en 
eflet, loin d'avoir en horreur les mots tires des autres langues, les 
admet toujours sans hesitation, meme avec empressement, des 
que les Equivalents manquent, en anglais, pour rendre aussi bien 
les choses. Kile est, sous ce rapport, d'un esprit d'accaparemenl 
et d'une forte dissimilation a peu pr£s sans limites et universels. 
Elle s'assimile ou peut s'assimiler toutes les langues. Elle s'incor- 
pore surtout les mots d'origine franeaise. On compterait ces mots 
par milliers dans tous les grands dictionnaires anglais ; non seu- 
lement les mots a desinences communes able, ible, on, ence, etc., 
mais des mots qui ont tout a la Ibis une desinence et une physio- 
nomie purement franeaises. Inutile de donner des exemples. 
Qu'on ouvre un Webster et a chaque page on trouvera de ces 
mots surprenants. Parfois, avec une espece de bonhomie, les 
dictionnaires donnent une physionomie anglaise aux mots francais. 
De cariole, on fera carry-all ; de loup-cervier on fera lucivee ; de 
soupane on fera supaivn ; de Saut on fera Soo, etc. Une telle 
conversion rappelle notre propre maniere de franciser les mots 
anglais. Mais en general, sans aucune conversion et sans aucun 
scrupule, on prend les mots dont on a besoin et on les incorpore 
tels quels dans TangLus. Aussi en est-il resulte que le nombre 
de mots dans la langue anglaise s'eleve aujourd'hui a 160,000; 
tandis que la langue franeaise, avec son conservatisme outre, ou 
plutot son exclusivisme absolu, est restee stationnaire, depuis 
longtemps, avec ses 40,000 mots. La disproportion est stupefiante. 
En presence d'une telle liberalite de la langue anglaise, on doit 
etre porte a se demander si la langue franeaise est bien venue a 
se montrer dun rigorisme tellement severe, d'un «exclusivisme» 
tellement absolu que tons les mots anglais seraient traites indis- 
tinctement comnie de mauvaises herbes qu'il faut sarcler et jeter 
hors de notre jardin. \Jn peu de libre-£change entre les deux 
langues ne semblerait pas deplace. 

Deuxieme consideration. Qui peut dire qu'une seule langue 
ait jamais existe capable de se sulfire a elle-meme, tant pour les 
besoins du present que pour les besoins de Tavenir, — en supposant 
la permanence indefinie de cette langue ? Sans remonter plus 
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haut qiTaux sources de notre propre civilisation litteraire, qui 
peut dire que le grec et le latin £taient tellement riches qu'ils 
nont jamais eu ou n'auraient jamais eu besoin de l'adjonction 
d'aucun element etranger ? Mais pour nous en tenir aux langues 
civilisees de rAmerique et de F Europe, en particulier aux langues 
latines, y en a-t-il une seule qui soit absoluinent sui generis et 
non un amalgame de plusieurs langues differentes ? Y a-t-il une 
seule langue latine qui ne soit fabriquee de grec et de latin avec 
un melange plus ou moins considerable de langues barbares ? 
Que conclure de lii? — sinon que les langues sont pour les homines, 
pour l'avantage des homines, propter homines, et qu'il faut les 
plier aux besoins, aux exigences de ceux-ci. Que conclure de la 
encore ?— sinon qu'une langue, lorsque les mots lui manquent pour 
exprimer nettement certaines nuances d'idees, peut legitimement 
recourir aux langues etrangeres et s'approprier ce qui lui con- 
vient, sauf a le rendre conforme, autant que possible, a son 
propre genie. Que conclure de la encore ?— sinon qu'une langue 
est dans sa pleine voie naturelle d'expansion et de developpement 
lorsqu'elle s'assimile ainsi des richesses qu'elle n'a pas, et que 
1'arreter dans cette ceuvre de bienfaisante assimilation, e'est tout 
simplement lui interdire le progres, la rendre stationnaire, meme 
reactionnaire, et tendre a en faire une momie. Or, n'est-ce pas 
ce qu'on ferait en partie de la langue francaise, en lui interdisant 
Impropriation d'une foule de mots anglais dont elle n'a pas les 
exacts equivalents ? Uw langue inorte ne progresse plus ; mais 
une langue vivante doit tou jours progresser. De nos jours on 
parle beaucoup d'evolution. Eh ! bien, s*il Jie faut pas croirc a 
revolution des especes organiques, il faut bien admettre revolution 
(les langues. Laissons done les langues evol-uer, e'est-a-dire se 
developper librement selon les progres des nations et les besoins 
(les idees. La langue franyaise, alors, aura une chance de se 
developper com me les autres, au lieu de rester a Tetat stagnant 
par une trop grande peur de se containiner au contact des mots 
etrangers, et en particulier des mots tires de Tanglais. 

Troisieme consideration. Pourquoi les puristes se montrc- 
raient-ils si susceplibles du cote de J'anglais, lorsque depuis 
longtemps dej^i, par la force irresistible des choses, la langue de 
Bossuet, de Fenelon, de Corneille, de Racine, s'est assimile une 
foule de mots tires de toute espece de langues ? Voulez-vous 
du sauvage ? Voila wigwam. Voulez-vous de l'arabe ? Voila 
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drogman. Voulez-vous du turc ? \oi\k kiosque. Voulez-vous de 
l'allemand ? Voila blochaus. Voulez-vous de 1'cspagnol ? Voila 
toreador, embargo, etc. Voulez-vous de Titalien ? Voil& tombola, 
farniente, etc. Voulez-vous du hollandais ? Voila kermesse. 
Voulez-vous du polonais ? \ 7 oi\k polka. Voulez-vous du russe? 
Voilk ukase, uerste, kopek, etc. Maintenant, une simple question: 
La langue francaise sera-t-elle plus contaminee par l'adjonction 
de cerlains mots anglais que par 1'adjonction de ceux-la ? 

Dira-t-on que la langue francaise avait besoin de ces derniers 
et qu'elle n'a nul besoin de mots anglais ? Une telle pretention 
ne serait rien moins qu'une erreur de linguistique, une heresie 
philologique, fondee sur une ignorance a peu pr£s complete du 
genie, de la richesse, de la souplesse et des ressources merveilleuses 
de la langue anglaise ? On dirait c'est la ma quatrieme consi- 
deration — que la langue anglaise a le mot propre pour nonimer 
chaque chose et le mot propre aussi pour exprimer les nuances 
les plus delicates comnie les plus subtiles de la pensee; et son 
genie, d'ailleurs, etant si different du genie de la langue francaise, 
il est tout naturel que les mots 011 les tours qui en sont Texpression 
ne trouvent pas toujours en francais leurs equivalents. Or, c'est 
\k precisement qu'est le secret de la grande difficulte qu'il y a pour 
un francais a bien parler l'anglais ou k bien le traduire. On ny 
parvient que par une longue familiarite qui nous permette, comnie 
on dit, de penser en anglais. Jusque la ii y a tentation incessante 
et presque irresistible de casser les vitres et d*introduire violeni- 
ment.du francais dans Tanglais ou de Tanglais dans le francais; 
tant est grande la dissimilitude essentielle entre les deux manieres 
de s'exprimer. Or, il faut bien succomber h la tentation lorsqu'on 
a absolument besoin d'exprimer telle idee, que le mot anglais- est 
la au bout de la plume et que le mot francais ne se trouve pas: 
preuve que l'anglais est souvent indispensable au francais. 

Mais je m*attarde, je crois, k enfoncer des portes ouvertcs. 
Tout ce qui precede est de la plus haute evidence et ne me parail 
pas susceptible de contradiction. Je m'empresse d'en venir h ma 
cinquieme consideration qui est que le mouvement d'assimilation 
de Tanglais n'est pas k creer dans la langue francaise, mais qu'il 
y existe deja. «Deja!» s'^crieraient en choeur un bon nombrede 
sceptiques, plus ennemis de Tanglicisme par pr^juge que par 
raison. Oui, deja, velis nolis. Recriez-vous tant que vous 
voudrez. Les dictionnaires. sont \k : dictionnaires francais ou 
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dictionnaires canadiens, dictionnaires pour les savants ou diction- 
naires pour les ecoliers, vous n'avez quk les ouvrir, et vous y 
lirez de l'anglais a mainte et mainte page. « Cinq ou six mots, 
direz-vous, est-ce \k un argument?)) — Mille pardons, il y a 
plus que cinq ou six mots. En voulez-vous une trentaine ? en 
voulez-vous cinquante ? en voulez-vous un cent ? Comptez les 
bien. 

Baby, bifteck, blue-book, bock, book-maker, bouledogue, boxe, 
boxer, break, brick, budget, bugle, cab, cabestan, constable, cdttage, 
dandy, derailler, dock, edredon, express, fashion, fashionable, flint 
gentleman, gentry, gin, glas, grog, groom, handicap, highlands, 
highlanders, humour, jockey, jury, keepsake, lady, malt, match, 
meeting, mess, milady, mistress, mixture, pamphlet, paquebot, pla- 
cer, plaid, pointer, poll, poney, pouding, pudlage, pudler, pudleur, 
puff, punch, reporter, revolver, romsteck, run, sherif, skating, snob, 
snobisme, speech, spleen, sport, sportman, square, stand, steam-boat, 
steamer, steeple-chase, sterling, stick, stock, stockfiche, stoff, stop, 
stopper, tender, ticket, toast, toaster, tory, torysme, tramway, trdle, 
troler, truck, tunnell, turf, wagon, warrant, watercloset, whig, 
whiskey, whist, yacht, yard, yankee. 

Oui, tous ces mots-la se trouvent deja inseres dans nos 
dictionnaires de la langue francaise. Je voulais en signaler un 
cent juste, et je crois que j'ai depasse la centaine. En tout cas, 
la liste n'est pas complete ; je pourrais Taugmenter. C'est un 
choix que j'ai fait. 

Eh ! bien, que faire maintenant ? Et quelle est la conclusion 
k tirer de celte liste ? II me semble que la conclusion est evidente: 
c'est que la bride est lachee, la porte est ouverte, sinon par l'au- 
torit£ de rAcademie franchise, du moins par Tautorite du peuple 
dont les dictionnaires n'ont fait qu'enregistrer la sentence, k 
Impropriation et meme a l'assimilation par la langue franfaise 
des # mots anglais qui lui sont indispensables. Car ces mots-l& 
dejk inseres, qui les retirera ? Personne. lis sont la pour y rester. 
Or s'ils sont la pour y rester, ils y sont en vertu d'un principe, 
celui de Tassimilation d'une chose necessaire ; et par consequent, 
tous les autres mots de meme nature, s'il y en a encore dans la 
langue frangaise, relevant du meme principe, auront evidemment 
le m£me droit que les premiers d'etre introduits, a leur tour, dans 
nos dictionnaires. 
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La question n'est done pas si on va s'arreter la et fermer la 
barriere ou laisser la barriere ouverte et continuer a admettie des 
mots nouveaux. Cette question est decidee par le principe. Cest 
une question de fait maintenant qu'il s'agit de decider. Y a-t-il 
encore, oui ou non, dans l'anglais, des mots tout aussi necessaires 
que ceux qui ont deja place conquise dans les. dictionnaires el 
m£ritant au meme titre d'y etre admis a leur tour ? \o\\k main- 
tenant la question. Or a cette question, dans nion humble sens, 
je n'besite pas a repondre aflirmativement, appuye sur ma proprc 
experience, comme sur Texperience du peuple et des journalistes. 
Je [soutiens done qu'a part les mots deja inseres, on se heurte k 
tout instant contre une foule d'autres mots du meme genre, cest- 
a-dire des mots d'origine anglaise que Ton emploie forcement 
parce que les equivalents nous manquent ou semblent nous man- 
quer en francais. 

Combien y a-t-il de ces mots douteux ? Ici, je tire ma 
reverence, pour ne pas trop allonger cette lettre et ne pas trop 
m'immiscer dans une question aussi delicate et aussi epineuse 
que celle-ci. II me plairait pourtant d'etre presse, d'etre accule 
au pied du mur et d'avoir le champ libre. Je crois que je pourrais 
facilement remplir une liste de cent mots, suivie au besoin d'une 
deuxieme, et qui sait ? peut-etre meme d'une troisieme. 

Je tiens tous ces mots a votre disposition, Monsieur le Secre- 
taire. Ou plutot vous les avez deja, dissemines dans mes notes 
sur le parler populaire et marques d'un signe special. 

A Dieu ne plaise, neanmoins, que je veuille opirer une reac- 
tion et enrayer la lutte qui se fait avec beaucoup d'ardeur contre 
les anglicismes de mauvais aloi. Si Ton s'en tient a la guerre 
contre ces sortes d'anglicismes, j'en suis. Et e'est pourquoi je 
me hate d'expliquer, a 1'egard de tous ces mots nouveaux dont je 
parle 1° que je ne garantis pas leur absolue n£cessite dans la 
langue francaise, 2° que si on pouvait me demontrer qu'ils ne 
sont nullement indispensables dans notre langage et dans nos 
dictionnaires, je serais le premier a m'en rejouir. Je ne les propose 
done, dans le moment, que comme des termes probl£matiques et 
des sujets d'etude ; me contentant de dire et de soutenir, par 
exemple, que je tiendrais mordicus a leur consenation dans notre 
langage et a leur introduction dans nos dictionnaires si les maitres 
en cette science echouaient malheureusement dans leur tache de 
me montrer les equivalents francais qu'on pourrait employer avec 
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autanl d'exactitude et dc satisfaction. Je demanderais cela en 
vertu du principe de Fassimilation dcs mots necessaires et indis- 
pensahles. 

On m'objccterait sans doute quavec une pareille latitude, 
Felement anglais introduit dans not re langue etoufTerait celle-ci a la 
longue. A cetle objection, je re pond ra is : Point de danger, 
ce soul la des craintes chimeriques. Car ces mots dont il 
est question, et meme tous les mots remplacables et non rem- 
placables qu'on trouve deja, h tort ou a raison, introduits dans 
notre parler populaire, sont en nombre determine et peu suscep- 
tible d'augmentalion. On en connait le chifTre h peu pres exact : 
quelques centaines tout au plus ; et franchement, devant un si 
petit nombre, en face d'ailleurs de la campagne de puriiication 
entreprise, Monsieur le Secretaire, par votre societe et continuee, 
esperons-le, par toutes les classes instruites, je trouve qu'il n'y a 
pas lieu de s'ettrayer. La langue francaise, ainsi protegee et 
sauvegardee en Canada, devra survivre toujours a toutes ces 
petites alterations d'ordre ties inferieur, et rester toujours parfaite- 
ment francaise, dans son genie, dans sa grammaire, comme dans 
Fenorme preponderance de ses mots propres. Kile se sera seule- 
nieiit enrichie, sinon embellie, sous quelques rapports. 

Car en fin de compte, ce serait une erreur de croire qu'il y a, 
chez notre peuple, une tendance folle a substituer sans raison et 
indefiniment, des mots anglais aux mots franfais, ou a franciser 
des mots anglais. Je suis convaincu qu'on peut poser, en th£se 
generate, que le peuple canadien,aux Ktats-Unis comme au Canada, 
n'incorpore a sa langue des mots anglais ou tires de Fanglais 
1° que lorsque les mots franeais lui manquent entierement pour 
nommer les choses, et 2° que lorsque les mots franeais a sa dispo- 
sition ne rendent pas avec une egale exactitude et de maniere a le 
satisfaire aussi bien, certaines idees ou certaines nuances d'idees 
qu'il trouve si nettement renducs en anglais. Ajoutons a cette 
double categoric un faiblc contingent dVxpressions familieres ou 
triviales repetees macbinalement, a force d'etre entendues. 
Voila tout. 

Si on me demandait une preuve de mon assertion, je citerais, 
comme excmple, le peuple du Madawaska au milieu duquel j'ai 
vecu vingt-deux ans — peuple plus expose que celui de la province 
de Quebec a corrompre sa langue, a cause de son contact jour- 
nalier avec Felement americain, soit dans les villages, soit dans 
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les hois, soit dans les draves. Eh! hien, chose consolante, chose 
encourageante, que j'ai remarquee niainte et niainte fois, on 
garde invariablement le mot francais lorsque le mot francais 
est meilleur que Fanglais. On est alors refractaire a l'anglais. 
On Force menie les Americains, dans ces cas-la, a prendre eux- 
memes le mot francais. II y a des mots typiques, dans les 
campes, tels que toucheron, oireux de traine, ecluse, cageux, porta- 
geux, etc., qui ne seront jamais changes. Au surplus, j'oserais 
dire que le travail de changement ou de cristallisation est a peu 
pres acheve maintenant. D'ici a 50 ans, il ne s'y introduira 
peul-etre pas dix americanismes nouveaux. Or la langue francaise, 
dans le Madawaska, est reside foncierement francaise. Telle elle 
restera la ; telle elle restera dans notre province de Quebec, en 
depit des americanismes legitimes, en depit meme des america- 
nismes illegitimes qu'il sera peut-etre impossible d'extirper 
entierement. 

Si vous m'objectez le cri d'alarme pousse par un grand 
nombre d'observateurs qui disent que, neanmoins, la langue 
francaise, en general, est en voie de se perdre parmi les Canadiens 
emigres aux Etals-Unis, je vous r£pondrai simplement, sans nier 
le fait: La ou la langue francaise est reellement en danger de sc 
perdre, c'est parmi les grouses qui se trouvent noyes dans Tele- 
ment americain et qui linissent par se persuader qu'il y va de 
leur interet comme de leur honneur de s'assimiler a cet element 
subjuguant. Ceux-la jettent le manche apres la cognee ; ils 
passent, amies et bagages, dans le camp ennemi. Ils commencent 
par abandonner leur nom ; bientot ils abandonnent leur langue ; 
et bienheureux encore quand ils n'abandonnent pas leur Eglise et 
leur foi. Oui, la, parmi ces groupes, le danger est r£el. Mais ce 
meme danger n'est pas grave et ne peut pas £tre grave dans les 
endroits ou relement canadien n'est pas noy£ dans rel^ment 
efranger, comme le Madawaska et la province de Quebec. 

Done, en definitive, ce qui me parait desirable, relativement 
aux anglicismes qui, tout en n'etant pas encore introduits dans nos 
dictionnaires, sont deja enracines dans notre langage populaire, 
dans la presse meme, e'est un choix judicieux. Oui, un choix 
judicieux pour discerner les anglicismes qui sont tolerables d'avec 
les anglicismes qui ne le sont pas. Car il faut toujours en revenir 
a cette consideration primordiale que si un nombre assez conside- 
rable de mots anglais sui generis et indispensables sont d^ja 
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entres de force dans nos dictionnaires, apres avoir cnvahi notre 
parler, il est impossible de voir en verlu de quel droit ou de quel 
principe on voudra interdire et dans nos dictionnaires et dans 
notre langage tin bon nombre d'autres niots qui sont absolument 
du incnie genre. L'introduction de ces freres cadets ne serait-elle 
pas aussi legitime que celle de leurs freres aines ? Donnons-leur 
done droit de cite pour toujours. 

La difficulty, e'est de faire le triage; e'est de dresser avec 
autorit£ une lisle de ces mots anglais ou derives de l'anglais, sui 
generis et indispensables dans notre parler canadien, mots qui 
auraient droit de cite dans nos dictionnaires comnie dans notre 
parler et qui ne seraient plus considers com me des interlopes ou 
des intrus. Je n'oserais pas dresser une telle liste. Mais je 
pr£vois que votre societe, Monsieur le Secretaire, devra l'os(r un 
jour, sous peine de forfaire a sa tache. Lacordaire a fort bien dit 
qu'il y avait deux choses devant lesquelles il ne reculerait jamais, 
«le devoir et la necessite». Si e'est une necessity de votre mis- 
sion que vous fassiez le discernement de ce qu'il faut elaguer 
d'avec ce qu'il laut conserver, tant dans le domaine de l'anglais que 
dans celui du franeais, je ne vois pas comment vous pourriez 
reculer. Et je vous assure, cher Monsieur, que ce faisant, vous 
rendriez un service considerable au public, en nous arrachant 
une vilaine epine du pied. Car une fois connus les anglicismes 
qu'on peut tolerer, nous ne serions plus dans le cas de faire la 
grimace lorsqu'un de ces mots se presenterait involontairement 
au bout de jiotre langue comme au bout de notre plume; nous 
serions, d'ailleurs, exempts de robligation d'y mettre une sourdine 
soit par des italiques, soit par des guillemets. 

Par exemple, cher Monsieur, une fois faite cette reserve des 
anglicismes tolerables, j'entre en lice avec vous, de coeur et d'&me, 
contre tous les autres mots etrangers qui ne font que detigurer 
notre langue. Voila les mauvaises herbes qu'il laut extirper. Voil^ 
les anglicismes qui sont l'ennemi. Je me declare pret, comme 
vous, a leur faire une guerre a outrance, unguibus et rostro. 

t/est pour en arriver la, cher Monsieur, et vous aider un 
peu dans votre travail, que dans mes notes je s£pare l'element 
anglais d'avec l'element francais, alin de le mettre plus en relief 
et de le mieux combattre. C'est aussi dans le meme but que je 
marque de signes diHerents les mots qui me semblent prima facie 
indignes de consideration, et ceux qui constituent rgleiuent encore 
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douteux. Allons-y avec management pour ces derniers. C'est \k 
que le triage doit se faire, que le choix judicieux doit* s'exercer. 
Mais une Ibis le triage accompli, une Ibis les mots indignes 
reconnus, il faudra sur ces derniers crier sans merci : Haro ! 

l T n dernier mot a 1 egard des puristes intransigeants. S'ils 
se scandalisent trop de vous voir en train de declarer tolerables 
un certain nombre d'anglicismes, je vous propose, Monsieur le 
Secretaire, d'excrcer la science et la perspicacite de ces messieurs, 
en demandant ieur avis sur une centaine ou une cinquantaine de 
ces mots qui, dans mes notes, sont soulignes de deux traits. 
Pour moi, j'avoue, dans mon ignorance, que je serais fort en peine 
d'indiquor les substituts corrects en francais de la plupart d'entre 
eux. Et je persiste a croire que plusieurs qui seraient partis en 
guerre, comme Don Quichotte, avec le dessein de tout exterminer, 
iiniraieni par s'aperccvoir qu'il y a des choses, comme les moulins 
a vent et les bons anglicismes, auxquelles il n'est pas sage de 
s'attaquer. 

Je suis avec la plus parlaite consideration, 
Monsieur le Secretaire, 

Votre tout devout, 

E.-X. Buhqui:, p tre . 



Regionalisme en litterature. — M. Emile Langlade, dans la Revue de Bre- 
layne (Janvier, p. 85), a propos de regionalisme en litterature, soutient que « les 
douanes interieures de la litterature ne doivent pas etre trop rigoureuses, et que 
le regionalisme ne saurait etre prospere que s'il respecte les libertes et ne serre 
pas la bride ». 

Le Bulletin et la presse. — M. A.-B. Crucbet a consacre une de ses chro- 
niques (I'Avenir du Nord, 2 fevrier) a la Soeiete du Parler francais au Canada et 
a notre Bullelin. II en a dit beaucoup de bien et un peu de mal. M. Adjutor 
Hivard lui a repondu (ibid., 16 fevrier). 

La Yi l rite\ VEmeiynemvnt primaire, le Nationaliste, FAvenir du Nordl la 
Croix (de Montreal), le Saint-Laurent Cde Fraserville), etc., reproduisent, chaque 
mois, notre page d'Anglieismes. 

L'Hermine (29 Janvier), la revue bretonne de M. Louis Tiercelin, rend 
compte du Bullelin de deeembre et mentioune specialement le discours de MP" 
Matbieu, celui de M. Boucber de la Bruere, le rapport de notre secretaire general, 
la « remarquable etude » de M. 1'Abbe (lamille Roy, et le Levi que canadien-fran- 
cais, « oil je trouve, dit le redacteur, bien des mots de notre parler populaire » 
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NOMS SAUVAGES 

ETYMOLOGIK 

(Suite) 

LABRADOR 

Labrador. — II est impossible cfassigner une etymologic cerlaine 
k ce mot. 

M Mr Guay, protonotaire apostolique, croit que nous sommes 
en presence d'un mot espagnol qu'il landrail rendre par «culliva- 
teur» ou « riche laboureur». 

Seulement, comnie, a tout prendre, le Labrador est une terre 
assez desolee et a peu pres ineulte, il laud rait adnietlre que ce 
nom lui a ete donne par derision. 

Cest cette signification que donne aussi au mot Labrador 
V Encyclopedic americaine de George Repley et Cbs-A. Dana: « Les 
Portugais appellent ce pays Terra Laborador, ou terre cultivable, 
soit un nom derisoire equivalent a celui de Terre verlc. » 

REGION DU SAINT-MAURICE 

Mgkinac. — Est un mot d'origine algonquine qui veut dire 
tortue. 

M. TAbbe N. Caron, dans son ouvrage sur le Saint-Maurice, 
parait croire que ce nom fut donne a cause d*une njontagne qui 
avait plus ou moins la forme d'une tortue. 

Miskinak, dans la langue crise, voudrait dire aussi « tortue ». 
(R. P. Lacombe.) 

Mattawan ou Mattawin (Riviere). — Mot qui releve de la langue 
algonquine et que M. l'Abbe J.-R. ProulxW traduit par «decharge 
ou rencontre des eaux». 

Le R. P. Lacombe et le R. P. Lemoine donnent la meme 
traduction. 



(1) A la baie a" Hudson ou'recit de la premiere visite pastorale [de Mv> r Z. 
Lorrain, 1886. 
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Chawinigane. — Lcs Algonquins du Saint-Maurice prononcenl 
encore aujourd'hui Achawinakame, que Ton traduit par cretc. 

Les Anglais ont modiiie 1'orthographe de ce mot sauvage et 
ecrivent couramment Shawinegan. M. TAbbe N. Caron (1 ) estime 
— et nous sonnncs enclin a lui donner raison— que Ton devrait 
s'en tenir a Forthographe Chawinigane, comme se rapprochant 
plus de la forme originaire et etant plus conlbrme a Torthographe 
francaise. 

M. Benjamin Suite pense que Chawinigane designe un objet 
qui penetre quelque chose, un percoir, une aiguille, un outil 
dirige a la main. < 2) 

Le R. P. Lemoine ecrit Shawenigan et traduit aussi par 
« aiguille». 

On trouve a peu pres la meme signification dans la langue 
crise. Chawinigan, dit le B. P. Lacombe, est mis pour Chaboni- 
gan, un instrument pour transpercer, traverser, une aiguille. 

D'autre part, M. l'Abbe N. Caron< 3) est revenu sur celte 
etymologie du mot Chawinigane, qui est un mot algonquin, et il 
persiste a dire qu'on doit le rendre par crele, que ce nom est bien 
trouve et que ce serait perdre son temps que de cherchcr une 
autre etymologie. 

«Les sauvages, ajoute-t-il a titre duplication, etaient obliges 
de monter sur une crete de rocher, quand ils faisaient le portage 
de la chute. » 

II y a eniin une autre version, de M. (Charles Gill( 4) , qui tire 
Shawinigan du mot abenakis asawanigan signiiiant ccl'endroit ou 
la cote change, la ou le portage change)). 

Manigonse (Bapide). — Ce mot veut dire «epinette blanche ». 
(Abbe N. Caron.) 

Yamaska. — Iyamaska (cris) pour Itamaskaw ou iyamaskaw, 
« il y a loin ou jonc au large », ou mieux « au fond de 1'eau ». 
De iyam ou itam, au fond, et askaw f terminaison qui designe le 
foin. (B. P. Lacombe.) 

Dans Tidiome abenakis : « La ou il y a plusieurs maisons. > 
(Abbe Maurault.) 



(1) Deux voyages sur le Saint-Maurice. 

(2) Bulletin des Reeherches historiques, 1898. 

(3) Bulletin des Reeherches historiques, 1898. 

(4) Bulletin des Reeherches historiques % 1899. 
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Yamachiche. — Mot algonquin qui voudrait dire riviere vaseuse, 
d'apres M. 1'Abbe N. Caron. 

Selon une autre version, ce mot signifieiait : « La ou il y a 
de petits joncs. » 

Dans la langue des Cris, Yamachiche est mis pour iyamajisk 
ou itamajisk, et signifie, d'apres le R. P. I*acombc, « boue au 
large ou au fond de l'eau ». Cette derniere version confirmerait 
done Petymologie donnee par M. 1'Abbe Caron. 

Manouan (Riviere). — Menu au auiw, « la ou il y a beaucoup 
d'ceul's ». (R. P. Lemoine.) 

Les sauvages paraissent avoir donne ce nom pour rappeler 
fa ponte considerable des gros oiseaux. 

Weymontachingue.— Ce que nous appelons de ce nom est 
une reserve de terrains affectee aux Algonquins du Saint-Maurice. 

M. l'Ahbe Caron traduit ce mot par « jabot » ou « fale 
d'oiseau ». 

REGION DU BAS DU FLEUVE 



Kamouraska. — En langue crise, ce mot est mis pour akdmas- 
kaw et akamaraskaw, « il y a jonc » ou « il y a loin au bord de 
Teau », ou encore mieux, a de I'a litre cote de Teau ». 

Le R. P. Lacombe decompose ce mot comme suit : dkam, 
de Tautre bord de l'eau, et, askaw, ou raskaw (coinme prononcent 
les Cris des bois), terminaison verbale, qui designe du loin, des 
joncs. 

Cacouna. — (Cris.) La ou il y a du pore-epic. De kakwa, 
pore-epic ; en ajoutant nak, terme local, on fait kakiva ndk, 
parmi les pores-epics, comme on fait de mustus, butTalos, mustii- 
• sondk, parmi les bulTalos. (R. P. Lacombe.) 

Rimouski. — Mot sauvage tire de la langue des Micmacs. 
Signifie « riviere ou maison du chien ». D'apres d'autres : 
« Terre a Torignal ». 

Dans la langue des Sauteux, Rimouski, mis pour animouski, 
s'entend aussi de la « demeule du chien ». Ce mot viendrait, 
dapres le R. P. Lacombe,. de animous, chien, et ki, ou gi 9 
demeure. 
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T6miscouata. — De timiiv, c'est profond, et iskwatam, sans fin, 
pour longtemps, d'ou timiwiskwatdm, profond sans fin, ou par- 
tout profond. (II. P. Lacombe.) 

Matapediac (Canton). — Quelqucs-uns ecrivent Matapedia ; 
c'est une faute, on doit dire et ecrire Matapediac, 

Dans son grand dietionnaire topographique de 1832, M. 
Tarpenteur Joseph Bouchette ecrit lui-Vneme invariablement «Iac 
et riviere Matapediac ». 

C'est u n mot inicmac venant de Matapegiag qui se traduit 
ainsi : « Riviere qui fait fourche. » ( x) 

Patapediac. — Ce canton se trouvesitue a l'ouest de Matapediac* 
En inicmac, patapegiag, courant inegal, impetueux, violent, 

ou meme simplement capricieux. 

La riviere Patapediac, qui arrose ce canton, a en effet un cours 

assez capricieux. 

Ristigouche. — Les Anglais ont quelque peu denature l'ortho- 
graphe de ce mot; ils ecrivent Restigouche, pour designer la riviere 
ou meme le village de ce nom. 

Nous devons nous en tenir a Forthographe donnee par M. 
Bouchette, arpenteur, — Ristigouche— la seule vraie. 

Dans la langue des Micmacs, Ristigouche correspond au mot 
Listogottg, que le reverend Frere Pacilique traduit de celte lacon : 
« Theatre de la grande querelle de Fecureuil. » 

Dans la langue crise, ce mot a un tout autre sens. II 
viendrail, d'apres le R. P. Lacombe, de Mistikus f petit bois, petit 
arbre. 

Bouctouche. — Village du Nouveau-Brunswick. 
En inicmac Gtlipogtosg, « petit havre par excellence », dimi- 
nutif de gtlipogtog, Halifax, le grand havre, le havre par excellence. 

Nemtay6.— C'est le nom d'un canton dans le comte de Matane. 
Nemtaiei, en micmac, « region accidentee ». 
De fait, ce canton est caracterise par de nombreuses ondula- 
tions. 

EUG. ROUILLARD. 

(la suite prochainement) 

(1) Nous devons la traduction de tous les mots micmacs que Ton ren- 
contrera ici a l'obligeance du reverend Frere Pacifique, capucin et desservant de 
la mission de Sainte-Anne de Ristigouche. 
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FACONS DE PARLER 

» 
PROVERBIALES, TRIVIALES, FIGUR&ES, etc. 

des Canadiens au XVIII* siecle 

PAR LE P. PoTIER, S. J. 



Nous commencons la publication d'un manuscrit precieux, 
d'un recueil inedit de « facons de parler proverbiales, triviales, 
figurees, etc. » usitees par les Canadiens du XVILP siecle. Nous 
sommes redevables de cette bonne fortune a M. Philias Gagnon, 
archiviste du gouvernement et bibliophile bien connu. Avec la 
generosity qui le distingue et en homme qui connait la valeur de 
pareilles vieilleries, M. Gagnon n'a pas voulu garder pour lui seul 
une ceuvre aussi importante et qui doit jeter une lumi&re nouvelle 
sur Thistoire de notre parler. Nous lui temoignons notre vive 
reconnaissance. 

Ce manuscrit a pour auteur le Pere Potier, S. J., longtemps 
missionnaire au Detroit. Voici la description de ce cahier, icrite 
pour nous par M. Gagnon lui-meme : 

« Description bibliographique d'un manuscrit en la possession 
de Phil£as Gagnon et faisant partie de sa collection, et dont 
Tauteur est le Pere Potier, jesuite. 

« Cahier de format petit in-8 (18xlOV 2 centimetres), pagine 
103-164, rempli a deux colonnes, d'une Venture tres fine, facile k 
lire et d'une beaute remarquable pour Tipoque ; avec en outre 
douze feuillets rest£s blancs et non chilTres. Parait avoir ite 
extrait d'un cahier plus considerable. 

« Ce manuscrit se compose surtout de notes prises par Tau- 
teur, partout ou il passe (en partant de son pays, la Belgique, 
pour venir en la Nouvelle France comme missionnaire), sur les 
fafons de parler curieuses, triviales, proverbiales et enfin nouvelles 
pour lui, de tous ceux qu'il rencontre. Aussi ses notes sont-elles 
intitules : Pais-bas — pendant la travers6e — a Quebec — k Lorette 
— de Quebec au Detroit — au Detroit — en hyvernement, etc. 
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« Le nom de Tauteur ne parait nulle part, mais l'ecriture du 
Pere Potier est connue par tout le Canada, ou il a laisse un grand 
nomdre de volumes completeinent ecrits de sa main et qu'il reliait 
lui-meme en peau de caribou. » 

Ajoutons que les pages 129-142 et 150-156 ne sont pas divisees 
en colonnes. 

Voici de plus les titres que le Pere Potier a donnis a ses 
notes, avec indication des pages ou commence chaque chapitre : 

1. Page 103 : « Pais-Bas. Faxons de parler proverbiales, tri- 
viales, figures, etc., tirees du P. Joubert ». 

2. P. 106 : « Effets de quelques plantes, tire du P. Joubert 
(Dans les Pais-Bas) ». 

3. P. 107 : « (Pais-Bas) Termes Francois tires du diet, de 
Tr^voux ». 

4. P. 113, col. I : « Dans la travers^e de France en Canada ». 

5. P. 113, col. I : « A Quebec ». 

6. P. 113, col. II : « A Lorette ». 

7. P. 121 : « De Quebec au Detroit ». 

8. P. 122, col. II : « Au Detroit ou File au Bois blanc ». 

9. P. 124, p. 125, p. 126 et p. 127 (apr£s le titre courant : 
« Au Detroit ») : « 1744 ». 

10. P. 129 : « Au Detroit 1745. Extrait de FHistoire de 
France par M r Larrey ». 

11. P. 143 : « Au Detroit 1745 ». 

12. P. 145, col. II : « En Hyvernement— 19 octobre 1745 ». 

13. P. 147 k p. 154 (apres le titre courant : « Au Detroit »), 
les dates : « 1746 », « 1747 », « 1748 ». 

14. P. 155 : « Detroit 1748. Conjonctions, etc. » 

15. P. 157 : « Au Detroit, 1748, 1749 ». 

16. P. 159 : « 1749—1750-1752 ». 

17. P. 159, col. II : « Mon Journal ». 

18. P. 160 : « 1758— Extrait des gazettes de 1757 du 4 Jan- 
vier jusqu'au 25 fevrier ». 

19. P. 161, col. II : « Extrait des journaux depuis 1731 jus- 
qu'en. . . ». 

On le voit, tout n'offre pas, dans ce manuscrit, le m^me 
int^ret. Aussi ne le publions-nous pas en entier. D'autres aime- 
ront peut-etre k consulter les pages que nous avons mentionnees 
sous les numSros 1, 2, 3, 10, 14, 18 et 19. Nous n'avons retenu 
et transcrit que les num^ros 4, 5, 6, 7, 8, 9, 11, 12, 13, 15, 16 
et 17, qui concernent le parler canadien. 
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De plus, nous avons cru devoir omettre certaines notes sans 
importance, etrangeres au sujet, et souvent incompr^hensibles, 
intercal6es par aventure dans le texte. Ces notes sont parfois 
tiroes de quelque ouvrage que le Pere lisait ; parfois elles se 
rapportent a l'histoire du Canada, etc. Nous avons seulement 
gard6 les plus interessantes. Plusieurs mots sont enregistres, qui 
sont parfaitement francais ; nous les reproduisons pour la plupart ; 
il peut y avoir quelque interet. 

Nous imprimons en caracteres gras les mots soulign6s dans 
le manuscrit. Les italiques nous serviront 'au besoin a insurer 
des notes, des remarques, que nous croirons utiles. 

Quelques details sur la vie du Pere Potier. Nous les emprun- 
tons a une petite notice biographique faite par M. Phil£as Gagnon 
lui-meme sur des notes que lui avait fournies le P£re Jones, S. J. 

Pierre Potier naquit k Blaudain, petite ville de Belgique, le 
21 avril 1708. Apres avoir fait ses etudes k Tournai et k Douai, 
il entra, le 30 septembre 1729, au noviciat de la Compagnie de 
Jesus, k Tournai. En octobre 1731, il partit pour aller faire son 
juvenat k Lille. 

De 1732 k 1738, il enseigna, k Bethune, les rudiments, la 
syntaxe, la poesie et la rhetorique. 

Puis on Tenvoya faire ses quatre annees de theologie k Douai 
et sa troisieme annee de probation k Armentieres, apres quoi il 
prononfa ses derniers voeux, le 2 fevrier 1743. 

Designe pour la mission du Canada, le P. Potier se rendit k 
La Rochelle, ou il s'embarqua sur le Rubis — capitaine de Rossel — 
le 18 juin 1743. A cause de la brume et des vents contraires, le 
depart n'eut lieu que le 25 du meme mois. On arriva k Quebec 
le l er octobre ; il y avait 105 jours que le Pere etait sur le Rubis. 

Apr6s quelques jours de repos, le P. Potier se rendit k Lorette 
oil il demeura jusqifau mois de juin 1744, etudiant la langue 
huronne sous la direction du P. Daniel Richer, missionnaire du 
lieu. 

Le 26 juin de la meme annee, il partit de Quebec pour le 
Detroit, ou il arriva le 25 septembre. 

II fixa sa residence a TIle-aux-Bois-Blancs. La mission 
huronne y avait ete transports en 1742. Quelques ann£es plus 
tard, en 1747, le P^re Potier abandonna TIle-aux-Bois-Blancs et 
vint s'itablir, avec ses sauvages, en face du Detroit, sur Fempla- 
cement actuel de Sandwich. < 
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A partir de 1751, date du depart du P. de la Richarderie, le 
P. Potier resta seul au Detroit. 

Sa vie, partagee entre les soins du ministere, la priere et 
l*6tude, fut celle des missionnaires de Tepoque. II mourut & 
Sandwich, le 16 juillet 1781, age de 73 ans, et fut inhume au 
milieu des tombeaux de ses sauvages. 

Le Pere Potier savait employer ses loisirs. Ancien professeur, 
il conserva toute sa vie Tamour du travail, Tesprit d'ordre et de 
methode. Esprit observateur et curieux, le P£re notait, copiait 
tout ce qui pouvait etre utile et interessant. II a laisse un grand 
nombre de manuscrits. 

Ces manuscrits, in-4° ou in-8°, d'une ecriture tres belle, 
com me le dit M. Gagnon, mais tres fine, sont dissemines un peu 
partout. Outre celui que nous pr6sentons a nos lecteurs, M. 
Gagnon en possede un autre (N° 4257 de sa collection), et il nous 
assure en avoir vu plusieurs entre les mains de diverses personnes. 
La Cure de Quebec en avait aussi plusieurs autrefois, et le Semi- 
naire de Quebec en compte neuf dans ses archives. M. Viger 
ecrivait en 1845 qu'il y en avait aussi k la Prairie-de-la-Madeleine. 

Le P. Potier a done ecrit beaucoup, la mati&re peut-etre de 
plusieurs in-iblio. Ces manuscrits, en verity, contiennent peu 
de matieres originales, mais tous ceux que nous avons consultes 
renferment des choses interessantes : ext raits, copies, renseigne- 
ments divers... de omnibus rebus et quibusdam aliis. Le Pere 
intitulait lui-meme un de ses cahiers : Multa et nihil. 

Une partie de ces manuscrits fut apportee en 1785 a Quebec, 
par M. J.-F. Hubert, plus tard eveque, qui remplaca, en 1781, le 
P. Potier au Detroit. 

Le Comite du Bulletin. 

DANS LA TRAVERSES DE FRANCE EN CANADA 



Se foiter des airs, i. e. se panader. . . dune virgnle qui ne se trouve pas dans 



se donner du vent. 

Parfois le P. Potier fait suivre la 
locution dont il veut donner Vequiva- 
lent t des mots « id est » mis entre paren- 
theses, parfois de iabreviation « i. e. », 
le plus souvent d'un signe abriviatif 
ressemblant a un epsilon : nous rem- 
placons ce siyne par « i. e. », pricedc" pour et caetera. 



le manuscrit. 

II y a 8 ans que je commencai a 
veuver, i. e. d'etre veuf. 

Ranger une bouteille & dans une 
cave, une canevette, i. e. l'y placer. 
Le P. Potier icrit toujours « & » 
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Gentilhomme degalonnl, i. e. mine. 

Vexer q., i. e. le tourmenter, battre, 
fouetter &. 

Le P. Potier abrege toujour* Vex- 
pression quelqu'un ; i7 ecrit « q. ». 

Colgner le plancher & clu pied, de 
la tete &, i. e. le frapper. 

S'attabler, i. e. s'asseoir a table. . . . 
etre attable. 



Fooler le tabac, 
la tabatiere &. 



l'entasscr dans 



Aiguille rouillec comme Judas, i. e. 
fort rouille. 



htre bien apparent^, i . e. avoir 
beaucoup de parens. 

Engag6 m., i. c. personne qui sert. 

Dans le manuscrit, « m. » = mascu- 
lin ; « f . » feminin ; « n. » = verbe 
neutre ; « a. » = verbe actif ; etc. 

Bourgeois, i. e. maitre. 

Nouvelles-lev^es, i. e. on appelle 
ainsi a bord les pous. 

Je n'en serai pas le dinde, i. e. le 
dupe. 



A QUEBEC 



Les poudrerie8 sont accompagnees 
de froids piquants, i.e. eparpillemens 
de nege. 

Poudrer n.. i. e. la nege voltiger, 
pirouetter &. 

Vous venez vous libertiner en ville, 

i.e. vous divcrtir recreer, desan- 

nuier. P. S. Pe. 

Pere Jean Saint-Pe' arrive au Ca- 
nada en 1719 % en 1742, supirieur dn 
College des Jesuites, a Quebec ; mort 
leSjuillet 1770. 

Le P. Potier indique assez souvent 
ses sources. Ainsi , cette phrase avait 
sans doute ite prononcee par le Pere 
Saint-Pe. — Les noms propres sont pres- 
que toujours icrits avec une initiate 
minuscule ; pour eviter des erreurs* 
nous retablissons dans certains cas la 
majuscule. Nous omeitons ceriaines 
sources indiquees en abrege, qui pri- 
senlent peu dinteret ou quil est impos- 
sible de dechiffrer. — Les renseigne- 
ments que nous donnons sur les PP. 
J etui les nommes par le P. Potier sont 
empruntes aux Relations des Jesuites 
(edition Burrows J. 

Doit m., i. e. habitans des lies. 

Les bretons et les flamands ne se 
payout point de gasconnades.... il 



leur ftiut des preuves et des raisons 
solides * P. Danielou. 

Pere Jean Daniilou, scholastique, 

arrive au Canada en 1715, mort a 

Quebec le 23 mai 1745. 

II a tout fricasse\ i. e. mange, de- 
pen se, dissipe son bien. 

Sauvage qui s'est ivr6, i. e. enivre. 

Mlticuleux, i. e. craintif. * P. Da- 
nielou 

Picote f' M maladie. . . petite verole. . • 
Picote. 

Terror un petit-palet, i. e. le jeter de 
facon qu'il entre un peu dans la terre. 

Attemprance, f., i. e. patience. * P. 
Le Sauls. 

Ives Le Saux, arrive" en 1740 ou 
avant, reiourne en France en 1753, 
mort en 1754. 

Quitte la cette roche, i. e. laisse la 
cette roche. / 

Dejeuner dinatoire * P. Danielou. 
Le P. Potier nexplique pas cette 
locution. 

Cauteleux m.,j. e. malin. 

Sas m., i. e. tamis a passer le tabac 
&# * Sasser le tabac. 
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Rayon m., i. e. compart i ment. . . 
dans une bibliotheque r ou Ton place 
les livres. * P. Salleneuve. 

P. J.-B. de Salleneuve, arrive en 
1743, a Lorette de 1750 a 1754, au 
Detroit de 1754 a 1760, mort en 1764. 

Pomme-d'amour, plante qui croit en 
Espagne, et dont le fruit est rouge, 
rond et de la grosseur d'une brignole. 
* Chez le f. Beaufils. 

Brique f. de savon, i. e. gros mor- 
ceau. * P. Nau. 

P. Luc-Francois Nau, arrive" le 16 
aout 1734, parti en 1744, mort en 1753. 

Les frais, les depens absorboient le 
profit, i. e. l'emportoient. * P. La 
Chasse. 

P. Pierre de la Chasse, arrive en 
1699, mort a Quebec le 27 septembre 
1749. 



Tracasser q., i. e. ne point le laisscr 
en repos. * Le sacristain va tracasser 
les PP qui ne se rendent point a 1'heure 
marquee. * P. Clestcin. 

Affusion de graces, i. e. Taction de 
les repandre. 

On m'avait declare poitrin, i. e. in- 
commode de la poitrine. * P. Clapion. 

Auguste-Louis de Glapion (schol.J, 
arrive" a Quibec en 1744, mort au 
mime endroit le 24 fivrier 1790. 

Je mettrois la tete sur le billot que 
cela est. . .j'en suis sur. . .* P. Le Saux. 

Mye f., i. e. garde-enfant. * Les nour- 
rices et les mycs. * P. Salleneuve. 

Vuide-bouteille m. * P. Sail... i. 
e. petite maison de campagnc. 

On dit aller'a pied et non aller dc 
pied. * P. Salleneuve. 



A LORETTE 



N...nous pilotoit, i. e. conduisoit 
en canot. 

May m.. i. e. arbre surmonte d'une 
banniere et plante devant la porte 
d'une maison, eglise. * P. Richer 

P. Pierre Daniel Richer, arrive en 
1714, missionnaire a Lorette de 1715 
a 1761, mort a Quebec le 17 Janvier 
1770. 

May m., long bouchon sur une bou- 
teille d'eau-de-vie. 



Ce ga, 
*P. R. 



e. cet horn : enfant &. 



Gt6 . . . faites-vous gre, c'est mon 
principe, i. e. agissez librement, ne vous 
genez pas. * P. Richer. Faire gre a q. 

Buvons un coup sans (sine) brin 
d'eau, i. e. vin pur. * R. 

« Sine », que nous mettons entre pa- 
rentheses, est ecrit au-dessus de «sans». 

Le coup slraphique, i. e. coup d'eau 
de vie apres le caffe. * R. 



Boire le coup abnakis, i. e. grand 
verre d'eau de vie. * R. 

Le coup de partance ou le coup de 
letrier. 

Clos m.. i. e. terre entouree de 
cloture. 

Brdche f., i. e. l'endroit degarni de 
palissades, i. e. ouverture. 

Nappe d'eau. . .* Le Sault de Lorette 
est une belle nappe d'eau. 

Gajeu m., bois...ou planches liecs, 
attachees ensemble, qu'on conduit par 
cau &. 

Gajeu m., i. e. cspece de brulots 
qu'on fit faire a Quebec pour bruler 
la flolte angloise. 

Guildive f., mauvaise eau de vie 
faite avcc de la melasse ou crasse du 
sucrc. 

Rhome m., eau de vie des aoglois. 
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Petard, i. e. paresseux... * Fetar- 
dise, i. e. paresse. 

Fredoches, i. e. brossailles. 

Le Sakakoi, i.e. le cri de guerre des 
sauvages. 

Banner n., chanter avec effort... 
Le P. Richer baone bien. 

Banner n., criailler, contester * il se 
mit a banner. 

C'est un bannar, i. e. criailleur. 

Fripper en ma it re, i. e. bien manger. 

Pour avoir la frippe, i. e. de quoi 
manger. 

Bucher n. ou a. i., e. couper, abattre 
des arbres. 

Essoncher, i. e. oter, deraciner les 
souches. 

Deserter ou essarter, i. e. faire un 
desert. 

La corde de bois en Canada est de 
6 pieds de long sur 4 de hauteur. 

Tondre de merisier ; bois blan &. 

Merisier. . . hetre. . . faine. . .erable. . . 
gadelier, i. e. arbres. 

Gardes, espece d'artichau. 

Planche f. de terre, i. e. lit. 

Cet hom : a bonnes grippes ou serres. 

Chicot m. de bois, i. e. eclat. . . bout 
de branches & 

Gredin m., i. e. officier pau\Te. 

Les Mai to tiers donnent des repas 
comme le Roy. 

Se vautrer, se coucher dans son lit &. 

Filibuster, i. e. friponner, voler. 

Filibuste f., i. e. friponnerie * Le 
Canada est un pais de filibuste .... 
Le pais porte eel a. 

Cette chose est ardue, i. e. difficile 
* Arduite d'une c. 



Tresser des oignons, du bled d'inde 
&, les lier, attacher ensemble... les 
entrelacer. * Tresse f. 

Laus et vente m. t i. e. droit sei- 
gneurial. 

Voila mon homme fondu, i. e. per- 
plexe. . . a quia. 

II se crut haut (el eve) com : un clo- 
cher f ou com : une montagne, i. e. 
beaucoup honore. 

Le mot « eleve » est ecrit aii-de&sus 
de « haut ». 

Ltre petitabll, i. e. avoir la petite 
table. 

Guidane, i. e. directoire. 

Terroir ferace, i. e. fertile, de grand 
rapport. 

Brayer m. f i. e. habillement de sau- 
vage. 

Machicot6 m., cotron de sauvagesse* 

Gollet-blan... pretre. 

Nud-pied . . . recollet ou Robbe- 
jaune. 

Robbe-noire . . . jesuite. 

Cette couvee, i. e. ces jeunes maries. 

Gouvassiere f., i. e. devote * Couvas- 
serie f. 

Achigan . . . malachigan . . . bar . . . 
truilte..,. epelan... poisson blan... 
poisson arme. . . morue verte et seche. 

Perdrix. . . * perdrixde savannes, i. 
e. ou aux yeux rouges... elles ont le 
gout de sapinette. 

C'est une craqueuse, i .e. menteuse. 

Les perdrix se branchent, i. e. se 
perchent. 

Les conclusions sont ecrites, i. e. le 
contrat de manage. 

Tu n'as pas pitie de moy, i. e. die- 
ton du sauv. 
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Pitoyer a., i. e. avoir pitie de q. 

Hontoyer q., i. e. Ie confusionner. 

Cet homme paroissoit devoir fairc 
l'lpitaphe du monde, i. e. ne jamais 
mourir. 

Picote f., i. e. espece de petite vero- 
le. . . picote concrete. . . i. e. boutons 
reunis * P. discrete, i. e. boutons 
separes. 

II fut pris et mis dans la poche de 
pierre, i. e. en prison. 

II faut mes yeux pour cela, i. e. 
lunettes. 

Ce M r qui n'a pas de blanc dans les 
yeux, i. e. Ie diable. 

Faire litiere des honneurs, i. e. les 
mepriser. 

Goret m., i. e. cochon. 

Croupier m.,jeunejesuitc qui assiste 
"un pere qui compose. 

Cet horn : a de bons prune aux, i. e. 
-de bons yeux. 

Ceux qui ont les pruneaux de t ra- 
vers. 

Je presentai mes bajos au barbier, i. 
e. joues. 

Rentier m., chapon donne par le 
fermier. Mettre un rentier a la bro- 
che &. 

Charles (domestique du P.) est un 
peu gaillard d'oreille, i. e. sourdaud. 

Pille-miette, i. e. grand mangeur. 

J'ai table* avec lui pour 26 cordes 
de bois, i. e. fait ma re he. 

Le f. Delvaque est grand terrien, i. 
e. aime a avoir beaucoup de terre. 

J.~B. Delvaque, frere coadjuteur, 
arrive en 1716, mort a Quibec le 7 
fivrier 1753. 



Bois franc, i. e. gros bois oppose a 
fredoches. 

L'ours & se mata . . . etendit les 
pattes, et ouvrit la gueule. "Sedressa. 

L'ours prend des fredoches et les 
jette apres les chiens qui l'environnent. 

On a cernl, i.e. coupe tout le bois 
franc autour de Lorette. 

Le P. Danielou a Tame curiale, i. 
e. aime la compagnie des cures. 

Cas pr£v6table, i. e. qui est du 
ressort du prev6t. 
Cas parlemental. . . cas royal &. 

Le vertueux pasteur, i. e. cure de 
Charlesbourg. 

M. Pierre Le Boullenger, mort a 
Charlesbourg, en 1741. 

Poche f., i. e. sac a mettre du ble &. 

Les superieures fronderent les 
poeles, i. e. les abolirent, retrancherent. 

Je laissai mon cheval manger-aux- 
mouches, i. e. je m'arretai. 

1 . pure farine 2. grosse farine 

3. gru. ... 4. son. 

Les allies prctendoient de subiger 
Louis XIV, i. e. d'abbastre son auto- 
rite. * J'ai subige cet homme. 

II rcvint a Lorette et y laissa ses 
reliques, i. e. y mourut. 

On lui servit un poulet dans son 
catin, i. e. plat. 

Gondoler a rafTliction de q., i. e. y 
prendre part. 

Se mattachier le visage, ie.se le 
barbouiller de diffc rentes couleurs. 
* Mattachiat m., i. e. couleur. 

Micoine f., i. e.cuillere dont se ser- 
vent les sauvages. * Une micoinee de 
sagamite Si. 



(la suite prochainement) 
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Bouilloire (buywa.T, var. : buywe:r, bulwe:r) s. i. 

II Chaudiere k vapeur. 

Fr. Bouilloire: vase de metal k panse et a large col, termine 
en bee, ferme par un couvercle a charniere, et muni d'une anse, 
qui sert k faire bouillir les liquides, Darm. Cest la bombe, le 
canard du Canada. 

Etym. Cf. Tang, boiler. 

Boulacrer (bulakre) v. tr. 

II Bousiller, executer (un outrage) sans soin, avec negligence. 

Dial. Le normand a boussacrer; m. s., Moisy. 

Boulacreux, -euse (bulakrce, bulakrd:z) adj. et s. m. et f. 

II Bousilleur, bousilleuse. 

Dial. Le normand dit boussacre, mauvais ouvrier, Moisy. 

Boulant (Irula) adj. part. 

1° || Les chemins sont boalants, quand la neige fond et fait 
bonle sous le sabot des chevaux. 

2° || Les chemins sont encore boulants, apres une tombee de 
neige, quand les traineaux roulent sur la neige raeuble. 

Boule en main (avoir une belle) (avwe.r, var., awe:r fr'n bel 
bul a mi) loc. 

II Etre dans une belle position de fortune, avoir des avantages 
qui, si Ton sait en tirer parti, peuvent en procurer d'autres. 

Dial. Cette locution est en usage dans le centre de la France, 
et, suivant Jaubert, elle serait une metaphore tiree du jeu de 
boules. 

Boulin (butt) s. m. 

II Tron^on d*un arbre fendu par la moitie dans le sens de sa 
longueur, dont on se sert pour faire des clotures, Dunn. 

Fr. On appelle boulins les pieces de bois qui soutiennent les 
planchers des echafaudages, Littre, Lar. 

221 
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Boulinant (Intlina) adj. part. 

II Syn. de boulant. (Voir ce mot.) 

Bouquet (buke, var. : bvkye, tniket, bukyef) s. m. 

1° || Fleur, plante d'agrement qu'on cultive pour la fleur 
qu'elle donne. Ex. : Planter, semer des bouquets — des fleurs. 

Fr. Bouquet se dil d'un assemblage de fleurs cueillies, Darm. 

Dial. Le mot bouquet a le sens de fleur, plante de parterre 
qui produit des fleurs propres k faire des bouquets, dans la Nor- 
mandie, Moisy, Rorin, Bois; dans la Haute-Bretagne, Orain; 
dans le Maine, Dottin, Montesson ; dans la Picardie, Corblet, 
Haignere ; dans le centre de la France, Jaubert. 

2° || Tete d'arbre, de sapin surtout, qu'on met sur le faite 
d'une maison, quand les chevrons sont poses, et parfois seulement 
quand on a fini de la construire. Ex. : Mettre le bouquet sur la 
maison. — D'ou : fig., Mettre le bouquet sjur la maison, mettre le 
bouquet = terminer un ouvrage, une besogne quelconque. 

Dial. Dans le Haut-Maine, on trouve bouquet avec le sens 
de cime dun arbre, Montesson. 

« Kn emondant les sapins, on a soin de laisser quatre cou- 
ronnes et le bouquet », Thoury. Usages ruraux de Montfort-le- 
Rotrou, 101. 

Boura (bura) s. m. 
il Borax. 

Bouragan (Jmraga) s. m. 

|| Bouracan (^tofle de laine ou de coton non croisee, d'un 
tissu tres serre). 

Bourbassifere (tmrbasye.r) s. f. 
|| Bourbier. 

Bourdignons (burdino, var. : burdiyo), bourguignons (burgino) 
s. m. pi. 

1° || Mottes de terre gelee ou de neige durcie, qui rendent les 
chemins cahotants. 

2° II Morceaux de glace entass6s. Ex. : Le pont de glace est 
pris en bourguignons, dit-on quand la glace sur une riviere n'est 
pas unie, mais inegale et formee de blocs entasses. 

Fr. Bourguignon : glacon isol^ dans les mers du nord, Lar. 
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Bourgot (burgo) s. m. 

1° || Porte-voix; coquille (strombe) servant de porte-voix. 

2° II Espece de trompelte droite, pour dormer des signaux. 

Bourgeois (burjwa, var. : bur j we, burjwe) s. m. 

II Personne riche, qui vit sans rien faire. 

Fr. Bourgeois, de nos jours, designe celui qui appartient a 
la classe nioyenne d'une ville, et par ext., le patron chez qui 
travaille un ouvrier, Darm. 

Fr.-can. Cette derniere acception est la plus frequente au 
Canada. Mais de la, on a tire le sens de proprietaire, de rentier, 
de personne qui n'a pas besoin de travailler pour vivre: Vivre 
comme un bourgeois = vivre sur son revenu, vivre largement. 

Bourgotter (burgo'te) v. int. **-m bourgot. V. ce mot. 

1° || Parler dans un porte-voix (dans un bourgot). 

2° |l Sonner de la trompette (du bourgot); par ext., crier. 

Fr.-can. On dit, par exemple, avec cette derniere acception : 
Les chars viennent de bourgotter, en parlant d'une locomotive dont 
on a entendu le sifflet. 

Bourgeoiserie (burjwe :zri) s. f. 

|| Bourgeoisie, la classe bourgeoise. 

Bourlette (burlet) s. f. 

i| Ciboulette. 

Brulette (brulet) s. f. 

|| Ciboulette. 

Bourrole (burd-t) s. f. 

II Pi6ge k anguilles (engin de peche). 

Fr. Cf. bourruche: sorte de nasse d'osier (peche), Darm. 

Dial. Bourrole, espece de vaisseau fait avec de longs cordons 
de paille, dans le centre de la France* Jaubert ; vase en osier 
tresse qui sert k conserver du grain ou des fruits sees, et engin de 
peche, dans le Poitou, Favre. 

Bourasse (Intra- s) s. f. 

II Bourrasque, coup de vent violent. 

Dial. Bourrasque se prononce buras dans le centre de la 
France, Jaubert. 

Bourasser (burase) v. tr. 

1° || Brusquer. Ex. : Bourrasser les enfants = les brusquer, 
les traiter avec une certaine violence, mais sans les trapper. 
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Vx fr. Bourasser avait ce sens dans le vx fr. f La Curne. 
2° f| Ltre de mauvaise humeur (en parlant des enfants). 

Bounce (bure) s. f. 

1° II Travail force et rapide. Ex. : J'te dis qu'il a fallu 
donner une bourree pour renlrer not' foin avant quY mouille = 
je te dis qu'il nous a fallu travailler fort, nous hater, ne point 
perdre de temps, pour rentrer notre foin avant la pluie. 

2° || Reprimandc, mercuriale, remontrance, reproche, verte 
lecon. Ex. : II s'est faiUdonner une bourree dont il se souviendra, 

3° II Grande quanlite, beaucoup. Ex. : Une bourree de 
monde — beaucoup de monde. — Recevoir une bourree de coups 
de batons =-- une volee, une volee de coups de balon. — Une 
bourree de vent = une bourrasque. 

Bourreur (burce.r) s. m. 

|| Ouvrier qui rembourre. 

Fr. Cf. matelassier : celui qui fait des matelats; bourrelier: 
celui qui fabrique, vend des harnais pour les betes de charge; 
tapissier: celui qui fabrique, qui vend des meubles de tapisserie 
ou detofles, etc., Darm. 

Fr.-can. En fr.-can., bourreur se dit de tout ouvrier qui fait 
des travaux de rembourrement. 

Bourrure (buru.r) s. f. 

1° |i Bourrage, bourre. Ex. : Le foin de greves fait une 
bonne bourrure pour les coussins de voiture = le |foin de greves 
est un bon bourrage pour les coussins de voiture. 

Fr. Bourre: amas de poils detaches de la peau de certains 
animaux, dont on se sert pour garnir les selles, les bats, les 
tabourets, etc., Darm. Bourrage: matiere dont on se sert pour 
bourrcr, Darm. 

2° || Rembourrement (action de rembourrer, et resultat de 
cette action, Darm.). Ex. : Mettre une bourrure a un tabouret = 
le rembourrer. — Travailler h la bourrure d'une voiture = au 
rembourrement d'une voiture. 

Bouscailler (buskd.ye) v. tr. 
II Bousculer, rudoyer. 

Bouscaner (buska'ne) v. tr. 
|| Bousculer. 

Le Comite du Bulletin. 
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Nouvelle8 80Ci6t68. — Le Manitoba (l« r fevrier) nous apprend qu'une Societe 
du Parler francais a ete fondee a l'Academie Sainte-Marie, a Winnipeg. Pro- 
gramme : « Cultiver avec amour la langue maternelle, en conserver l'usage dans 
les relations quotidiennes, surtout au foyer familial, epurer la langue populaire.» 
Organe de la nouvelle association : le Cfoissant. — Societes semblablcs etablies a 
Moncton, N.-B,. et au college de Valleyfield. 

Les fetes de Honfleur, les fetes de Saint-Malo. — Plusieurs de nos lecteurs 
aimeront a faire le voyage de France, Tete prochain. Aux fetes de Honfleur 
comme a celles de Saint-Malo, ils seront les bienvenus. 

Botrel nous ecrit : « C'est le 30 juillet 1905 que Ton inaugurera notre statue 
de Jacques Cartier. Venez-y et amenez avec vous beauconp de Canadiens ! Les 
fetes seront splendides, ct particuliercmcnt touchantes si le Canada repond a 
l'appel de la Brctagne. » 

Immediatement apres les fetes de Saint-Malo, dans les premiers jours du 
mois d'aout, auront lieu celles de Honfleur, fetes normandes-canadiennes, ou 
nous serous representes par M. Turgeon et ou les Canadiens franca is sont invites. 
Ces fetes sont organisees par la societe le Vieux-Honfleur, dont notre ami, 
M. Leon Le Clerc, est Tame, avec le concours des diverses societes locales, entre 
autres, de V Union commerciale. Les grandes lignes du programme projete com- 
portent : Festival de musique et de gymnastique, courses velocipediques, courses 
nautiques, lancement d'un ballon le Canadien, inauguration du Musee Saint- 
Ktienne (nonnand-canadien), banquet, grand concert, bal, illumination, etc. 

L'un des plus interessants numeros de ces fetes sera sans doute l'exposition- 
concours de photographic, consacrcc a la construction normande (maisons 
d'habitation urbaines et rurales, manoirs, batiments de fermes, etc.), avec section 
speciale reservee aux vicilles maisons de Honfleur. Les photographies exposees 
qui seront jugees les plus interessantes figureront ensuite a Texposition des 
Artistes Decorateurs qui sera ouverte a Paris, au Pavilion de Marsan, 1'automne 
prochain. 

A cette exposition de photographies, M. Leon Le Clerc reve d'ajouter une 
section canadienne et nous charge de faire appel a tons les photographes amateurs 
et profession nels de la province de Quebec. Voici le programme, nous ecrit-il : 

« La vie canadienne, 1° dans ses rapports avec ses origines normandes et 
fran^aises, 2° dans ses particularity ayant un caracterc special et tenant aux 
roceurs, au climat, a la nature du pays et de la race. Ce programme comprend : 
La vie agricole, la vie forestiere, la vie industrielle, la vie maritime, la vie urbaine. 

« 1° L'habitation. Types et modes de construction, charpentes, appareils, 
ornements, decoration des habitations, serrurerie, ferronnerie, menuiserie, dispo- 
sition interieure des maisons. 
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« 2" Objets mobiliers ayant un caractere local, objets de piete, lits, armoires, 
tables, coffres, sieges, horloges, etoffes, dentelles et broderies, faience, poterie, 
dinanderie, sellerie, ustensiles domesiiques, a mulettes, objets de superstition, etc. 

« 3" Batiments, objets, ustensiles, outils servant a la culture, voitures, char- 
rettes, harnachements. Sexploitation forestiere, l'elevage. La navigation, types 
de bateaux, ustensiles de peche, apparaux. 

« 4° Costumes divers (agriculteur, forestier, marin, ouvrier, etc.). Coiffures, 
bijoux locaux. 

« 5° Ceremonies, fetes traditionnelles. 

« 6° Types d'individus, citadins et paysans. » 
Si quelque photographe canadien veut entreprendre l'organisation de cette 
section canadienne, nous serous heureux dc lui fournir tous les renseignements 
que nous possedons. On peut s'adresser directement a M. Leon Le Clerc, «les 
Varetsrf, rue Bourdet, Honfleur. 

La pronunciation da latin. — Depuis deux ans, on cherche, en France, a 
realiser une reforme dans la prononciation du latin. M. Hagon, dans VEnseigne- 
ment chritien (fevrier, p. 99), dit oil Ton en est rendu sur cette question et 
expose les raisons sur lesquelles se fonde la reforme. II insistc surtout sur 
l'observation dc l'acctnt tonique et sur la substitution des voyelles sonores aux 
voyelles nasales. Nous croyons que sur ces deux points, la reforme est a peu 
pres realisee dans la plupart de nos colleges canadiens-franc.ais. M. Ragon veut 
aussi qu'on donne a la lettre u le son on ; telle etait la prononciation du latin 
classique, comme nous l'avons rappele dans le dernier numero du Bulletin. 
C'est par l'intermediaire d'un o roman que le son ou a ete restitue au francais, 
et not re ou ne vient pas iminediatemcnt de Yu latin ; mais il n'est pas moins 
vrai que Grecs et Romains prononcaicnt ou ; turrem a > tour ne prouve rien, 
mais il y a d'autres temoignages. Cette derniere reforme serait peut-etre difficile 
a operer, et plusieurs se demandent s*il convient d*en favoriser l'introduction. 

Voici la conclusion a laquelle s'arrete M. l'Abbe Rousselot, le savant pro- 
fesseur de Tlnstitut catholique de Paris, dans son etude sur la Prononciation du 
latin (Revue du Clerge francais, 1«" Janvier) : « Si nous avons envie de changer 
la prononciation traditionnelle du latin chez nous, que convient-il de faire? 
Faut-il prendre tout bonnement la prononciation usitee a Rome ? Je ne le crois 
pas. Elle est fautive (si Ton peut employer ce mot) comme la notre, ayant ete 
influencee par I'italien, comme la notre l'a ete par le francais. J'aiinerais mieux 
qu'on revint a celle de Cesar, qui est tout a fait simple, ou bien a celle des 
premiers siecles chretiens (saint Augustin). Mais je prefererais encore garder la 
prononciation que nous avons, et cela pour ne pas introduire de nouvelles causes 
de changements dans la prononciation franchise. Toutes les reformes operees 
dans la fa^on de lire les langues classiques ont eu leur retentissement sur notre 
langue et en ont altere plus ou moins 1'harmonie. Cc qui est souhaitable, c'est 
que l'accent soit retabli. Par la, notre latin deviendra comprehensible pour les 
etrangers, et cela suflit. » 
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/„ II y a quelque part un homme qui a r£solu de vendre 
toutes ses proprietes, et un journal informe ses lecteurs que ces 
proprietes « consistent en un magniiique poste de commerce et 
Vautre pour voiturier. » 

L' autre ?. . . Quel autre ? 

/„ Dans le compte-rendu d'une soiree, « donn6e comme 
tribut de reconnaissance » et « non dans un but d'annonce », nous 
lisons : « M. X, le representant general, pour la province de 
Quebec, de la biere ***, invita les d6bitants de liqueurs ft boire 
une sante et Ton servit un verre de cette fameuse biere qui devient 
tous les jours de plus en plus populaire, et pour laquelle on epargne 
rien pour Vintroduire .» 

Tribut de reconnaissance ou annonce ? 

En tout cas, nous ne pouvons adm^ttre qu'un homme soit le 
representant d'une biere, pas meme d'une bi&re pour laquelle on 
epargne rien pour Vintroduire. 

/^ II y a peu de temps, « une centaine de convives £taient 
reunis sous l'aimable et courtoise invitation de la maison XYZ », 
dit un journal. 

Voilk un toit d'un nouveau genre. Le journal a voulu dire 
que, sur Tinvitation de MM. XYZ, ces joyeux convives, etc. 

„% Un nouvel Hercule, c'est le marchand qui fait savoir au 
public qu'il a « toujours en main les instruments des meilleures 
marques du monde, tels que Chickering, Gerhard, Heintzman, 
Worm with, Haward et Lindsay ». 

Quand on pense que ces instruments sont des pianos, on est 
force d'*admettre que ce brave homme a des muscles ineilleurs 
encore que ceux du marchand de bois qui avait « toujours en 
mains des tringles de 14 pieds », d'autant que ce dernier y met- 
taient les deux mains, quand l'autre tient ses pianos dans une 
seule main. C'est & peine croyable. Aussi, le marchand de 
pianos ajoute-t-il, prSvoyant qu'il y aura des incredules : « Venez 
vous en convaincre. » 

Le Sarcleur. 
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Ernest Gagnon, Choses ({'autrefois — Feuilles eparses. Quebec 
(Dussault & Proulx), 1905; petit in-8 de VIII + 320 pages. 

Quand un ecrivain, nieme habile et dont on aime k dire du 
bien, a r6uni et livr£ k rimprimeur, pour en faire un recueil sans 
ordre de dates ni de sujets, des feuilles eparses, «des coupures de 
journaux et de revues oubliees dans des cartons ou dissemin£es 
ca et la», on se trouve d'ordinaire dans un idcheux embarras, 
s'il faut rendre conipte du livre que cela fait. On se rappelle 
avoir lu, dans tel periodique disparu, des chroniques pleines de 
sel...dans telle revue, qui connut peu de jours, des pages d'une 
poesie toute fraiche. . .dans telle feuille quotidienne, des articles 
vifs et legers. On est heureux de retrouver dans le volume ces 
choses d'autrefois : on les relit. H£las ! les bons mots ont perdu 
leur piquant, les fleurs sont fanees, les idees sont d'un autre age, 
roriginalite du style a passe. Et Ton se prend k penser qu'il 
n'est rien tel que le temps pour mettre ainsi la critique au point, 
pour depouiller une oeuvre de Teclat emprunte aux circonstances 
et du merite ephemere de ractualite. 

Or, dans les Choses d* autrefois, M. Ernest Gagnon a collige 
36 articles de revue publics de 1868 k 1905. 11 elait k craindre 
que le volume ne fut pas de poids. 

Eh bien! les Choses d'autrefois semblent n'avoir point vieilli. 
Ces feuilles eparses ont subi, sans perte, 1 epreuve de la mise en 
pages. M. Gagnon en a fait un livre, et qui se lit. C'est la, je 
pense, un eloge que peu d'oeuvres du meme genre ont nitrite a 
leurs auteurs. 

A quoi cela tient-il done ? 

A la forme ? Au style ? Je ne le crois pas. La f&rme est 
correcte, le style facile. Mais il n'y a Ik rien de particulidrement 
remarquable, et peut-etre y pourrait-on relever quelques negli- 
gences. La maniere de M. Gagnon est de celles qui donnent du 
prix surtout aux chroniques fugitives, aux articles de courte 
haleine; elle n'assurerait pas le sort d'un livre qui ne vaudrait 
pas par quelque autre endroit. 
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Faut-il louer les Choses d 'autrefois de leur variety ? M, 
Gagnon est un polygraphs Histoire, musique, poesie, folk-lore, 
litterature, linguistique, g£ographie, ethnographic, . .sur quelle 
matiere n'a-t-il pas ecrit ? II y a de tout dans ce volume. C est 
un attrait, mais un ecuefl aussi* Ouvrage de rapport, mosaique, 
dont il fallait pourtant que les morceaux fussent lies. Non, seule, 
la vartete des sujets n'aurait pu faire qu'on relise ce* chroniques* 
Pourtant, on les relit, et avec plaisir. 

Qu*est-ce done qui fait aimer ce petit livre ? 

L'actualite ?. . .Ce sont choses d'autrefois. 

L'importance des £v£nements racontes?. . .Ce sont les « menus 
faits de la chronique d'antan ». 

Les bons mots?. . .11 y en a ; mais ce n'est pas assez pour la 
fortune d'un livre. 

Ce qui fait que ce recueil, au lieu d'&tre un assemblage d ele- 
ments plus ou moins disparates agroup^s au hasard, est un livre y et, 
compart aux livres canadiens de meme sorte, peut-etre le meilleur 
d'entre les bons, e'est que les travaux qui le composent vont tous 
au meme but quoique par des routes diffe rentes, sont tous inspires 
par un souffle unique. Et ce lien qui apparente les unes aux 
autres les chroniques de M. Gagnon — je n ai pas eu de peine a le 
d^couVrir: Tauteur lui-m§me Ta indiqu£ dans la preface — e'est 
ocl'amour du pass£, l'amour de la patrie canadienne». 

En effet, les Choses d'autrefois sont avant tout des choses 
canadiennes-francaises. Le m6rite de leur auteur est d'avoir su 
fixer des impressions sinceres ressenties devant la nature, lliistoiie 
et la vie canadiennes. Reveiller le sentiment national, conserva- 
teur des choses mortes, par un rappel de lumiere sur certains 
faits de notre histoire; montrer au grand jour les charmes de 
notre vieille province, depuis la simplicity de la cabane k sucre 
jusqu'k la majeste de nos grands rocs; d£crire nos scenes rustiques, 
et, pour impregner ces descriptions d'une plus intense couleur 
locale, ne point hesiter a se servir de savoureux et pittoresques 
produits de notre parler populaire, en rafraichir sans crainte le 
vocabulaire officiel ; d£gager, avec une eloquence accorte, les rap- 
ports profonds et mysterieux entre la race et le terroir — entre la 
race avec sa foi des anciens jours, ses coutumes ancestrales, son 
Ame £migree de France, son esprit qui «se souvient», et le terroir 
tout sature de r6alit£s historiques et de traditions legendaires . . . 
Voilk une oeuvre bonne, et grande, et belle. Je ne dis pas que 
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M. Gagnon, qui l'a tentie, n'ait jamais faifli dans lexecution. 
Mais, somme toute, il aura eu Tune des premieres parts au deve- 
loppement du r£gionalisme franco-canadien, Patriote, il aura 
contribu6 k r^veiller nos energies nationales; historien, a faire 
aimer notre passe; artiste, k former le gout de notre peuple; 
icrivain, a nationaliser notre literature. Et le petit livre dont je 
rends compte est peut-etre mieux assorti k ce& desseins que des 
oeuvres plus considerables du raeme auteur. 

Dirai-je maintenant que certains ehapitres, le 19* et le 24 e 
par exemple, auraient pu, sans dommage, etre omis? que le fait 
phonetique rappeli a la page 223 est attests par des textes et 
explique par tous les philologues?. ,.Et ajouterai-je que la joliette 
couverture des Choses (Taatrefois a des enjolivures un peu 
mignardes et que plusieurs la trouvent mievre?. . .A quoi bon? Ce 
sont des peccadilles. 

A. Rivard-Laglanderie. 

Le Palinod de Normandie. Paris, 1904; in-12 de 48 pages. 

La Societe des Poetes normands a voulu restaurer, en 1904, 
les Puys du moyen age, Au XVI e siecle, les academies de Rouen, 
de Caen et de Dieppe donnaient annuellement un prix au meilleur 
poeme compost en Thonneur de la Vierge ; le jour de cette «olen- 
nite s'appelait la Fite des Palinods. Ce concours de poesie avait 
6te institue plusieurs siecles avant cette epoque: au milieu du 
XII* siecle, Wace 6crivait un poeme sur les origines miraculeuses 
du Puy. 

Uepuis 1901, Ch.-Th. F£ret revait de ressusciter la Feste as 
Normanz. II avait expos£ plusieurs fois son idee dans la Vie 
normande. Au banquet des pontes normands, en 1903, il la 
reprit, et Ton resolut de passer aux actes; un programme fut 
etabli : 1° La lice ouverte k tous les poetes normands ; 2° Pas de 
concours: ni juges ni jug6s; 3° Sujet du Palinod: Corneille; 4° 
Nombre de vers: au plus 70; 5° Publication des pieces dans un 
recueil annuel ; 6° Date du Palinod : fin aout. 

F£ret se chargea de recueillir les poemes, les adhesions, les 
sou script ions. UAcademie des Palinods 6tait fondee. Au Pug de 
la Conception, fondee k Rouen en 1074; au Pug de VAssomption, 
£tabli k Dieppe au XIII* siecle; au Palinod de Caen, organist le 
23 octobre 1527, Tauteur de la Normandie exaltee, k la tete des 
poetes normands, ajoutait, en 1904, le Palinod de Normandie. 
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Et le premier recueil des poemes palinodiques modernes vient 
de paraitre. Le servage du sujet impose a peut-etre fait que le 
volume est mince. L'oeuvre actuelle, dit le secretaire du Palinod, 
« n'a guere plus d'importance qu'un diner de famille; ce sont des 
parents, ces poetes, qui fetent simplement; apres Tavoir trop 
longtemps neglige, un grand anniversaire. » Jugerons-nous la- 
dessus TAcademie des Palinods ? Un Normand ne le peut. « Cy 
avons faict de gaite drue ung geste antique », 6crit Feret. Le 
geste est beau ; peu nous chault qiTil soit ample. Aurait-on 
mieux traite le sujet traditionnel ?. . .Le Palinod de Feret sur la 
« Vierge sans macule » me le laisse croire. 

Ont concouru Madame Lucie Delarue-Mardrus, MM. Edmond 
Blanguernon, Charles Boulen, Ch.-Th. Feret, Paul Harel, Maurice 
Le Sieutre, Jules Le Teurtrois, Stanislas Millet, Edward Montier, 
Achille Paysant, Henri Piquet, Gaston Portevin, Gaston de 
Raimes, Georges Tis, Alain Tourneville et Adolphe Vard. 

Le sonnet de Vard se termine par ce tercet : 

Nul accent de terroir dans ta voix ne s'eveille. 

— lis sont trop espagnols, les heros de Corneille ; 

lis seraient mieux romains, s'il ctaient plus normands. 

A. Rivard-Laglandeme. 



La poesie d6centralis6e. — MM. Poinsot et Normandy avaient, l'annee der- 
niere, dans une brochure publiee par la Revue forezienne, cherche a determiner 
les tendances de la poesie nouvelle, « liberee des formules prosodiques parnas- 
siennes et degagee aussi des exces vers-libriste». 

Aujourd'hui, dans Vox (Janvier, p. 7) — une revue dont il nous arrive rare 
ment de pouvoir partager les idees — ils ecrivent, apropos de quelques ricents livres 
de vers, que la poesie se dicentralise aussi : « Done elle s'aere et s'illumine. Mon- 
trons-nous joyeux de cette evolution qui la precise, la renouvelle et l'elargit. Et 
saluons avec reconnaissance. . .tous ceux de notre generation. . .qui, avec la foi en 
1'immortalite de ce qui est beau, font chanter aux cordes de leur coeur desormais 
confondu avec la lyre les sentiments les plus nobles de l'homme, les sentiments 
qui le haussent jusqu'a Dieu. » 

Le parlor frangais a l'^COle. — Apres avoir lu le travail de M. l'Abbe Jutras 
et 1'amusant recit de sa rencontre avec un puriste, un poete francais nous 
ecrit : « Se demeitre le bras ? Je n'ai pour ma part jamais dit cela. Moi aussi, 
je dis :<Se dimancher le bras. Et je Teens de raerae. » 



Digitized by 



Google 



ANGLICISMES 

ANGLICISMES EQUIVALENTS FRANQAIS 

Donner du trouble a quelqu'un. Causer des d6sagr6ments, de la 

fatigue, des d-marches a 
quelqu'un. 

Prendre le trouble de Se donner la peine de. . . 

Avoir du trouble a faire une Avoir du mal, de la difficult^ a 
chose la faire. 

Cest trop de trouble Cest prendre trop de peine, ce 

n'est pas la peine, cela n'en 
vaut pas la peine. 

II a bien du trouble avec cette II a beaucoup d ennuis, il ren- 

affaire-la contre beaucoup de diffi- 

cult6s, d'obstacles ; il a 
beaucoup de uial. 

Ses enfants lui donnent bien du Lui causent beaucoup de d6sa- 

trouble grgments, de soucis, d'en- 

nuis, d'embarras. 

Je vous troublerai pour le pain. Voulez-vous bien me passer le 

pain? Je vous prie de me 
passer le pain ; veuillez me 
passer le pain ; puis-je 
vous prier de me passer le 
pain ? 



Trouble, en francais, signifie: 1° Confusion, d^sordre; 2° 
Brouillerie, mesintelligence ; 3° (au plur.) Souleveinents popu- 
laires; 4° Agitation de Tame, de Tesprit; etc. En d'autres termes, 
trouble s'entend 1° de Tetat ou la limpidite est alteree; 2° de 
Tetat ou la lucidite est alteree ; 3° de Tetat ou la tranquillite est 
alteree. 

De meme, troubler se dit, en francais, pour 1° priver de limpi- 
dite ; 2° de lucidite ; 3° de tranquillite. 

Par analogie, on dit troubler pour deranger, interrompre 
d'une maniere inopportune ; la derniere phrase que nous avons 
traduite serait done francaise, si on lui donnait cette forme : 
« Permettez que je vous trouble pour vous demander du pain » ; 
mais elle ne serait pas des plus elegantes. 

« Point de plaisir sans trouble », veut dire: Point de plaisir 
sans une certaine agitation de 1 ame, point de joie sans melange. 
Entre ce sens et celui que nous donnons au mot trouble, il y a 
une nuance. 

« Les troubles de 1837. » Cette expression est francaise. 

Le trouble nest pas le chagrin ; mais le chagrin peut porter 
le trouble dans Tame. 

* Le Comit^ du Bulletin 
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ALPHABET PHONETIQUE 

(Signes conventionnels pour la figuration de la prononciation) 
d'apres MM. Gilu£ron et Vabbi Rousselot 



Lettres fran<jaises. Les lettres a, e, i, o, u, b, d, n, f, j, k, 
I, m, n, p, r, t, v, z, ont la meme valeur qu'en francais. 

g = g dur (gateau) ; s = s dure (sa) ; oe — eu francais (hen- 
reiix) ; w = ou semi-voyelle (oui) ; y = i semi-voy$lle (pied) ; 
to = u semi-voyelle (hiiile) ; 2 = c feminin (je) ; h marque Inspi- 
ration sonore. 

Lettres nouvelles. ii = ou francais (coucou) ; c — ch fran- 
cais (c/iez). 

Signes diacritiques. Un demi-cercle au-dessous d'une con- 
sonne indique que cette consonne est mouill£e-. / (son voisin de 
/4-y, / mouillee italienne), k (son voisin de Ar-htf), g (son voisin 
d e ff + y)> B*(9 n francais de ao/neau), — Un point au-dessous d'une 
consonne indique que cette consonne est prononcee la languc 
entre les dents: /, d (sons voisins de t+s, d+jz; c'est le / et 1« 
d sifflants canadiens de : ti, du). 

Les voyelles sans signes de quantity ou de qualite sont inde- 
terminees (tantot ouvertes, tantot fermees), ou moyennes: a (a de 
patte), e (e de peril), o (o de botte), oe (eu de jeime). — Les voyelles 
marquees d'un accent aigu sont fermees : d (a de pdte), e (e de 
chante), 6 (o de pot), de (eu de e«x). — Les voyelles marquees d'nn 
accent grave sont ouvertes : d (a de il part), ^ (e de pere), 6 (o de 
encore), de (eu de pe«r). — Les voyelles surmontees d'un tilde sont 
nasales : a (an de sans), e (in de v/n), 6 (on de pont), cb (un de 
landi). — Suivies d'un point superieur, les voyelles sont breves: 
a*, r, etc.; de deux points, elles sont longues: a:, i.% etc.; d'un 
accent, elles sont toniques: a, i\ etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seconde est entre 
crochets, representent un son intermediate entre les deux sons 
marques. Ainsi, o[o] — o demi-nasal. 

Les petits caracteres representent des sons incomplfcts. 

II n'y a pas de lettres muettes dans la prononciation ligurde; 
chaque son n'est represente que par une lettre, et chaque lettre 
ne represente qu'un son. 
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ETUDE 
SUR 

I/H1ST01RE DE U LITERATURE CANADIENNE* 1 * 



NOS ORIGINES LITTERAIRES 



1760-1800 



C'est de 1760, ou, si Ton aime mieux, c'est de la cession du 
Canada k l'Angleterre que Ton peut vraisemblablement dater le 
commencement de notre histoire litteraire. Jusque-lk, il y a bien 
eu en ce pays quelques manifestations de vie intellectuelle, des 
recits de voyage, comme ceux de Champlain, des relations fort 
int£ressantes, comme celles des jesuites, des histoires, comme celle 
de Charlevoix, des etudes de mocurs, comme celles du P£re Lafiteau, 
des Lettres £difiantes et remplies de lines observations, comme 
celles de la Mere Marie de l'lncarnation, mais outre que ces ouvra- 
ge^ ont et£ pour la pi u part Merits et lous publics en France, ils ont 
aussi pour auteurs des ecrivains qui sont de France bien plus 
encore que du Canada, et la France peut done aussi bien que 
nous les reclamer comme son patrimoine. 

On sail, d'autre part, que les Canadiens qui sont n£s en ce 
pays, ont ete pendant les cent cinquante annees de la domination 
francaise au Canada, bien emp£ches de s'occuper avec quelque 
soin des choses de Fesprit. * Pendant cette p^riode de notre vie 
nationale, que Lord Elgin appelait Tage h£roique de la Nouvelle- 
France, toutes les forces vives du peuple naissant etaient absorbees 



(1) Voir le Bulletin de Janvier et juin 1904. 
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par les rudes travaux de la colonisation, du commerce et de la 
guerre. L'etablissement de la race francaise sur les bords du 
Saint-Laurent s'est fait dans des conditions si penibles, parfois 
si maladroites, et toujours si laborieuses, qu'il n'y eut guere ici de 
loisir et d'encouragement pour le travail peu lucratif de la pensee. 
Et des gouverneurs amis des lettres comme Frontenac, 6pris d'his- 
toire naturelle comme de la Galissonntere, n'ont pu entreprendre 
de meler a la vie besogneuse du Canadien les occupations et les 
agrements de la science et de la litterature. Aussi bien, semble-t-il 
que nos rois de France eux-memes n'aient pas eu d'autre ambi- 
tion a cette epoque que de former ici de solides colons pour abattre 
la foret, de braves agriculteurs pour labourer le sol et lui faire 
produire des moissons, et des soldats qui fussent toiyours prets 
a faire le coup de feu contre Tlroquois ou TAnglais ; ils avaient 
encore sans doute le tres noble dessein de repandre sur ce pays 
les lumieres de la civilisation chretienne ; mais il parait bien aussi 
qu'ils se sont hat6s lentement de procurer k leurs sujets d'outre 
mer les moyens d'orienter vers les lettres et les arts leur activite. 
Et par exemple, on leur a reproche de n'avoir pas voulu introduire 
ici rimprimerie k une Epoque ou les colonies anglaises qui se 
developpaient a cote de nous en etaient pourvues. < x) 

Certes, il ne faut pas trop insister sur ces reproches; il con- 
vient plutot de se rappeler que la situation politique de la France 
dans TEurope du dix-huitieme siecle ne lui permettait guere de 
pousser toujours aussi activement que possible le perfectionne- 
ment de son oeuvre coloniale. 



Quoiqu'il en soit, la litterature canadienne n'existait paS en 
1760. Y avait-il des chances qu'elle put naitre et se developper 
bientot ? Et quel etait done le milieu, Tetat d'esprit et de moeurs 
qui la pouvait creer, d'ou elle pouvait, un jour ou Fautre, sortir 
et se constituer ? 

II est inutile de rappeler quel climat enveloppait d'une atmos- 
phere plutot froide, et quel pays neuf, large, immense, gracieux 
ou sauvage, entourait de decors varies notre naissante literature. 
Je n'ose parler de ces spectacles extdrieurs qui s'offraient aux 



(1) Voir a ce sujet Voyage en Amerique, par P. Kalm, edit. Marchand, 
Montreal, 1880, p. 137-138. 
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regards de ceux qui se seraient plus k les observer et a les d£crire, 
de ces fleuves si profonds, majestueux ou pittoresques, dont on 
peuplait les rives, de ces lacs qui ressemblent a des mers, de ces 
forets qui d^roulaient partout le tableau mouvant de leurs gaies ou 
sombres couleurs. La nature n'£tait pas encore devenue matiere a 
developpements lyriques, un theme litteraire que Ton recommence 
sans cesse au gre de son imagination, que Ton brode le soir sous la 
lampe dans le rayonnement des visions rappel£es ou des souvenirs 
accourus. J. -J. Rousseau et Bernardin de Saint-Pierre n'etaient 
encore en France que des precurseurs isoles, donl on ignorait peut- 
etre ici les ceuvres et les tendances. Mais la vie canadienne avait 
encore un large contact avec la vie primitive des indiens ; et les 
moeurs des sauvages, leurs superstitions, les alerles de la vie noma- 
de, les surprises nocturnes, les scalpes victorieux et barbares, les 
incantations magiques, les na'ives legendes qui ne pouvaient man- 
quer de pousser et de fleurir sur le fond un peu severe de la vie 
coloniale, ou de s'enrouler en gracieuses guirlandes sur les recits 
veridiques des grand'meres: tout cela pouvait, k coup stir, suggerer 
k Tesprit des sujets d'une singuliere originality ; mais tout cela, il 
faut le declarer des maintenant, ne devait entrer que bien plus tard 
dans le courant de notre vie litteraire.' 

Cette vie litteraire pouvait-elle du moins, dans la socidte de 
Tepoque ou nous nous reportons, bientot jaillir et prendre son 
cours ? 

Quebec £tait, vers la fin du regime francais, le centre d'une 
civilisation polie, dlegante, raffin£e ineme,et souventtresmondaine, 
qui depuis longtemps deja avait penetre jusqu'en ce pays. Kalm, 
qui visita la Nouvelle-France en 1749, et qui a laisse sur son 
voyage des notes si curieuses, si instructives et si sinc&res, a remar- 
que comme notre capitale, r^unissait alors les elements d'une 
societe distinguee, ou le bon gout etait cultive, ou Ton se plaisait 
a le faire rdgner en ses manteres, en son langage et en sa toilette. 
II constate meme que Quebec Temporte sur Montreal par son luxe 
bien plus que par sa vertu (D : et il est inutile de rappeler en passant 
cette vie brillante et parfois scandaleuse que Ton menait en certains 
quartiers de notre ville au moment meme ou la colonie se d6bat- 
t^it douleiireusement dans la misere el dans la souftrance de nos 
dernieres luttes. 

(1) Cf. Voyage en Amirique, et en particulier les pages 214-217. 
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Mais si Quebec se complaisait dans cette royaute que lui 
assurait la vie mondaine et officielle ; s'il s'enorgueillissait dc 
grouper en ses murs tous les personnages les plus considerables 
du monde politique et du monde ecclesiastique, il pouvait aussi se 
flatter d'etre en ce pays le si&ge principal de la vie intellectuelle. 
On sait par Bougainville que vers la fin du regime francais, en 
1757, il existait ici un cercle litteraire que d'ailleurs Ton ne connait 
pas autrement. Au surplus, depuis plus d'un siecle le College 
des j£suites et le Seminaire attiraient a Quebec toute la jeunesse 
etudiante de la colonie ; Montreal ne possedait pas encore de 
maison d'enseignement classique, et c'est done ici que se concen- 
traient les quelques efforts que Ton pouvait consacrer au develop- 
penient et k Teducation des esprits. Ije College des jesuites et le 
Seminaire de Quebec avaient ainsi prepare et lorm£ toute une 
pl£iade d'hommes, laics ou ecclesiastiques, qui avaient une culture 
liberale, inities aux lettres et aux sciences, et des lors capables, k 
un moment donne, Toccasion les y invitant* de tenir une plume 
et de laisser quelques oeuvres. 

Au reste, les esprits etaient ici tres susceptibles de s elever et 
de s'agrandir. L'esprit canadien, et en particulier Tesprit de 
cette generation qui a assiste k Teffondrement de la puissance 
Irancaise en ce pays, etait particulierement riche et fecoud, et il 
meritait bien mieux que cette accusation d'inferiorit^ que longtemps 
on a essay^ de faire peser sur lui. L'esprit francais, celui qui a 
trace les plans si vastes et si hardis de la colonisation canadienne, 
et celui qui s*est employe k les executer; Tesprit francais qui a 
concu et tente le projet d'etendre la zone de son influence jusqu'aux 
grands lacs, jusqu'aux rives du Mississipi et jusqu'k la Louisiane, 
a fait preuve de qualites superieures, que Ton n'hesite pas a aflir- 
mer encore quand on compare son ceuvre avec celle qu'accomplis- 
sait au meme moment, dans la Nouvelle-Angleterre, Tesprit de nos 
voisins. Et M. Rameau de Saint-Pere avait bien raison d'engager 
un jour nos historiens a rechercher et a montrer tout ce qu*il y 
avait ici de forces sociales, intellectuelles et morales en germe dans 
ces esprits qui ont prepare et vecu les premieres pages de notre 
histoire. W 

Seulement, il fut difficile a ces esprits d'organiser au Canada 
une vie litteraire un peu active et feconde aussi longtemps que le 

(1) Voir uue lettrc de M. Rameau citee par M. Benj. Suite, dans son Hht, 
des Canadiens fraiigais, VII, 118. 
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Canada fut colonie de la France. On recevait de Paris les livres 
dont on avait besoin, et parce que, d'ailleurs, on ne pouvait ici, 
imprimer, et que Ton est bien pres de se decider a ne pas faire de 
prose ou de vers quand on est sur de ne pouvoir publier ni ses 
vers ni sa prose, on se contentait de composer quelques chansons, 
de lire et de relire les soixante mille volumes qui, dit-on, circu- 
laient ici vers 1760. tt) 

Mais la separation complete et definitive du Canada et de la 
France vint brusquement changer cet etat de choses, et nous forcer 
k ne compter plus desormais que sur nous-memes. Cet £v£nement 
tragique qui orientait tout autrement nos destinies, devait done 
precipiter le developpement de toutes nos activity, et il marqua, 
en realite, — si 1'cxprcssion n'£tait pas trop ambitieuse — le commen- 
cement de notre autonomic intellectuelle et litteraire. Toutes les 
forces que nous tenions en reserve, et qui jusque Ik n'avaient pas 
eu Toccasion de se manifester, parce que la France centralisatrice 
pourvoyait a tout, devaient plus tot tendre vers Faction et vers les 
oeuvres. Les premieres persecutions du vainqueur nous jet£rent 
clles-memes sans delai dans une resistance oil Tesprit £tait impa- 
tient de s'exprimer bien haut, et dans une lutte oil nous etions 
laisses a nos propres initiatives et k nos seules ressources. Ge 
sont done, en somme, nos souffrances et nos malheurs qui ont hat£ 
I'lclosion de tous ces germes de vie personnelle que nous portions 
en nous, et que tardait k faire murir le lointain soleil de Versailles. 

Les grandes agitations politiques et les revolutions de la vie 
nationale n'ebranlent jamais en vain lame et la conscience d'un 
peuple ; elles sont accompagnees ou suivies d'efforts intellectuels 
ou se manifestent toutes les inquietudes et toutes les esp£rances 
de la nation. Nous devions, nous aussi, a notre tour, et bien des 
fois apres 1760, experimenter cette loi dans la mesure oil il fut 
possible a nos esprits encore jeunes et asscz indigents de s'y 
soumettre et de la confirmer. 

Non pas, certes, qu'au lendemain meme du traite qui nous 
livrait k TAngleterre devaient ^tre imprimis nos premiers livres 
et composes nos premiers poemes. Ce n'est pas sur les plaines 
encore sanglantes d*Abraham que pouvaient pousser nos premieres 
fleurs d'^legie, et ce n*est pas des mines partout accumul£es que 
pouvaient tout de suite sortir des voix d'epopee ! Aussi bien, 



(1) C'cst une affirmation dc M. Suite. Mais ne savons sur quelle autorite 
elle repose. 
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n'est-ce pas non plus la troupe de fonctionnaires etrangers, que 
meprisait Murray, lui-meme, et qui s'abattit alors sur le pays, qui 
pouvait y faire briller aussitot le rayon de la poesie, ei y creer 
sans retard la vie superieure de Tesprit. 

Non, nos peres n'ecrivirent pas tout de suite. lis firfcnt raieux ; 
ils se donnerent a Taction, et tout en rgparant les desastres de leur 
fortune inaterielle, ils se compterent, ils s'unirent, ils se grouperent 
autour d*une idee, de celle-la meme qui plus tard devait remplir 
encore nos discours el nos vies, (aire palpiter Tame de nos orateurs, 
de nos historiens, et de nos plus grands poetes, ils se grouperent 
autour de l'idee nationale. C'est a conserver d'abord, puis a faire 
rayonner ici 1'esprit francais, et a lui assurer sa superiority sur 
Tesprit saxon qu'ils semployerent. De 17G0 a 18()0, on les voit 
tous, en haut et en bas de Techelle sociale, se consacrer k cette 
oeuvre. Ils se mettent en garde contre les influences etrangeres qui 
commencerent des lors a s'exercer sur eux, et ils tachent k mainte- 
nir, a la campagne et a la ville, les habitudes, les mceurs, les tradi- 
tions de la vie francaise. A la ville surtout, on se surveilla avec 
une vigilance dont on s'est bien relache. 

Cette mission, que s'attribuaient les Canadiens de 1760, leur 
etait rendue plus facile par ce fait que TAngleterre ne nous envoya 
guere k cette epoque que des negociants et des commercants, et 
que ceux-ci, venus d'un pays ou Taristocratie possedait d'immenses 
djomaines, et pour cela jouissait d'un prestige considerable, ne 
pouvaient se d^fendre d'avoir quelque respect pour ce petit peuple 
de Canadiens qui etaient ici proprietaires du sol. Au reste,la gloire 
de Tesprit francais etait trop vive et trop rayonnante alors sur TEu- 
rope pour que nos vainqueurs ne fussent pas inclines a l'admirer 
jusque chez nous. Et c'est done ce qui explique encore, dans quel- 
que mesure, pourquoi le«gout francais, ses manieres, sa distinction 
et sa politesse ont regnd alors dans la soctete des villes, et, le jour 
des grandes' receptions, jusqu*au palais du gouverneur. Notre 
attitude pendant la guerre de Tindependance americaine nous 
valut, d'ailleurs, un surcroit de prestige, et pendant les dernieres 
annees du dix-huitieme siecle, e'est Taristocratie canadienne-fran- 
caise qui continua k donner le ton des relations sociales ; tout ce 
qui voulait etre de bonne compagnie a Quebec et a Montreal, devait 
prendre les habitudes et T£tiquette des cercles francais. W 

(1) On peut lire sur cc sujet une interessante etude, la SociHi canadienne, 
datee de 1845, faite par M. O. Letourueux, fondateur de la Revue cariadienne, et 
reproduite dans le Repertoire national. III, 289-310. 
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Ainsi, les vaincus de 1760, inconsciemment peut-etre, mais 
surement, preparaient les conditions d'existence dans lesquelles 
apparaissaient d&]h les premiers essais de literature canadienne. 



C'est dans le journal, dans le papier periodique, corame on 
disait alors, que devaient se manifester ces premiers essais. Et il 
n'y a vraiment que nos litteratures coloniales qui puissent coramen- 
cer de cette fa^on ; les autres, les anciennes, sont nees sur les l&vres 
des aedes, des bardes ou des troubadours ; c'est la parole humaine, 
c'est le chant vivant d'une ame qui en transmettait aux oreilles 
attentives les premiers et un peu naifs accents. Ici, dans cette 
Amerique ou la machine est au commencement de tous les progres, 
c'est la presse qui devait etre le premier instrument de notre pens£e 
litteraire. 

De 1760 a 1800 — et si dans cette etude nous nous arretons 
a 1800, c'est tout simplement pour ne pas aller plus loin, attendu 
que nous ne voyons pas encore que 1800 puisse marquer la fin 
d'une premiere periode de notre histoire litteraire de 1760 a 
1800, Quebec et Montreal mirent au jour a peu pres huit ou neuf 
papiers periodiques, dans lesquels il faut aller chercher les premieres 
et modestes ceuvres de nos premiers 6crivains. 

Voici la liste de ces journaux : la Gazette de Quebec, 1764 (U; 
la Gazette du commerce et litteraire, de Montreal, 1778 ( 2 > ; la 



(1> Fondee par Brown et Gil more. Hebdomadairc d'abord. Cesse de 
paraitre en 1874. 

(2) Fondee par Fleury Mesplet, en juin 1778 ; disparait en juin 1779. L'annee 
qui suivit la disparition de la Gazette litteraire, Fleury Mesplet publia un papier 
qui avait pour titre Tant pis, tant mieux. M. Suite aflirme dans son Hist, des 
Canadiens frangais, VII, 136, q^ue le Tant pis, tant mieux etait un journal. 11 
ne parait appuyer cette affirmation que sur les renseignements assez vagues que 
Ton peut voir dans les Memoires de Pierre de Sales Laterridre, p. 117-118 Nous 
n'avons pu nous-meme en trouver d'autres ; nous n'avons pu surtout retrouver 
le Tant pis, tant mieux. P. de Sales Latcrriere declare que ses compagnons de 
prison, « Jautard et Mesplet sont inculpes, le premier d'etre redacteur et le second 
imprimeur d'un papier connu sous le nom de Tant pis, tant mieux, du genre 
libellique, qui se permettait d'attaqUer la sage politique du gouvernement anglais, 
et surtout de combattre les despotisme du Suisse Ha Id i man d. » — Ce papier fut-il 
un journal ? N'etait-ce pas plutot, comme le croient quelques-uns de nos cher- 
cheurs, une feuille libellique et isolee qui fut repanduedans le public par Jautard 
et Mesplet ? 
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Gazette de Montreal, 1785 (U; le Courrier de Quebec, 1788 <*); le 
Magasin de Quebec, 1792 ( 3 >; le Cours du temps, 1794. < 4 > 

Ces journaux n'eurent pas tous une egale fortune : les uns, 
comme le Courrier de Quebec, ne vinrent au monde que pour 
mourir, sans meme connaitre de lendemain ; les autres, comme 
la Gazette litteraire de Montreal, le Magasin de Quebec, le Cours 
du temps, lutterent pendant quelques mois ou quelques annees 
avec la vie, puis disparurent a leur tour. Si done Ton excepte la 
Gazette de Quebec et la Gazette de Montreal, qui devaient fournir 
une tres longue carriers, Texistence fut dure pour nos premiers 
papiers. 

Afin d'atteindre le plus grand nombre de lecteurs possible, on 
publia plusieurs de ces journaux en francais et en anglais. La 
Gazette de Quebec, la Gazette de Montreal, le Magasin de Quebec, 
le Cours du temps furent redigds dans ces deux langues. 

On pourrait, k la rigueur, classer en deux categories differentes 
ces premiers journaux. II y eut les journaux surtout politiques, 
comme la Gazette de Quebec, la Gazette de Montreal; et il y eut 
les papiers p^riodiques surtout litteraires, comme la Gazette litte- 
raire de Montreal, le Magasin de Quebec, qui ne reproduisait guere 
que des pages de litterature (Hrangere, et le Cours du temps, que 
nous n'avons pu consulter nous-meme. 

C'est Quebec qui fut done le berceau du journalisme canadien, 
puisque c'est ici que naquit, le 21 juin 1764, la Gazette de Quebec. 
Et cette Gazette est done Tainee de tant d'autres que devait 
enfanter Tesprit ardent et batailleur des Canadiens. 

Cependant, la Gazette de Quebec ne peut occuper une large 
place dans Tetude des origines de notre litterature ; elle est, a 
cette epoque ou nous nous reportons, le moins possible litteraire. 
Si Ton excepte quelques rares poesies, les articles qu'elle publie 



(1) Imprimee par Fleury Mesplet. Parait encore. 

(2) Fonde* par M. Tanswell, im prime par Guillaume Moore. II n'en est 
sorti qu'un numero. 

(3) Recueil litteraire, fonde par une societe de gens de lettres. Imprime par 
Samuel puis Jean Neilson. Mensuel. Chaque livraison contient 68 pages. Com- 
mence en aout 1792. Parait pendant deux ou trois ans. 

(4) Fonde le 24 juin 1794. Publie par Vondenveldcn. Disparait le 25 juin 
1795. 

Ajoutons a cette liste des journaux pubiies avant 1800 le Quebec Herald, 
fonde en 1788. Nous recommandons au lecteur qui voudrait avoir quelques 
details sur l'liistoirc des journaux de Quebec, la tres patiente etude de M. Horace 
Tetu, Historique des journaux de Quebec, 4 C edit., 1889. 
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sont redigis presque tous par des anglais, et c'est un scribe quel- 
conque qui les traduit en mauvais fran^ais. Lisez plutot cette 
phrase de son article-programme : 

« Notre dessein est done, de publier en Anglais et en Frangais, 
sous le titre de la Gazette de Quebec, un recueil d'affaires £trangeres, 
et de transactions politiques, a fin qu'on puisse se former une 
idee des, differens interets, et des connexions r£ciproques des puis- 
sances de VEurope. Nous aurons aussy un soin particulier de 
cueillir les transactions et les occurences de la mere-patrie. . .» 

D autre part, a une epoque ou les pouvoirs publics £taient 
ombrageux et jaloux de leur ind£pendance, les redacteurs de la 
Gazette se virent obliges de garder la plus stricte neutrality ; ils y 
reussirent a merveille. Et il serait difficile d'imaginer un journal 
politique qui soit tout ensemble plus incolore et plus plat. Brown 
caracterisait plus justement qu'il ne le voulait peut-etre le passe 
de la Gazette, quand pour laire son eloge, il ecrivait le 8 aout 1776, 
« qu'elle a merite le titre de La plus innocente Gazette de la domi- 
nation britanniqne » ; et il ajoutait avec modestie ; « II y a tres peu 
d'apparence qu'elle perde un titre si estimable...)) 

C'est surtout dans la Gazette litteraire de Montreal, fondee en 
1778, que Ton petit le mieux voir se dessiner les premiers mouve- 
ments de la pensee litteraire au Canada. 

Cette Gazette, publiee par Fleury Mesplet ( ]) , est l'organe d'un 
groupe de lettres qui vivent k Montreal, et qui s'inqutetent, selon 
leur expression, de devenir savants. Ils ouvrent toutes grandes k 
leurs compatriotes les pages de leur jotirnal hebdomadaire, et ils 
les invitent a se disputer et a se quereller devant le public. La 
politique n'6tant pas encore ici matiere a discussion, et le com- 
merce etant chose bien prosalque, c'est la litterature seule, sous 
toutes ses formes graves ou futiles, qui couvrira les pages de la 
Gazette. Quelques semaines seulement apres son apparition, la 



(1) Fleury Mesplet est un francais venu de Philadelphie, ou, croit-on, il 
etait imprimeur dans l'atelier de Benjamin Franklin. II se rendit au Canada en 
1776 pour y imprimer le journal que se proposaient de fonder Franklin, Chase et 
Carroll. Ce journal devait fairc une active propagande en faveur de la cause de 
lindcpendance americaine. Mais on constata bientot qu'on ne pouvait ici orga- 
niser une croisade efficace, et que les Canadiens ne se souciaient guere de passer 
aux in surges. Mesplet resta tout de raeme au pays, y exerca tour a tour a Quebec 
ct a Montreal son metier d'imprimeur, et fonda, en 1778, la Gazette litteraire de 
Montreal. C'est le meme Fleury Mesplet qui fond a, en 1785, la Gazette de Mon- 
treal. On peut lire sur ce sujet l'article Vieilles gazettes dans les Melanges de 
M. Bcnj. Suite. M. Suite a malheureusement confondu la Gazette litteraire de 
Montreal avec la Gazette de Montreal. 
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Gazette du commerce et UtUraire laissera done tomber la premiere 
partie de son titre, et s'appellera la Gazette litteraire tout court. 

Comme tous ceux qui creent quelque chose, Fleury Mesplet 
avail conscience qu'il comblait une lacune ; il se plaisait mdnie 
a grossir Timportance de son ceuvre, et il ne manquait pas d'accu- 
ser avec une belle assurance tous ceux qui n'avaient pas encore 
fait comihe lui. 

« II est peu de Province, ecrivait-il dans son adresse aux 
citoyens qui couvre la premiere page du premier numero de la 
Gazette litteraire, qui aient besoin d'encouragement autant que celle 
que nous habitons( 1} ; on peut dire en general, que ses ports ne 
i'urent ouvertfc qu'au commerce des choses qui tendent k la satis- 
faction des sens. Vit-on jamais, et existe-t-il encore une Biblio- 
theque ou meme le debris d'une Bibliotheque qui puisse etre 
regards comme un monument, non d'une science profonde, mais 
de l'envie et du desir de savoir. Vous conviendrez, Messieurs, 
que jusqu'a present la plus grande partie se sont renfermes dans 
une sphere bien etroite; et ce n'est pas faute de dispositions ou 
dc bonne volonte d'acqu£rir des connaissances, mais faute d'occa- 
sion. Sous le r&gne precedent vous n'£tiez en partie occup£s que 
des troubles qui agitaient votre Province, vous ne receviez de 
TEurope que ce qui pouvait satisfaire vos interets et votre ambi- 
tion, vous ignoriez qu'il etait possible d'etre Grand sans richesses, 
et que la science tenait lieu de biens et d'honneurs ; sous le regne 
present vous n'avez point change d'objet, et il ne vous en a point 
ete offert d'autre. » 

Et Fleury Mesplet propose k ses lecteurs cet objet nouveau : 
e'est dans les pages de sa Gazette que Ton trouvera un aliment 
pour les esprits. II engage done ses concitoyens k les lire; il 
persuade Tartisan et le laboureur que ce leur sera un divertisse- 
ment agreable, et qu'ils y prendraient aussi un plus vif d^sir de 
faire instruire leurs enfants. 

Des les premiers numeros, de vives altercations s'engagent 
sur des problemes d'importance secondaire, et par exemple, sur 
les modes auxquelles s'assujettissent les femmes, sur la maniere 
dont elles se coiflenl et <( construisent sur leur tete avec des cheveux 
etrangers, des dentelles et des rubans un edifice deux fois autant 
eleve que la hauteur de leur visage, » sur Tutilite du silence, et les 



(1) II s'agit de l'encouragemcnt a accorder a la science et aux lettres. 
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dangers de Tindiscretion, sur la grammaire et sur le style. Les 
collaborateurs se corrigent, se critiquent et se houspillent les uns 
les autres ; ils n'ecrivent pas tous d'une facon tr&s correcte ; 
quelques-uns seraient sans doute aujourd'hui de chauds partisans 
de la r£forme de Torthographe et de la syntaxe ; ils aiguisent 
avec malice la pointe de leur ironie ; et ils font, en verity, de la 
Gazette Utteraire un journal a la fois vivant, spirituel et leger. 

La note grave pourtant n'y manque pas, et Ton pose des le 
deuxieme numero les questions si considerables, et encore si 
actuelles, de Teducation, des m£thodes agricoles, de la coupe du 
bois et de la destruction imprevoyante des forets. 

La critique Utteraire, un peu terne et qui se trainesur des essais 
souvent peu interessants, s'etale avec complaisance dans les colonnes 
de la Gazette. La verge de Boileau, tour a tour molle ou cin- 
glante, est surtout maniee par un collaborateur assidu qui signe 
Le spectaieur traiujuille, et qui n'est autre que ce Valentin Jautard, 
avocat, emprisonne plus tard, en 1779, pour avoir fustige le gou- 
vernement dans le Tant pis, tant mieux. Autour du spectateur tran- 
quille viennent se grouper des disciples, de jeunes ecrivains, avides 
de correction ; et parmi eux, le plus empress^, le plus soumis 
jusqu'au jour d'une revoke et d'une rupture retentissante, fut un 
quebecquois connu dans le monde des lettres sous le nom de 
Canadien curieux. 

L'usage de ne jamais signer son propre nom dans les journaux 
de ce temps, usage qui va se maintenir encore pendant la premiere 
moitie du dix-neuvieme siecle, nous empeche de bien connaitre la 
physionomie de ces Ecrivains de 1778, et d'attribuer avec surete 
et precision les articles en prose ou en vers qu'ils livrent au public. 

Nous savons pourtant, et il est assez facile de Tapercevoir en 
li^ant la Gazette Utteraire, que le groupe des redacteurs montrealais 
se composait de Canadiens et de quelques Francais qui etaierit 
^tablis au pays. Jautard etait lui-meme ne en France, tout comme 
Fleury Mesplet. 

Ces intellectuels avaient voulu mettre en commun leurs efforts 
et leurs talents, et ils formerent a Montreal une societe littdraire, 
a laquelle ils donnerent solennellement le nom d'Acad^mie; et 
plusieurs d'entre eux, quand ils signent leurs articles, ne manquent 
pas d'ajouter k leur pseudonymc : membre de V Academic 

C'est par la Gazette Utteraire, qui fut bientot son organe, 
que cette academic revela au monde son existence. Sa fortune 
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fut-elle considerable et prolongee, nous ne savons. On Fappelait 
volontiers a cette £poque YAcademie naissante de Montreal, jusqu'a 
ce qu'un malin, dans un des derniers num£ros de la Gazette, 
etonne de constater Finactivit£ croiss'ante et l'apathie dont semblaient 
coupables les academiciens, s'avisa d'adresser une epitre A VAca- 
demie naissante et en apparence mourante de Montreal. '*> 

L' Academic ne tarda pas, d'ailleurs, a secreer d'irreconcilia- 
bles ennemis. Elle professait pour Voltaire, qui mourut justement 
en 1778, une admiration qui^ne pouvait etre partag^e par tous. Cest 
meme a F occasion de certaines attaques qui furent portees contre 
Voltaire dans la Gazette litteraire, que FAcademie entra en scene 
pour venger « cet homme unique dont la mort a plong£ toute la 
Ftepublique des Lettres dans une consternation que la suite des 
temps ne inod£rera jamais ». ( 2) Ce z&le ardent k d£fendre Fennemi 
de nos dogmes, et aussi certaines autres insinuations malveillantes 
a Fadresse de nos institutions valurent k FAcademie beaucoup 
d'ennuis. Les academiciens etaient peu discrets, trop loquaces, 
ressemblaient parfois a ces sophistes bavards qui, voulant endoc- 
triner la jeunesse grecque, battirent longtemps les paves d'Athenes, 
et remplirent la cite du bruit de leurs querelles. L'un d'eux, 
nouveau Gorgias, entre en lice herolque, provoque les adversai- 
res, et se fait fort d'ecrire avec une egale conviction pour ou 
contre les plus graves sujets (3). La philosophie du dix-huitieme 
siecle, et surtout celle qui s'attaquait k la religion,' exercait evideni- 
ment une grande influence sur ces esprits, et Ton comprend quelles 
oppositions pouvait susciter ici leur pros£lytisme. Et c'est cela 
meme, sans doute, ajout6 a de s^veres ad mo nes tat ions que la 
Gazette litteraire s'etait attir^es de la part du gouvernement a Focca- 
sion de certaines disputes du Palais, qui paralysa bientot Foeuvre 
du journal, et FactivitS de FAcademie. 

II est toutefois interessant d'observer comment dans ce mou- 
vement litteraire de 1778, deux courants distincts viennent se 
rencontrer, se mfelent et quelquefois se disjoignent et s'opposent, 
comment viennent tour a tour se fortifier et se combattre ce que 
Fon pourrait appeler Fesprit national et Fesprit francais. 

L'esprit francais etait malheureusement repr£sent£ par ces 
hommes k reputation louche, par ces demi-lettr£s et par ces epaves 



(1) La Gazette litteraire, 21 avril 1779. 

(2) La Gazette litteraire, 14 oct. 1778. 

(3) La Gazette litteraire, 4 novembre 1778. 
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de la morale que le Hot de la mer avait deja jetes sur nos rivages M. 
Esprit sature de cette atmosphere de scepticisme et d'irreligion 
que Ton'respirait partout en France, il ne pouvait s'accorder, ni 
surtout s'indentifler avec Tesprit canadien, lequel etait reste par 
dessus tout chretien, et respectueux de l'autorite religieuse. II 
exerca pourtant ici une influence que Ton retrouve dans le cercle 
bien connu de ces Canadiens qui a la Jin du dix-huitieme et au 
commencement du dix-neuvieme si&cle constituaient en ce pays 
le groupe des libertins, ou de ceux que Ton nommait les voltai- 
riens. 

Cest done cet esprit qui apparait, se manifeste et s'exprime 
dans plusieurs pages de la Gazette litteraire ; comme Ton voit 
aussi protester dans ces memes pages, et s'affirmer Tesprit de ceux 
qui 6taient vraiment notres, l'esprit national. Nul doute, d'ailleurs, 
que Tesprit national n ait plus d'une fois beneficie de sa rencontre 
avec Tesprit francais. Ces deux esprits ne pouvaient etre, ils ne 
seront jamais, v c'est du mo ins notre esperance, absolument opposes 
et contraires. Notre esprit canadien retrouvait d'abord au contact 
de Tautre, plus vif et plus actif, une ardeur nouvelle, et comme son 
elan Vers les choses de la vie intellectuelle ; il retrouvait encore 
en lui cette bonne humeur, ce besoin de rire et de chanter, et 
aussi cette malice qu'il se plaisait k exercer dans ces courtes poesies, 
dans ces couplets, epitres, epigrammes et satires que Ton rencontre 
sous le doigt en leuilletant la Gazette litteraire et les autres journaux 
- de cette epoque. 

Camille Hoy, p lre 

(la suite prochainement) 



(1) On pcut trouvci* quelques renseignements sur Juutard et Mesplet dans 
les Mfmoircs de Pierre de Sales Laterriere. Voir le chapitre sixieme. 



Digitized by 



Google 



RELATION PAR LETTRES DE L'AMERIQUE 
SEPTENTRIONALE 



On se rappelle peut-etre que nous avons donne, ici meme (1), un compte 
rendu de cet ouvrage, publie, en 1904, par lc Rev. Pere de Rochemonteix. 

Dans notrc article, apres avoir fait remarquer que ces lettres pouvaient bien 
avoir ete adressees aux Baudot, nous ajoutions, sur la foi du Rapport des Archives 
d'Ottawa pour 1887, qu'il existait une suite a cette Relation et que Margry 1'attri- 
buait a Rnudot, le fils. Malbcurcusement, nous etions trop loin de la source pour 
controler ces renseiguements. 

Le Pere de Rocbemonteix, a qui nousavions adresse le Bulletin, a bien voulu 
s'en occuper. 

II a fait des deeouvertes interessantes et, grace a sa bienveillante permission, 
nos lecteurs pourront en profiter. Sa lettre servira de suite et de complement 
a notre compte rendu. La voici : 

Je ddsire depuis longtemps vous communiquer quel- 

ques renseignements au sujet d un passage de votre article sur la 
Relation par lettres. . . Voici ce passage : 

<( Sur le point de quitter le Canada et voulant sans doute 
reunir le plus de renseignements possible sur les moeurs et cou- 
tumes des Canadiens et des Sauvages, k qui les Raudot auraient- 
ils pu mieux s'adresser qu'au P. Silvy, qui, pendant plusieurs 
annees, avait parcouru le pays en tous sens et vecu la vie de ces 
peuples ? Et ce qui nous porte k croire qu'il a pu en etre ainsi, 
e'est qu'il existe une suite k cette relation. Dans une serie de 
meinoires attribues a Raudot et conserves a Paris aux Archives 
de la Marine, il s'en trouve un concernant les sauvages de l'Ame- 
rique du Nord, intitule : Suite de la relation par lettres de l'Aine- 
rique septentrionale. Au verso de ce memoire, M. Margry a mis 
en note : « Cette relation est iaite par M. Raudot fils sur les 
« meinoires de M. de Louvigny, pour ce qui regarde les sauvages. » 
Quoiqu'il en soil, la Relation par lettre semble etre disparue des 
Archives de Paris. » 

La reflexion de M. Margry ne repose sur aucun rondement ; 
il suffit, pour s'en convaincre, de lire la Relation et de connaitre 
les Memoires de M. de Louvigny. II n'y a done pas lieu de s'oc- 



(1) Octobre 1904. 
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cuper de cette note, peu motivee comme bien d autres du meme 
auteur. Tr£s suflisant et plein de lui-meme, M. Margry etait 
tres insuffisant dans la critique ; ses ouvrages le prouvent et c'est 
le sentiment des archivistes les plus distingues. 

Revenons au passage. II existe, en effet, aux Archives des 
colonies (pas de la Marine) la Suitte (sic) de la Relation par lettres 
de VAmirique Septentrionale. Savez-vous de quoi se compose cette 
Suitte ? Elle se compose uniquement des lettres du manuscrit 
de Berlin, de la 44 c a la 89 c , et en outre de la 90* du manuscrit de 
Quebec : Des missionnaires du Canada. Les titres et inscriptions 
des lettres sont en tout semblables a ma publication. Ainsi, lettre 
44 c : « Des forts apartenans aux francais et aux anglais dans la 
Baye d'Hudson. A Quebec le 1710. » Le texte est egalement le 
meme, sauf que Torthographe presente ici et la des differences 
avec celle du manuscrit de Berlin, meme avec celle de votre lettre 
90*. Ni table des matures, ni permis d'imprimer. Cette Suitte 
est ecrite toute d'un trait, de la meme main, sans ratures, d'une 
ecriture tres lisible et reguliere. Elle se compose de cinq cahiers 
de six feuilles (24 pages) in-fol. chacun, cousus ensemble. 

Au revers du dernier feuillet du dernier des cahiers de la 
Suitte est une note d'une main ancienne, diflferente de toutcs celles 
qu'on rencontre dans ce carton. L'ecriture est tres n£glig£e, 
difiicile k lire. « M. de Fontanieu (?), Cecy est fait par M. 
Raudot, le fils. Je vous en ay dej& envoys la I™ partie, cela merite 
d'etre examine et garde avec soin. Rien n'est plus capable de 
donner une connaissance du pays. » 

Nous reviendrons plus loin sur cette note. 
La Suitte est precedee des 43 lettres, qui ne sont qu'un deve- 
loppement ou un arrangement des 43 premieres lettres de mon 
texte. Ce texte est manifestement le canevas, sur lequel Varran- 
geur (sit venia verbo) a travaill£, en intercalant des complements 
plus ou moins longs, mais toujours suivant le plan de l'auteur de 
la Relation par lettres. Le dit arrangeur donne 1705 pour date a 
ses deux premieres lettres et feint de les avoir ecrites pendant les 
deux mois environ que le vaisseau le Heros, qui l'avait amene a 
Quebec, etait demeure ancre devant la ville. Chose etrange ! il 
mentionne dans la seconde lettre (1705) des faits de 1717 et de 
1720, et, ce qui pa rait invraisemblable, en donnant ces dates. 
Dans ses developpements, il s'efforce le plus possible de dissi- 
muler la source oil il a puise ; mais en y regardant de pres, on 



Digitized by 



Google 



248 Bulletin du Parler franqais 

reconnait le guide et l'inspirateur. Ici et Ik, Farrangeur se trahit 
par certains traits. Je ne cite qu'un detail, qui est curieux et 
decisif. A la page 93, lettre XXXVII', deuxieme ligne du bas (v. 
mon texte), au lieu de la specification realiste, « c'est aux temps 
et. .. » il dit seulement : « lis (les captifs au poteau) indiquent 
des parties de leur corps, demandant qu'on les y torture. » 

Le travail de Tarrangeur n'est pas termine. On trouve, en effet, 
a la suite des premieres lettres, des indications de ce genre : il 
faut joindre ici tel document, par exemple, les lettres patentes 
royales en faveur des Recollets ou des Jesuites. Ces documents 
n'y sont pas. 

Quand ces 43 lettres ont-elles £te composees ? Elles n'ont pu 
l'etre avant 1720, cela ressort evideniment, 1°) de la seconde lettre 
datee de 1705 et qui parle de faits de 1720 ; 2°) de la 10* lettre qui 
place en 1710 des connaissances et des experiences qui n'ont pu 
avoir lieu que plus tard, vers 1720, notamment pour les Esqui- 
maux. Cette date de 1720 est aussi une preuve, preuve tres 
imporlante, de ranteriorite du Manuscrit de Berlin. 

Ces 43 lettres, qu'on a fondues en un tout avec celles de la 
Suitte de la Relation par lettres, portent ce titre au haut du brouil- 
lon de la premiere lettre : « Memoires de la Noiwelle-France.r* Je 
dis brouillon, car il y a des brouillons de lettres et puis la mise 
au net. Le fond des brouillons et la mise au net paraissent ecrits 
par des copistes ; les corrections et additions (celles-ci considera- 
bles) des brouillons sont d'une ecriture reguliere, assez belle, ne 
ressemblant pas a celle des copistes. La Snitte de la Relation est 
de cette menie ecriture. 

Quel est Farrangeur de ces 43 lettres ? On ne trouve aux 
archives aucune indication a ce sujet. Mais assurement, ce n'est 
pas Raudot, le Ills. Baudot, intelligent, habile et sagace, n'aurait 
pas coramis les grosses bevues que j'ai signalees. Des lors, com- 
ment expliquer ces paroles de Fontanieu : Cecy est fait par A/. 
Raudot le fils ? 

La solution est dans votre article, me semble-t-il. Vous dites : 
« Sur le point de quitter le Canada et voulant sans doute r£unir 
le plus de renseignements possible sur les mceurs et coutumes des 
Canadiens et des sauvages, a qui les Raudot auraient-ils pu mieux 
sadresser qu'au P. Silvy, qui, pendant plusieurs annees, avait 
parcouru le pays en tous sens et vecu la vie de ces peuples ?» 
Nous sommes dans le pays des conjectures etdes recherches. Void 
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done ce qui aura pu se passer : le P. Silvy aura remis & Raudot 
un exemplaire de sa Relation par lettres ; M. Raudot, voulant avec 
ce canevas faire une oeuvre plus developpee el plus complete, aura 
confix ce travail a quelqu'un de son entourage, sans lui dire le 
noni de Tauteur de la Relation par lettres. D'ou la croyance, parmi 
ses intimes, que la Relation etait bien de lui. Tout cela est vrai- 
semblable, sinon vrai, et explique d'abord les bevues de la seconde 
lettre de 1705 et de la 10* et surtout la note de Fontanieu, lequel 
parait avoir ete un des intimes de 1'intendant. M. de Fontanieu 
a suppose que les 47 dernieres lettres (Suitte de la Relation), que 
Raudot incorporait purement et simplement aux 43 premieres, lui 
appartenaient egalement com me celles-#. 

Quoiqu'il en soit de cette explication, un fait reste constant : 
la Relation par lettres que j'ai publiee a servi de canevas aux 43 
premieres lettres, et conserve le benefice de Tanteriorite. 

Quel est 1'auteur de cette Relation ? Toute la question est \k f 
et e'est la question que je me suis posee dans ma Preface. J'al 
£crit, p. Vll : « Ces lettres sont, k n en pas douter, d'un mis- 
sionnaire; ce qui est raconte des missions catholkjues le montre 
a Tevidence, et ce missionnaire est un jesuite. Le jesuite s'y 
r£vele k chaque page. 11 eut signe: Un missionnaire jesuite, que 
cette signature n'eut rien appris au lecteur. » Et plus loin j'ajou- 
tais que ce jesuite ne pouvait etre que le P. Silvy. Jusqu'& 
preuve du contraire, je maintiens aujourd'hui ce que j'ai dit alors. 
Seulement, apr£s lecture des 43 fameuses lettres, il serait tem^raire 
d'affirmer que ces lettres sont d'un missionnaire et que ce mission- 
naire est un jesuite: cette note dominante de la Relation par lettres 
a disparu dans les 43. 

Veuillez agreer, etc. 

DE ROCHEMONTEIX, S. J. 



Cette lettre n'a pas besoin de commentaires. Pour nous, elle est une nou. 
velle preuve que la Relation par lettres, telle que publiee par le R. P. de Roche, 
monteix, a ete faite par un jesuite, tres probablement le P. Silvy, et que ces 
lettres ont pu etre adressees aux Raudot, sinon composees a leur demande. 

Nous rcmercions le R. P. de Rochemonteix de nous avoir fourni ces rensei- 
gnements, qui completent beureusement notre compte rendu. 

AMEDEE CiOSSELIN, p tre . 
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NOMS SAUVAGES 

fiTYMOLOGIE 

(Suite) 

REGION DU BAS DD FLEDVE— Suite 

Milnikek. — C'est le nom d'un canton dans le comt£ de Bona- 
venture. 

Milnigeg, dans la lafgue des Micmacs, signifierait : « Terre 
ou abondent les baies. » 

Assemetquaghan. — C'est le nom d'une riviere coulant dans 
un canton du m£me nom dans le comt£ de Bonaventure. 

Voici le sens precis que les sauvages de la tribu des Micmacs 
donnent k ce mot : Cours d'eau que Ton a soudain en face de soi, 
apres une courbe, lorsqu'on remonte en canot la rivtere dans 
laquelle il se fette. Les mots soulignes composent le nom. 

Awantjish. — Nom d'un des cantons du comte de Matane. 
En micmac, avagantfUU signifiant «le petit portage)). 

Causapscall. — Nom d'un village et d'un canton dans le comte 
de Matane. 

Se prononce en micmac goesopsgiag, et signifie « pointe 
rocheuse». 

Nepissiquit. — Riviere du Nouveau-Brunswick. 
Oinpegitfoig, signifiant « cours d'eau inegal, mauvais, redou- 
table ». 

Humqui. — lifom d'un village et d'une rivi&re dans le comW de 
Matane. 

Amqoiq (Micmac.) Ce mot veut dire: «Lieu d'amusements, 
de jeux et de plaisirs. » 

Ouagamette. — Qui reconnaitra sous ce travestissement la belle 
riviere Bonaventure? C'est pourtant de ce nom que l'appellent 
les sauvages. Ouagamette, qui est du pur micmac, veut dire 
«eau claire». On sait que la riviere Bonaventure est remarquable 
par la transparence de ses eaux. 
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Paspgbiac. — Joli village situ£ sur les bords de la baie des 
Chaleurs. 

Papgeg ipsigiag, « Techancrure d'en bas», ou enfoncement 
separ£ de la grande baie par une pointe de sable. 

C£tait un point strategique de rallieraent entre la grande mer 
et l'entr£e du pays des Micmacs k Escurr^nac. 

Escum6nac. — C'est une petite rivtere qui se jette dans la baie 
des Chaleurs. 

Esgomenag, « poste d'observation ». 

Cest de la qu'on surveillait Tentree de Testuaire. 

CascapSdiac— ^Grande riviere k saumons du comt£ de Bona- 
venture. 

En micmac, gesgapegiag, « riviere qui lorine une large nappe 
d'eau, dont le courant devient insensible ». 

Pabos. — Village dans le comt6 de Bonaventure. 
Papog signifie « eaux dansantes ». 

Tracadicache. — On donne ce nom a une pointe de terre pres 
de Carleton, c(ans le comt£ de Bonaventure. 

TlaqatiqetU « petite colonie» de Tracadie. Tlagatig, colonie, 
Stablissement. 

Miscou. — He situee dans le Nouveau-Brunswick, entre la baie 
des Chaleurs et le golfe Saint-Laurent. C£lebre comme lieu de 
peche. 

En micmac, Msigotl (ce tl represente en iinprimerie pa //) et 
signifie « terre a foin ». 

Shippigan. — Sepegan, en micmac. « Passage entre une lie et 
la terre ferme. » 

Mistigoug6che (Lac). — Peut-etre MistigoiatU « prairies fertiles». 

Gasp 6. — D'apres M. Sylva Clapin, (U ce nom de Gasp£ diri- 
verait du mot indien Gaikakapeque applique par les premiers 
indigenes au promontoire appel£ aujourd'hui cap de Gaspe. 

Sous la domination franchise, Gaspe portait le nom de baie 
du Penouil, vieux mot basque qui signifiait « p£ninsule ». 

EUG. ROUILLARD. 

(la suite prochainement) 
(1) Le Canada, 1883, par Sylva Clapin. 
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FACONS DE PARLER 

PROVERBIALES, TRIVIALES, FIGUREES, etc. 
des Canadiens an X VIII* Steele 

PAR LE P. PoTIER, S. J. 



(Suite! 



II le boucla, 
la bouche. 



e. l'arrcta, lui ferma 



II est jaloux comma un chat. 

Le P. Constant est un monologue 
i. e. taciturne, silcntier. 

Huroniser n. &, i. e. s'appliquer a 
la languc hur: 

M ||IC Bcauvcau etait un Dorchas, i.e. 
bonne devote. 

Souvcnt le P. Potter ecrit, par abre- 
viation, « un » pour « une ». 

Contre-brulant m., i. e. tasse de bois 
a y mettre une d'argent ou de porce- 
laine & pour prendre le caffe & chaud. 

Petit calice d'argent propre a conte- 
nir un oeuf pour y faire des mouillettes 
sans le tenir en main. 

Cet article est joint au precedent par 
un crochet ; ce qui semblc indiquer que 
nous avons ici une deuxieme acception 

du mot CONTRE-BRULANT. 

Le P. Bonnecamp est Caen ou un 
Caen, i. c. e'est un ergoteur. . . grand 
c*ontestateur. 

P. Joseph-Pierre Bonnecamps, arrive" 
en 774/, professeur d'hydrographie au 
college de Quebec en 11M et probable- 
ment avant, parti en 1759, mort le 
28 mai 1760. 



Grossir la langue, 
Apud Sylv. 



e. mentir — 



Frim0U88ef., i.e. mine. . .desante&. 

Le chien me montra 868 gousses 
d'ails ou sa goussed'ail, i. e. ses dents. 

Sautcreau . . . marte . . . ecureuil . . . 
Suisse... orignal... caribou... cas- 
tor. . . loup-cervier* 

A Montreal on avait chacun son 
saussier, mais j'y ai introduit la cou- 
tume de manger ensemble, i. e. plat. . . 
. . . assiette. 

Fievre vermiculaire, i.e. causee par 
les vers. Pouls fort intermittant. 

Le fond de la chaudiere est toujours 
du ble d'inde. des pois ou de la farine, 
i. c. le principal. 

Assaisonner la chaudiere, i. e. y met- 
tre de la viande. . . graisse sel &. 

Assaisonnement, i. e. viande... 
graisse... sel... sucre. 

Graler le ble dinde (torrere). 

Tu as un gros esprit, i. e. beau coup 
d'esprit. 

Je n'ai point d'esprit, dit un sau- 
vage . . . et se croit cependant au dessus 
de tous les francois. 

Hen... ce francois, i. e^ injure des 
sauvages. 

Le sauvage est un paradoxe conti- 
nuel, i. e. il pense d'une facon et agit 
d'une autre. 
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Calumet m., i. e. pipe. * II y en a 
de 12 francs. 

Vous m'aheurissez, i. e. tourmentez. 

Tubor... rubor... dolor... i. e. 
marques de la goutte. 

Si ce ga est en paradis, il l'a porte 
bien large. 

Boudiner^n., i. e. manger du boudin. 

Le marc d'agent pese une demi 
livre. 

L'once est la 8 C partie du marc. 

Le gros est la 8 C partie de l'once. 

Donner des erres sur du ble, i. e. 
gages. . . arrhes. 

Carte f * ordonnance, i. e. mon- 

noye du Canada. 

Les Gapots bleus, i. e. les pension- 
naires du Seminaire. * P. Damielou. 

J'ai I'estomac en equilibre, i. e. je ne 
prendrai rien. 

Faire flores, i. e. se panadcr, se don- 
ner des airs. 

Grille-boudin m., i. e. horn, de neant. 

II faut aller bride-en-main quand on 
parle des saints, i. e. etre reserve, rete- 
nu. * P. Dan. 

Batifoler, i. e. rire, badiner. . . * II se 
mit a rire et a batifoler. 

Cela est de valeur... i. e. 1° de 
prix.. . 2<> difficile. 

Br6viariser, i. e. dire, reciter le 
breviaire. 

II y a une terrible horded d'enfants 
dans cette maison, i. e. troupe, bande, 
bordee. 

A ces paroles elle se requinqua et 
mit les points aux cotes. 

II fut fusile de part en part, >erce 
d'outre en outre. . . transperce. 

De Tadoussac il se campe a Narans- 
kak, i. e. se place 



Peripetie f., i. e. changement . . . 
O Dieu, quelle peripetie ! 

Mes papiers sont en desarroy, i. e. 
en desordre. 

Flechir le poplite, i. e. genou. 

Substance considerable, i. e. per- 
sonne de consideration * Une robe noire 
& est une s. c. . . 

Nouvelle substance, i. e. nouveau 
missionnaire. . 

Le tambour du ventre, i. e. la clocbe 
qui appelle a la table. 

Relever I'arbre qui est tombe, i. e. 
e'est faire un nouveau capitaine. 

Le Porte- voix du Seigneur, i. e. mis- 
sionnaire. 

Tu n'a pas fait ta voix avant que de 
venir me parler, i. e. tu n'a pas songe a 
ce que tu me dirois. 

Je ne sais de quel bord il est alle i. e. 
c6te. 

Les femmes ont un robinet dans la 
tete qu'elles tourneut comme elles veu- 
lent pour pleurer ou cesser de pleurer, 
i. e. elles ont un baril, une boutcille 
remplie de pleurs. 

Alouette de cure\ i. e. dinde (ou 
jesuite). 

Pesa m., i. e. paille de pois ; on la 
donnc aux moutons. 

Carcajo m. animal de la grandeur 
d'un grand castor, avec une longue 
queue. . . il derange les martrieres 
quand il les rencontre. 

Marterieres f. lacs, attrappes a prcn- 
les martes. 

Les sauvages se servent de m^decine 
pour reussir a la chasse. . . a la guerre. . . 
pour donner de l'amour. . . pour chasser 
la maladie.. . i. e. de superstitions. 

Creole m. & f., enfant ne d'un Euro- 
peen ou Er.ropeenne et d'un Indien ou 
Indicnne. * Metis. 
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Le bouillon de Bordeaux, i. e. le 
vin. 

Maskinonge. . . Crapet. . . Pecan. . . 
Brulot. . . Poux d'orignal. . . Poux de 
bois... Oiseau bleu... Oiseau rouge ou 
cardinal... Poule de bois... Mangeur 
de maringouins,' outardes. 

^ Bourguiguons m., i. e. glacons pous- 
ses les uns sur les autres et geles, fai- 
sant de petites montagnes. 

La nege etoit tellement durcie que 
le cbeval ne pouvoit point la pincer, 
i. e. accrocber la pince. 

Traine f., i. e. voiture * Traineau. 

Cariole f., aller en cariole. 

Rocher qui eifleure I'eau, i. e. qui 
sort un peu de I'eau ou a fleur d'eau. 

Mrs les plumitifs, i. e. les avocats. 
procureurs. 

Chanter la guerre... danser la 
guerre. 

Prendre la bache, la lever sur une 
nation, i. e. aller frapper sur une 
nation. 

Le bois pelotte : c'est signe de nege. 

Moucharder n., i. e rapporter q. c. 
de q. M. 1'abbe mouchardoit. 

Mouchard ou mouche, i. e. rappor- 
teur. 

II caffeta pendant la nuit, i. e. il fit 
du cafe. 

Chocolater, thler, &. 

Bluet... Atoka... Folle-avoine. 

M r de Bois-Rond a ete degrade, i. e. 
le vaisseau s'en est alle sans l'attendre. 

II peut y avoir 70 paroisses en Ca- 
nada et 50.000 ames sans compter les 
sauvagcs. P. R. 

Le soleil s'est leve avec un ceil de 
bouc, i. e. pale. 

Un vieillard avec un dos de chenille, 
i. e. courbe. 



Sac a petun. 

Ce sauvage a battu la priere, i. e. le 
missionnaire. 

Avoir les cbeveux frimassis, i e. 
gresilles. 

Ce pere allait truander de maison 
en maison, i. e. faire le truand, kai- 
mander, gueuser. 

Gonjuguer a., i. e. marier. 

Gonjugaison, i. e. mariagc. 

Bien, droit, & inamovible, i. e. ina- 
lienable. 

DIau (3 syllabes) m., i. e. charretier. 
Les dlau jurent. 

Fistonner n., i. e. un habitant , faire 
le monsieur. 

Fiston m., i. e. habitant, mauant 
qui fait le monsieur. 

Casseau m. t i. e. boete d'ecorce. 

Mar on m., i. e. negre revoke et 
fugitif. 

Les voyageurs se piaffent, i. e. se 
donnent des airs. 

Crocsiguole f., ou beigne, i. e. patis- 
serie. 

Crocsignoler n., i. e. manger des 
crocsignoles. 

Pomme8 d'orange, i. e. blanche... 
Espece de rainette. 

Pommes de roseau, i. e. rouges en 
dehors et en dedans. 

Pommes de bourasa, i. c. grises et 
rouges. 

Fenouillette f. ou pomme de fe- 
nouillette, i. e. petite pomme grise. 

Fille qui court le mauvais bord, i. 
e. debauchee. 

Ravage m. d'orignal, i. e. traces, 
pistes. 

II a achete des planches poui* foncer 
une cariole, i. e. en faire le fond. 
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Galore m., i. e. plat de galere, de 
terre, et plat de fayance. 

Porcelaine f., i. e. c'est la semi-vi- 
trification. 

Mordache P., i. e. espece de pincette. 

Planches qui servent de fongure a 
une cariole. 

Hanuscule m., i. e. petit present. 

Cest le toatoa de M«" 1'ev., i. e. 
favori. 

Une vieille sacripente, i. e. d'unc 
jongleuse du Detroit, i. e. vieille sacri- 
lege. 

On ne meurt pas a Quebec a la 
maree montante. 

Le pore tue a Quebec a la maree 
descendante diminue de la moitie en 
le cuisant. 

Les feuillcs de hetre t rem pees dans 
l'eau sont bonnes contre la brulure. 

Piquer un pieu dans la terre pour 
dresser un cabanage. 

Chatouiller le feu, i. e. le remuer 
avec les pincettes. 

U me sort it quelques lacrimules, i. 
e. larmes. 

Grate f., i. e. instrument a gratter 
les chemins. 

Le vent a vir6 de bord, i. e. change. 

Egrener le ble d'inde, i. e. le battre. 

Apres s'etre ingurgitl, i. e. rempli 
de viandes. 

Elle s'etoit actae* pour boucaner ses 
castors, i. e. donne beaucoup de mou- 
vement, de peine. 

Une pochetl de ble, de pomme, i. e. 
sachee. 

Increper q., i. e. import uner. 
Ataronter n., i. e. chanter la guerre. 
Epingles f., i. e. petites aretes. 



Mener une vie pisciculente, i. e. 
vivre de poisson. 

Pyrotechniste n., i. c. qui fait bien 
le feu. 

Le froid me saisit et me cramponna. 

Monstre sylvestre, i. e. grosse bu- 
che. 

Talmouse f., i. e. sorte de patisserie 
qui se vend a S. Denis. 

Mandrer, i. e. amoindrir, diminuer. 

Une YOCale, i. e. religieuse qui a voix 
dans u n chapitre. 

Apres Noel le lait monte aux cornes 
des vaches et elles tarissent ou teris- 
sent. 

Get homme est incontentable, i. e. 
on ne peut le contenter. 

Le ble ne minote pas, i. e. il en faut 
beaucoup pour faire un minot. 

Mr le general aime a guepiner, i. e. 
picoter, mordre de paroles. * II guepina. 
Gu^pin m. 
Arieter contre q., i. e. disputer. 

Regard er q. avec des yeux trucu- 
lents, i. e. de travers. 

Jomb^e (zombaie), faire la jombee 
devant q., i. e. s'humilier, baisser pa- 
vilion en sa presence. 

Je vous rosifie utraque gena, i. e. 
embrasse. 

Roaification f., i. e. embrassade. 

La buche d6safleure, i. e. deborde, 
passe le manteau de la cheminee. 

La cheminee etoit adossee contre 
cette muraille. 

Croc Ou croqne, i. e. eau-de-vie. Du 
croc. 

Tabagie f., i. e. endroit ou Ton fait 
le tabac. 

Tirer a la belle-lettre, i. e. piquer 
dans un livre. 
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LEXIQUE 

CAN ADIEN-FRANQ AIS 

(Suite) 

Berdouiller (b&rdvye) v. intr. 
II Bredouiller. 

Dial. Metathese qui se produit aussi dans les parlers du 
centre de la France, Jaubert, et de la Normandie, Delboulle. 

Berlander (bfrrlade), barlander (barldde), borlander (borldde) 
v. intr. 

1° || Flaner, faineanter, brelander. Ex. : Berlander a travers 
la ville = aller sans but, se promener ck et \k. 

Fr. Brelander : hanter les brelans, etre adonne aux cartes, 
Darm. 

Dial. Berlander, normand = fl&ner, Travers, Moisy. 

2° II Baliverner, dire des balivernes, des billevesees, des sor- 
nettes. Ex. : Qu'est-ce que tu me berlandes \k ? = Avec quels 
contes bleus me balivernes-tu ? a quelles billevesees t'amuses-tu ? 

Dial. Berlander, normand = s'occuper de commerages, de 
choses insignifiantes et nuisibles, Robin. 

3° || Hesiter, ne pas se decider a prendre un parti. 

Berlanter (bfrrlate), barlanter (barlate), borlanter (borldte) v. 
intr. 

1°, 2°, 3° || (Syn. de berlander.) 

Berlandeux (b&rladch), barlandeux (barladdc), borlandeux (bdr- 
ladde), -euse (dcz) adj. et s. m. et f. 

1° || Faineant, faineante. 

2° |l Indecis, indecise ; hesitant, hesitante. 

Fr. Brelandier : celui qui hante les brelans, qui s'adonne aux 
cartes, Darm. 

Dial. Brelandier, normand = faineant, Moisy. 

Berloque (bfrrlok), barloque (barldk), borloque (bdrlok) s. f. 
|| Montre sans valeur, patraque. (V. Barloque.) 

256 



Digitized by 



Google 



Lexique canadien-francjais 257 

Bernicles (bccrnik), barnicles (bdrnik) s. i. pi. 
!; Besides, lunettes. 

Fr. Bernicle = besides, Normandie, Hois, el centre de la 
France, Jaubert. 

Bertelle (bcertit) s. f. 
II Bretelle. 

Dial. Berlelle, m. s., Normandie, Bois, Moisy, et centre de 
la France, Jaubert. 

Besoin (avoir de besoin) (avwer dd bizwf) loc. 

|| Avoir besoin. Ex. : J'en ai pas de besoin (je n ne pa d 
bezwi) = je n'en ai pas besoin. 

Fr. On disait autrefois : II est de besoin, pour : II est neces- 
saire. — « Un peu plus plate ou plus vout£e, selon qu'il est de 
besoinw, Desc, Lhomme. — « J'aurai soin de vous encourager, 
s'il est de besoin », Mol., Femmes savantes. — Aujourd'hui on dit 
de preference, sans la preposition de : II est besoin, Littrk, Lar. 

Dial. Avoir de besoin, m. s., se dit encore dans le centre de 
la France, Jaubert. 

Besoin (pour son) (pur so bizwi) loc. 

|| Pour son usage, pour ses besoins (besoins : choses neces- 
saires k la vie, Littre.) Ex. : II a recolte assez de pommes pour 
son besoin — pour son usage. 

* Besson (bceso), bessonne (b&sdn) s. m. et f. 

|| Jumeau, jumelle. 

Fr. Besson est fran^ais, mais vieilli, Acad., et dialectal, Darm., 
II se prononce beso. II etait enregistre par Nicot, Monet, Oudin, 
Menage, etc. 

^.Dial. On le trouve encore dans les parlers de la Normandie, 
Moisy, du centre de la France,, Jaubert, du Haut-Maine, Montes- 
son, de la Saintonge, Eveille. 

Bestage (besta:j) s. m. 
|| Habitude de bester. 

Bester (bkste) v. intr. 

II Avoir une affection sensible pour une personne du meme 
sexe que soi. 

Vx fr. Bester : faire la bete, Oudin. 
Etym. Vient peut-etre de Tang, best friend. 
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Besteux (beside) adj. 

|| Qui a Thabitude de bester. 

Bfetasse (be:tas t var. be:tas) s. f. et m. et adj. 
|| Niais, sot, nigaud, bestiasse. 

Fr. Betasse, fern, de beta, dans le langage populaire commun, 
Darm. 

B6tassement (be:tasma, var. be:tasma) adv. 

|| Betement. 

Dial. Parlers du Bas-Maine, Dottin. 

B6te puante (bk:t pud.t) s. f. 
|| Moufette, mofette. 

Fr. Moufette : mammifere du genre des bfetes puantes, voisin 
du blaireau et du putois, et qui repand une odeur fetide. 

B6tille (beliy) s. f. 
|| Bequille. 

BStise (beti:z, var. be{i:z) s. f. 

II Injure. Ex. : Dire des betises a quelqu'un=dire des injures 
k quelqu'un. 

Fr. Au sens de propos leger et inconvenant, betise est francais. 
Littr£. 

Dial. Betise, injure, dans le Bas-Maine, Dottin. 

B6tiser (betize, var. betize) v. intr. 

|| Faire, dire des betises, des niaiseries ; tenir des propos 
inconvenants. 

Dial. Betiser, m. s. Bas-Maine, Dottin, Normandie, Moisy. 

Bfetiseux (betizde, var. betizde) s. m. et adj. 

|| Qui dit des grivoiseries, tient des propos inconvenants. 

Dial. Betisier, m. s. Bas-Maine, Dottin. 

Boucaud (tniko) s. m. 
II Syn. de bouscaud 1°. 

Bousiat (buzyd) s. m. 
|| Homme malpropre. 

Bousqui (buski) s. m. 
|| Whiskey marchand. 

Le Comite du Bulletin. 
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Celtes et scandinaves on ibexes et latins. — Un ami de France, un Normand 
normannysant, lecteur assidu de notre Bulletin, nous ecrit a propos de 1'etude 
de M. 1'Abbe Camille Roy sur la nationalisation de notre litterature : « M. Camille 
Roy est un rude ecrivain, clair, precis, vigoureux. Je ne trouve rien a red ire a 
son admirable plaidoyer, si ce n'est cette etrange erreur : « A nous, dit-il, qui 
sommes de race latine ! » De race latine ? Pourquoi dit-il cela ? Parce que vous 
etes d'origine francaise et que les Francais vont repetant qu'ils sont latins ? Mais 
les Canadiens sont du Nord celtique et scandinave, pas du Midi ibere et latin, 
lis sont d'oil, pas d'oc ! Leur depart pour les froidcs rives du Saint-Laurent a 
ete une regression vers le nord. lis ont fleuri sous cet apre climat parce qu'il 
etait le climat naturel de leur race. Puisqu'ils sont gens de devoir, que les liens 
de famillc sont respectes cbez eux, puisqu'ils sont purs et dignes, ils ne sont pas 
latins. » < 

L'OBUVTe de Gaston Paris. La SociiU amicale Gaston Paris vient de publier 
la Bibliographie des travaux de Gaston Paris (Paris, Champion, 1904 ; in-8, VI 
4- 201 pages), ornee d'un portrait de l'illustre savant. La Bibliographie se com- 
pose de pres de 2.000 articles. Cette « importante publication », dit le Bulletin 
italien (janvier-mars, p. 107), est, en mcme temps qu'un « hommage rendu a 
Tactivite du maitre regrette. . . un instrument de travail precieux. Com me il 
n'est pourainsi dire pas un.coin du domaine si vaste de la philologie romane 
auquel n'ait touche Gaston Paris, tous ceux qui, venus apres lui, sont forcement 
de pres ou de loin ses eleves. seront heureux de savoir exactement ou retrouver 
les moindres echos de la parole du maitre. » 

La clamenr de haro. — « On sait que les lies normandes, devenues anglaises, 
ont garde a peu pres intactes les lois de*, auciens dues de Normandie. Le droit 
a la clameur de haro est Tune des singular! tes de ce code anglo-saxon. 

« On 1'exerce bien peu, mais il subsiste, a preuve les faits qui se sont passes 
le 1 CT decembre de Tan mil neuf cent quatre, fort longtemps apres la mort de 
Guillaume le Conquerant, des Harold et des Rollon. 

« La chose s'est passee dans la paroisse de La Forest, a Guernesey. On 
allait proceder a la vente par autorite de justice de cinq pieces de terre. Nombre 
de curieux et d'amateurs etaient reunis dans le premier champ. L'homme de loi 
venait de lire les conditions de la vente, lorsqiie le proprietaire evince declara 
qu'il faisait opposition en se reclamant du haro. 

« Alors, d'une voix forte, il cria comme on criait deja il y a mille ans : Haro ! 
mon prince / On me fait tort I A Tayde ! Le tout en francais bien en tend u. 

« Et s'agenouillant, il recita, con forme men t a 1'usage, le Pater Noster. 

« La merae formalite fut repetee dans les quatre autres champs, l'homme 
de loi suivant le plaintif et la foule suivant l'homme de loi. 
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« Chaque fois le proprietaire poussait 1c cri ct redisait la phrase : Haro ! 
mon prince I On me fait tort ! A Fayde ! Et il recitait a chaque coup le Pater 
Noster. 

« Conformement aux principcs du droit local, on a du surseoir a la vcnte. 
On n'y procedera, s'il y a lieu, qifapres un jugement motive de la Cour royalc 
qui statuera sur la legitimite du haro, pour ou contre, quand elle aura examine 
la cause, pieces en mains. 

« N'est-ce pas que ce cri bizarre, pousse en 1904 avec toute sa validite 
legale, vous rend songeur?» (La Tradition, fevrier, p. 53.) 

Articles signalls. — La vieillc France et la jeune Amerique, par M. Lacour- 
Gayet. (Revue des Deux Mondes, l er Janvier.) Campagnc du vice-amiral d'Estaing 
en. 1778. 

Les voyages de Cabot dans V Amerique du Nord et le Groenland, 1497-1503, 
par H.-P. Biggar. (Revue hispanique, 3""? et 4™^ trim.) 

Canadiens-Francais, par Robert de Gaix. (Questions diplomatiques et colo- 
niales, \* T deccmbre 1904.) 

L'Avenir de la langue francaise, par J. -Ernest Chasles. (Revue bleuc, 3 
decembre.) 

Un artiste du vers : Louis Merrier, par M.-A. Germain. (Revue du Midi, 
octobre.) 

L'ceuvre linyuistique des Peres Blancs d'Afrique, par Mtf Monchamp. (Bull, 
de iAcad. royale de Belgique, No 8.) 

Les quatrc saisons dans les patois romands, par M.-E. Tappolet. (Bull, 
du Gloss, des Patois de la Suisse romande, N° 4 de 1904. Compte rendu du 
grand ouvrage de Clement Mario, les Noms des saisons et des mois dans les 
idiomes romans. 

Le X/X« Steele, par Edmond de Rivals. (L'Ame latine, Janvier, p. 33.) 
La crise actuclle ct la crise a venir. « Le remede est dans le retour sincere aux 
vraies traditions chretiennes et francaiscs : il n'y en a point d'autres. » 

Le Positivisme de M. Brunetiere, par M. Antoine Beaumann ; — Wtilisation 
apologeiique du positivisme, par M. Roger Charbonnel ; — Comment M. Bruneliert 
continue le mouvement apologetique, par M. Ch. Denis. (Annates de philosophic 
chritienne, Janvier.) Trois etudes sur 1'ouvrage de M. Brunetiere, V Utilisation 
du positivisme. L'auteur de la premiere cherche a montrer sur quels points 
M. Brunetiere s'est un peu ecarte de la pensee de Comte. M. Denis preseute M. 
Brunetiere comme le frere d'armes et le continuatcur des neo-apologistes. L'article 
de M. Charbonnel est tres elogieux. Compte rendu du meme ou\Tage, par le 
baron J. Angot des Retours. (Polybiblion, mars, p. 228.) 

Le bon parler francais, par Francoise. {Le Journal de Francoise, 4 mars, 
p. 658.) De bonnes paroles a notre adresse ; de bons conseils a tout le monde 
sur la conservation de notre langue. 

L Apotheose de la rature, par Emile Faguet. (La Revue latine, fevrier, p. 
65.) Etude sur le livre de M. Antoine Albalat, le Travail du style enseigne par 
les corrections manuscrites des ecrivains. M. Faguet recommande le livre de M. 
Albalat a tout curieux de choses de lettrcs et a tout etudiant en litterature. 
L'ouvragc « ne laisse pas d'etre excellent », mais « M. Albalat a eu le tort de trop 
conclure et de trop legiferer ». Et M. Faguet, que « le livre de M. Albalat n'a 
convaincu qu'a moitie dc^la verite de sa these », discute un peu. 
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Lc Misanthrope, par M. Jules Lemaitre. (Feuilles nouvelles, mars, p. 184.) 
Que, dans la pensee dc Molierc, lc role d'Alceste etait un role comique ; mais 
qu'il ne Test presquc plus aujourd'hui. « Alceste est ridicule; mais nous n avons 
pas le cceur de rire de lui. » 

Le vieu.r francais, par M. Benjamin Suite. (Recherches historiques, mars, 
p. 79.) 

Simplifications orthographiques, par P.-B. et Henri Hemes. (L'Enseignc- 
ment secondaire, l 1 ' fevrier.) Question des homonymes. 

Que I q ties mots a propos de la traduction, par M. Cart. (Revue de I'ensei- 
gnement des langues vivantes, fevrier.) Que la leclure ne peut remplacer le theme, 
et que la traduction est un exercice dont on ne peut se passer dans l'enseigncment. 

De la doulvur dans les chefs-d'amvrede la tragedie antique, par Mff r Pasquier. 
(Revue des Facultes catholiques de VOuesl, fevrier.) D'ou vient au theatre «cette 
force mysterieuse de changer en plaisir lc spectacle de la douleur ». 

Les Elections federates au Canada, par August in Legcr. (Le Correspon- 
dent, 25 Janvier.) 

Traductions libres.— La Revue de linguist ique (Janvier, p. 93) cite deux 
amusants exemples de traduction libre. Un ecrivain francais avait ecrit dans un 
conte, paru, il y a deux ans, dans un journal de Paris : « Le debut du repas fut 
un peu froid ; e'etait bien la morgue anglaise.» Or, le London Magazine, dans 
le numero de Janvier, donnait a ses lecteurs une traduction de cc conte ; il tra- 
duisait : « This was doubtless the american style.* Mais un journal de New-York 
emprunta cctte traduction au London Magazine; il n'y fit qu'une insignifiante 
retouche : « This was doubtless the german style.)) 

Alphabet universal.— Dans une lettrc circulaire, adressee, le 26 aout 1904, 
aux professeurs de langues d'Amerique et d'Enrope, I'Universite de Boston 
emettait le projet d'une conference internationale, qui serait tenue en vue d'adopter 
un alphabet universel, cVst-a-dirc un systemc uniforme de notation des sons pour 
les principales langues parlees dans le monde, et specialement pour la figuration 
de la prononciation dans les dictionnaires. Pour ce dernier objet, l'adoption 
d'une methode uniforme de transcription phonetiquc est evidemment desirable. 
Est-elle possible ? Une serie de questions, habilement etablies, accompagnait la cir- 
culaire. Les auteurs du projet ont re^u 551 reponses, et comptent parmi leurs cor- 
respondents des professeurs de toutes les parties du monde. Quatorze correspondants 
necroient pas a l'utilite d'une conference internationale ; tous admettent la neces- 
sity d'une notation uniforme de la prononciation dans les dictionnaires ; un grand 
nombre voudraient voir 1'ecriture phonetiquc devenir d'un usage general ; plusieurs 
sont opposes a une reformc orthographiquc universelle. Nous croyons que ces 
derniers ont raisou, et que la conference, si ellc a lieu, ne devra et ne pourra 
avoir pour objet que la figuration uniforme de la prononciation dans les diction- 
naires et dans les autres ouvrages traitant de la phonetiquc. L'orthographe doit 
suivre le mouvement de la langue ; mais chaque languc a son allure, et une con- 
ference internationale serait incompetente en cette matiere. Aussi, les professeurs 
dc Boston proposent-ils l'adoption d'un alphabet universel plutot pour sen-ir de 
clef a la transcription phonetiquc dansjes dictionnaires. Proposed International 
Phonetic Conference to adopt a universal alphabet to serve as pronouncing key in 
dictionaries, tel est le titre de la nouvelle circulaire qu'ils viennent d'envoyer a 
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leurs correspondants et qui contient un resume des reponses revues. Quoi qu'on 
puisse penser du projet, quoi qu'on puisse esperer ou craindre de sa realisation, 
on ne peut y etre indifferent, car Tinteret qu'il presente est tres vif. Ceux qui 
desirent prendre part a la vaste enqueue organisee par 1'Universite de Boston, 
peuvent s'adresser a M. James Geddes jr, professeur de Ungues romanes (Uni- 
versite de Boston, 12 rue Somerset, Boston). 

Le parler franco-canadien. — Signalons, dans Romania (Janvier p. 150), une 
notice sur les Notes on Canadian French, de M. E.-C. Hills, dont nous avons 
donne un compte rendu dans le Bulletin (vol. II, p. 189). On se le rappelle, le 
francais-canadien etudie par M. Hills est celui de Clayton, ou il y a, parait-il, une 
colonie de 700 ou 800 Canadiens francais venus du district de Montreal. « L'exis- 
^tence de cette colonie, ecrit M. Meyer, est pour moi une notion nouvelle. Ces 
Canadiens doivent £tre tres silencicux. J'ai passe a Clayton quelques heures en 
septembrc dernier ; j'ai parcouru le village dans tous les sens ; je -suis entre dans 
plusieurs boutiques, j'ai entendu parler les habitants, j'ai converse avec plusieurs 
d'entre eux, et les seuls sons qui aient frappe mon oreille etaient incontestable- 
ment ceux de l'anglais d'Amerique. » — Dans la meme revue (p. 164), compte 
rendu de la brochure de M. l'Abbe Lortie et M. A. Rivard, VOrigine et le Parler 
des Canadiens francais. — Autres comptes rend us de ce dernier ouvrage dans le 
Bulletin de VEcole des Chartes, (sept, -dec, p. 621) et dans les University of 
Toronto studies (vol. X, 1905, p. 105). 

La po^sie canadienne.— M. Gabriel d'Azambuja apprecie, dans le Polybiblion 
(fevrier, p. 116), les Gouttelettes de notre compatriote, M. Pamphile LeMaj*. 
M. Pamphile LeMay « a la jeunesse du coeur qui donne a ses sonnets canadiens 
une fraicheur singuliere. La Bible, I'Evangile, les paysages rustiques, l'histoire 
du Canada, les joies permises de l'amour et du foyer l'inspirent tour a tour, et 
souvent d'une facon gracieusc. Sa langue est tout a fait franchise et sa versifica- 
tion fort soignee. . . Ce qui distingue en general M. LeMay, e'est une sensibilite 
voilee et douce, une reverie souple et legere qui s'adapte a tous les objets. Tout 
le volume est en sonnets, ce qui est peut-etre facheux, car il en resulte une inevi- 
table monotonie. Les « chutes » bien tournees sont trop rares.et un sonnet sans 
chute perd la moitie de sa saveur. L'auteur, du reste, ne vise pas a l'eclat, a la 
ciselure. . .» 

Bas Bleus.— Dans le Mois littiraire et pittoresque (mars, p. 287), aimable 
badinage « sur divers sujets, tous d'une extreme importance)!, par M. Emile Faguet. 
L'expression « bas bleus » vient d'Angleterre. « C'est un bas qui a traverse la 
Manche, comme aurait dit Voltaire. » Et M. Faguet note dans les (Euvres et les 
hommes de Barbey d'Aurevilly, V«? partie, article les Bas Bleus, les lignes suivantes : 

« Les Bas Bleus — Bine Stockings, — ainsi nommes a Londres du temps de 
Pope (1700-1740 environ), pour dire des femmes qui, de preoccupation intcllec- 
tuelle, en etaient arrivees a ne plus faire leur toilette et qui portaient des bas 
comme tous les cuislres d'Angleterre, sont restes impertubablcment ce qu'ils etaient 
du temps de Pope...)) 
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/^ On ecrit au Sarcleur : 

« On entend souvent dire: Cela regarde bien, pour: Cela 
parait bien, cela a belle apparence ; Cet homme regarde bien, pour: 
Cet homme a bonne mine, il est bien; Ces ornements regardent 
bien, pour: Ces ornements sont beaux, paraissent bien, font un 
bel effet; Cette affaire regarde bien, pour: Cette affaire est avan- 
tageuse, se terminera heureusement, etc. 

« Notons encore: Attendre pour quelquun (ang. to wait for), 
pour: Attendre quelqu'un ; Cest une trompe, pour: C'est une 
m6prise, une erreur ; Cet homme est bien poste, pour : II est au 
courant, il connait le num£ro ; La premiere cloche, pour : Le 
premier coup de cloche. » 

/« « M. Un Tel annonce un bon debater. » 

On chercherait en vain autour de M. Un Tel celui qu'il 
annonce ainsi : c'est lui-m£me qui se fait connaiire, qui $ annonce 
comme un bon orateur. 

Puisque c'est cela que vous voulez dire, dites-le done ; c'est 
si simple ! Pourquoi d£router les recherches ? 

/« Un Spicier « donne des timbres verts avec tous les achats 
de groceries. » 

La question des timbres verts nous laisse singuli&rement indif- 
i£rents ; mais nous ne voulons pas faire des achats de groceries ! 
Un avocat interrogeait un jour un t6moin: — « Vous etes epicier, 
n'est-ce pas? — Non, Monsieur, r£pondit le*t£moin, indigne. — Quel 
est done votre 6tat ? — Je suis groceurl » Et T6picier se rengorgea. 

*+ « Inutile de critiquer les autres acteurs, qui s'y pretent, 
mais qui. . . » 

Qu'a-t-on voulu faire entendre ? que ces acteurs pretent le 
flanc, donnent prise k la critique?... ou que, par complaisance 
et volontiers, ils se pretent k la critique ?. . . Nous croyons qu'ils 
pretent b la critique plus qu'ils ne s'y pretent. 

Le Sarcleur. 
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Victor Delahaye. Dictionnaire de la Prononcialion moderne 
de la langue francaise, suivi d'un Nouveau Dictionnaire illuslre his- 
torique, geographique, biographique, mythologique, comprenant 
environ 5,000 articles concernant le Canada, nouvelle edition mise 
au courant du mouvement contemporain parP.Theberge. Montreal 
(C.-O. Beauchemin & Fils), s. d. ; petit in-8 de 8 + 708 + VI + 
348 pages. $1.25. 

Vous voulez savoir comment s'ecrit un mot, ou quel sens 
exact il a : vous consultez un dictionnaire francais quelconque ; 
il y en a de tous poids,depuis le dictionnaire bijou jusqu'a f ency- 
clopedic, de tous formats, depuis f in-32 jusqu'k fin-folio. 

Vous voulez savoir comment se prononce un mot : quel ou- 
vrage consul terez-vous ? Un bon traite de prononciation ? C'est le 
plus sur ; mais on peut preferer f ordre alphabetique. 

Or, les dictionaiies ordinaires qui donnent aussi la pronon- 
ciation des mots sont d'un volume considerable et difficiles a 
manier ; il y a Littre, il y a Darmesteter. . . Indiquer comment se 
prononcent les mots de notre langue dans un livre de format 
commode, etait done une ceuvre utile. M. Delahaye, autrefois 
professeur de diction k Montreal, a fait ce dictionnaire. 

Le titre porte cette indication : « Seul ouvrage portatif don- 
nant la prononciation de tous les mots de la langue francaise. » 
C'est une erreur. II y a le dictionnaire de Louis Favre, qui est 
remarquablement bien fait,etle dictionnaire de Michaelis et Passy, 
dont la valeur est connue. Ces auteurs sont meme, a mon avis, 
des guides plus surs que M. Delahaye ; mais je crois vraiment 
fouvrage de celui-ci destine a nous rendre de meilleurs services 
encore, pour les raisons que je vais dire. 

Le dictionnaire Delahaye donne, non seulement la prononcia- 
tion des mots, mais aussi, sommairement, leur signification, qu'on 
ne trouve pas dans les deux autres. Favre et Passy ont fait des 
dtctionnaires speciaux ; Delahaye a fait un dictionnaire ordinaire, 
mais ou fon trouve aussi la prononciation. C'est, je pense, un 

avantage. 

2M 
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Le format du dictionnaire Delahaye est plus commode. 

Enfin, le dictionnaire Delahaye est suivi du Dictionnaire his- 
torique de la maison Beauchemin. 

Du resle, au point de vue de la prononciation, c'est un bon 
ouvrage. Les mots dont la prononciation est figuree par Dela- 
haye autrement que par Darmesteter, Rousselot, Passy et Favre, 
sont plutot ceux sur lesquels il est permis de discuter. II me 
parait que Delahaye a su tenir le juste milieu entre ceux qui obser- 
vent trop rigoureusement les regies de la prononciation classique, 
et ceux qui admettent trop facilement les changements qu'y fait 
1'usage. 

Si j'avais k rendre compte du Cours de lecture a haute voix du 
meme auteur, public par les Sceurs de la Congr£gaton de Notre- 
Dame de Montreal, je serais forc6 de faire quelques reserves. Par 
exemple, Tenseignement de M. Delahaye sur Taccent prosodique 
est errone. Mais le Dictionnaire n'en laisse rien paraitre. Le 
seul reproche serieux que Ton pourrait faire a ce dernier ouvrage 
se rapporte au syst£me de figuration phonetique. La notation 
employee par M. Delahaye est pourtant preferable a celle de Favre, 
mais elle n'est pas aussi parfaite que celle de Passy (Association 
phonetique internationale) et que celle de MM. Gillteron et Rousse- 
lot. Ainsi, aucune distinction n'est faite entre les voyelles ti, /, u, 
et les semi-voyelles w, y, W ; la semi-voyelle des anciennes 
diphtongues oi et oin est notee par le signe de Vo ouvert, quand 
elle devrait Tfetre par celui de You consonne(u;) ; on a remedte dans 
une certaine mesure k cette insuffisance de la notation par la divi- 
sion des mots en syllabes. La difference entre i et d>, n'est pas 
assez clairement indiquee ; mais on commet peu de fautes la-des- 
sus. En somme> cela presente peu d'inconvinients, si Ton est 
averti . 

Une suggestion. Ne pourrait-on ajouter au Dictionnaire his- 
torique la prononciation des noms qui y sont enregistr6s ? Cela en 
ferait un livre unique. 

A. Rivard-Laglanderie. 

Georges Saint-Mleux, De la formation des Noms de lieux du 
Poulet. Saint-Servant (J. Haize), 1904. 

Analyse de divers proced£s, employes k diverses £poques pour 
la formation des noms de lieux du Poulet (Bretagne). L'auteur 
constate que, sauf de rares exceptions qu'il signale, ces proc£d£s 
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sont « essentiellement et uniquement francais ». II conclut que 
le parler du Poulet, comme le parler malouin, est une ramification 
du dialecte francais proprement dit. 

A. R.-L. 

Emile Lante, Les Emotions modernes. Paris (Victor Havard), 
1904 ; in-12 de 203 pages. 

Emotions d'un poete devant la vie moderne, et dont quelques- 
unes sont plus vieilles que le titre du volume nous le ferait croire. 
Le jeune poete flamand a marchi au cceur des cites neuves, et il 
dit ce qu'il a ressenti, en vers ni trop classiques ni trop liber£s, 
encore que quelques-uns soient d'une belle coupe r£guliere et d'au- 
tres d'une allure un peu hardie. Je ne puis croire que certaines 
licences soient des effets de l'art, que certaines associations bizarres 
d'id£es et de mots soient belles. 

On a dit que sous la plume de M. Lante, « les homines, les 
villes et les reves d'aujourd'hui. . . se poetisent tout en demeurant 
d'une p£netrante verity ». N'y a-t-il pas aujourd'hui des choses 
tres vraies qu'il est impossible de po&iser ? Tel, me semble^t-il, 
ce que nos gens appellent le craque des souliers ; et vraiment Ton 
a quelque peine a comprendre que 

Le cuir des souliers neufs chante, sur les trottoirs, 
Les bonheur* enlaces a de nouveaux espoirs 
Qui suivent les labeurs faits sans lever la tete 

Mais ne jugez pas le livre sur ces vers. II s'y trouve plusieurs 
bonnes pages. Le morceau qui clot le livre, V Inquietude humaine, 
est beau. Belles aussi, les stances sur les Cierges deglise ; et tou- 
chantes, les pages ou le poete rapporte tout le merite du bien qu'il 
peut faire a sa m£re, qui lui apprit 

A dire, agenouille sur ses genoux austeres, 

Le front bas, a mots lents et joignant les deux mains, 

Sa priere du soir. . . . 

On peut regretter que le poete ne sattarde pas plus souvent, 
dans .ses vers, d balbutier 

Des lambcaux d'oraisons misericordieuscs. 

II trouve alors de tiers accents, qu'il n'a point quand il dit 
Les timbres sans echo des tramways electriques. 

Rien ne me parait en v£rit6 moins poetique que le tumultc 
des gares, les sifflets d'usines, et le teuf-teuf des automobiles. 
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Cependant, 6crit M. Henri Arres dans VAme Ratine (fevrier, p. 
193), « pour moi, qui trouvais bien laide la physionomie de nos 
grandes villes industrielles, je me r^jouis que des poetes comme 
M. Lante parviennent k transmuer en or brillant le charbon de 
nos gares, et a nous montrer des formes de reves dans les pana- 
ches de fum£e noire des usines.» 

Une observation fort juste de M. Olivier de la Fayette (Revue 
forezienne, mars, p. 215) : « Le souvenir de ce livre est sup£rieur 
au livre, et le poete est au-dessus de son oeuvre.w 

A. Rivard-Laglanderie. 

Georges Saint-Mleux, De la veritable nature des Dipthtongues 
dans la langue frangaise. Rennes (Francis Simon), 1904 (extrait 
de VHermine, juin-juillet). 

Nouvelle et interessante analyse du ph£nomene de la diphton- 
gaison dans la langue francaise. Apr&p avoir etabli la delimita- 
tion k poser entre les deux series distinctes de phonemes produits 
par Tappareil vocal, les voyelles et les consonnes, M. Saint-Mleux 
cherche k donner une definition nette et scientifique de la diph- 

tongue. 

A. R.-L. 

Rapport du Surintendant de T Instruction publique de la province 
de Quebec pour Vannee 1903-1904. Imprimi par ordre de la Legis- 
lature (Darveau), 1905 ; in-8 de XXI-415 pages. 

Rapports des commissaires d'ecoles, statistiqucs, etc. 

Nombre d'ecoles de toutes categories dans la province: 6,261. 
Nombre des Aleves inscrits : 349, 178. 



Bulletin ^observations No 2.— Le comite d'etude de la Societe du Parler 
Fran 9a is au Canada a publie son deuxieme bulletin d'observations, sur les mots 
commencant par la lettre B, avec un supplement au Bulletin No 1, sur la lettre 
A. La liste d'envoi de ce second fascicule a ete etablie d'apres les rentrees du 
premier ; le bulletin B a done ete adresse a ceux qui ont repondu au bullletin A. 
Si quelqUes-uns ont ete oublies, ils voudront bien nous le faire savoir. De m£me» 
nous prions tous les lecteurs qui Seraient disposes a se livrer a une petite enquete 
pour le compte de la Societe, de nous l'ecrire : nous nous empresserons de leur 
adresser le Bulletin d'observations No 2. Les directeurs des maisons d'education 
qui n'ont pas recu un nombre suffisant d'exemplaires sont specialement pries de 
nous en demander d'autres. 
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ANGLICISMES EQUIVALENTS FRANgAIS 

C'est fair C'est juste, legitime, 6quitable. 

C'est fair play . . , C'est juste, c'est franc jeu, c'est 

bon jeu, c'est de bonne 
guerre; c'est une lutte a 
armes 6gales, 

Ce n'est pas fair Ce n'est pas juste, ce n est pa> 

loyal. 

Ce n'est pas fair play Ce n'est pas juste ; ce n'est pas 

bon jeu, ce n'est pas franc 
jeu, ce n'est pas de bonne 
guerre; c'est un mauvais 
tour, une perfidie, un trait 
de perfidie. 

Donner fair play k quelqu'un . . Traiter quelqu'un loyalement, 

avec justice; lui donner 
l'occasion de se justifier, de 
se defendre; lui laisser 
avoir ses coudees franches ; 
fournir k quelqu'un l'occa- 
sion de se refaire, de rega- 
gner, au jeu ou dans les 
affaires. 

6tre fair avec quelqu'un (Idem.) 

Prendre une play Faire un travail force et rapide; 

soutenir une lutte fatigante. 

Donner une play Donner une semonce, une r6pri- 

mande, une correction, une 
vol6e. 

Avoir une play avec quelqu'un. Avoir une querelle, se quereller 

avec quelqu'un. 

Le Comite du Bulletin 
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ALPHABET PHONfiTIQUE 

(Signes conventionnels pour la figuration de la prononciation) 
d'apres MM. Gilli£ron et I'abbe Rousselot 



Lettres franchises. Les lettres a t e, i, o, h, b, d, n, f, j, k, 
/, m f n, p, r, t, v, z, ont la meme valeur qu'en francais. 

g = g dur (gateau); s — s dure (sa); ce — eii francais (hen- 
renx); w = ou semi-voyelle (oni); y i semi-voyelle (pied); 
w = u semi-voyelle (huile); e — e feminin (je); h marque Inspi- 
ration sonore. 

Lettres nouvelles. ii — ou francais (couco/i); c = ch fran- 
cais (cAez). • 

Signes diacritiques. Un demi-cercle au-dessous d'une eon- 
sonne indiqu€ que cette consonne est'mouill£e: / (son voisin de 
l + y, I mouillee italienne), A* (son voisin de k+y), g (son voisin 
de g+y), n (gn francais de agweau). — Un point au-dessous d'une 
consonne indique que cette consonne est prononcee la langue 
entre les dents: /, d (sons voisins de t+s, d+z; c'e$t le / et le 
d sifflants canadiens de : /i, dn). 

Les voyelles sans signes de quantite ou de quality sont inde- 
terminSes (tantot ouvertes, tantot fermdes), ou moyennes : a (a de 
patte), e (e de peril), o (o de botte), oz (eu de jenne). — Les voyelles 
marquees d'un accent aigu sont fermees : a (a de pdte), e (e de 
chante), 6 (o de pot), & (en de enx). — Les voyelles marquees d'nn 
accent grave sont ouvertes : a (a de il part), e (e de p£re), 6 (o de 
encore), u? (eu de peur). — Les voyelles surmont£es d'un tilde sont 
nasales : a (an de sans), e (in de vin), 6 (on de pont), cb (un de 
landi). — Suivies d'un point superieur, les voyelles sont breves: 
a*, r, etc.; de deux points, elles sont longues: a:, i.\ etc.; d'un 
accent, elles sont toniques : a', i\ etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seeonde est entre 
crochets, representent un son interm&liaire entre les deux sons 
marques. Ainsi, o[o] = o demi-nasal. 

Les petits caracteres representent des sons incomplete. 

II n'y a pas de lettres muettes dans la prononciation figuree ; 
chaque son n'est represents que par une lettre, et chaque lettre 
ne represente qu'un son. 
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J. P. TARD1VEL 



Le lundi 21 avril, est decede Jules-Paul Tardivel, directeur 
de la Verite. 

M. Tardivel fut Tun des fondateurs et des premiers direcleurs 
de la Societe du Parler franqais an Canada. Son zele pour noire 
ceuvre ne se dementit jamais. Aussi longtemps que sa sante le 
lui permit, il fut de toutes nos reunions. 

On sait que, ne aux Etats-Unis, M. Tardivel ne savait pas un 
mot de irancais, quand il arriva, a Fage de 18 ans, au college de 
Saint-Hyacinthe. A force de travail, il devint Tecrivain au style 
vigoureux el precis que nous avons tous connu ; s'il manquait 
d'elegance et de souplesse, c'£tait, semble-t-il, par un souci trop 
rigoureux de correction grammaticale. 

Ses etudes l'avaient fait singulierement habile aux travaux qui 
sont l'objet de notre Societe. Les notes nombreuses, remarqua- 
blement claires et precises, qu'il communiquait au Comite d'etude 
et qui sont enregistrees sur nos fiches, le temoignent. 

Outre son ceuvre de journaliste, qui est considerable, un 
roman, Pour la Patrie, une biographie de Pie IX, une etude sur 
la Situation religieuse aux Etats-Unis, M. Tardivel laisse deux 
brochures qui nous interessent particulierement : L'Anglicisme, 
uoila Yennemil et la Langue franqaise au Canada. 

Nous offrons k la famille Tardivel l'expression de nos plus 
sinceres sympathies. 

Le Comite du Bulletin. 
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LA SIMPLIFICATION DE L'ORTHOGRAPHE 



Des le mois d'octobre' dernier, le Bulletin publiait un resume, 
une analyse detaillee plutol, du Rapport sur les travaux de la Com- 
mission chargee de preparer la simplification de Yorthographe fran- 
caise, redige par M. Paul Meyer, (lmpr. nat., in-4°, 32 pages.) 
Ce rapport, imprime au mois d'aout 1904, niais tenu secret par 
ordre du Ministre de l'lnstruction publique qui d£sirait en reser- 
ver la primeur k l'Academie francaise — nous avons dit comment 
une^ epreuve avait pu nous en etre communiquee sans indiscretion 
de la part de M. Meyer — n'entra vraiment dans le domaine public 
que plus tard, par la publication qui en fut faite dans la Revue 
universitaire de novembre et dans la Revue pedagogique de de- 
cembre et de Janvier. 

Peu de temps apres, M. Meyer le fit reimprimer, en l'accom- 
pagnant d'un memoire remarquablement clair et precis. (Pour la 
simplification de notre orthographe, Delagrave, in-8°, 52 pages.) 
Les tilres des cbapitres de ce memoire, trop substantiel pour 
etre convenablement analyse et qu'il faut lire en entier, disent en 
trois mots ce qu'on y trouve : 1. Esquisse de Vhistoire de notre 
orthographe; II. Raisons de simplifier notre orthographe; III. Re- 
ponse aux objections. 

Depuis, beaucoup d'encre a coule sur cette question, que 
quelques-uns chez nous jugent peu importante mais qui interesse 
vraiment les destinees meme de la langue francaise dans le monde. 
Autour du projet de la Commission ministerielle, comme en 1893 
autour de la note de M. Greard, une lutte s'est engagee entre, 
peut-on dire, les litterateurs d'un cote et les grammairiens de 
l'autre, ceux-ci partisans, ceux-la adversaires de la reforme. 

La discussion n*est pas encore term i nee. Cependant, pour 
plusieurs, la reforme est jugee, car on sait aujourd'hui ce qu'en 
pense TAcademie. Le 9 mars dernier, TAcademie a adopte le 
Rapport de la commission qu'elle avait chargee d'examiner le projet, 
et le 31 du meme mois ce Rapport a ete communique a la presse. 

Le Rapport, redige pour la Commission acad£mique par M. 
Emile Faguet, donne raison aux grammairiens sur quelques points, 

270 



Digitized by 



Google 



La simplification de l'orthographe 271 

mais, on s'y attendait, il est plutot favorable aux litterateurs. 
L'Academie a tout de menie fait un pas dans la voie de la sim- 
plification ; mieux encore, elle laisse clairement entendre qu'elle 
pourrait bien avant longtemps en faire un autre. 

II faut s'attendre pourtant que les decisions de l*Acad£mie 
ne satisferont personne. Les uns trouveront que le docte corps 
sencanaille ; les autres, et il est permis d'en etre, que les « gref- 
fiers de l'usage » ne vont pas assez loin. On continuera done a 
discuter. Les reformistes qui r£clameront de nouvelles simpli- 
fications et les acadeiniciens qui leur resisteront representent bien 
les deux forces, revolutionnaire et conservatrice, dont parle Dar- 
mesteter et qui sont n^cessaires a la vie d'une langue ; il reste k 
savoir, au regard de 1'autorite de l'Academie, si la lutte est egale 
et dans quelle mesure il conviendrait qu'elle le fut. 

Pour Theure, enregistrons simplement les resolutions de 
l'Academie. 

Nous ne pouvons les reproduire ici en entier. D'ailleurs, 
quand paraitra cet article, le Rapport aura sans doute H& publie 
dans nos journaux, et nos lecteurs auront deji fait l'int^ressante 
comparaison des vues differentes de la Commission ministerielle 
et de la Commission academique. 

Les observations dont TAcademie fait preceder ses conclu- 
sions peuvent se resumer en quelques lignes: 

L'Academie repousse le principe de Torthographe phonetique ; 
elle se confesse tres attachee k Torthographe dite etymologique, 
assez attach6e aussi a la « physionomie des mots», et surtout res- 
pectueuse de Tusage etabli. 

Elle rejette done le plus grand nombre des propositions de la 
Commission ; mais, reconnaissant qu'il y a « des simplifications 
desirables et qui sont possibles a apporter dans Torthographe 
francaise*, elle accepte, « sans toujours donner ses raisons, parce 
qu'elle adopte celle de la Commission et y renvoie», les r6formes 
suivantes : 

« 1° Deja (pour deja). 

«2° Chute (pour chute), joute (pour joute), otage (pour otage), 
modifications que l'Acadchnie a dejk fait entrer dans son diction- 
naire ; et de plus assidument (pour assidument), devoument (pour 
devoument ou deuouement), crucifiment (pour crucifiement ou cm- 
cifimenf). 
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«3° He (pour ile), flute (pour flute) maitre (pour maitre), naitre 
(pour naitre), traitre (pour traitre), croute (pour croute), voute (pour 
voute), et autres mots ou l'accent circonflexe ne sert qu'a rappeler 
Ys etymologique. 

«4° Elle admet que Ton eerive, ad libitum, confidentiel ou 
confidenciel, et les adjectifs analogues, c'est-a-dire ceux dont le 
substantif est en ence ou ance. 

«5° Elle accepte Tidentification orthographique de different et 
differend, de fond et fonds, de appals et appas, en ce sens que Ton 
ecrirait : « (7/i different s'est eleve ; un fond de terre; la retraite a 
« pour vous des appats. » 

«6° Elle accepte que l ! on derive, ad libitum, enmitouffler et 
emmitoufler, enmener et emmener, enmaillotter et emmaillotter, et 
autres mots analogues ou Yn, rencontrant m, est devenue m. 

«7° Elle accepte ognon pour oignon. 

«8° Elle ne voit aucun inconvenient k ce que Ton eerive, ad 
libitum, pied ou pie. 

« 9° Elle accepte que les sept substantifs en ou, qui prennent un 
x ail pluriel : bijou, caillou, chou, genou, hibou, joujou, pou, 
rentrent dans la regie g£nerale et prennent une s au pluriel. 

« 10° Elle accepte echtle au lieu de echelle, conformement et & 
la prononciation et k Tetymologie. 

« 11° Elle a decide de regulariser Torthographe des mots venant 
de carrus en £crivant charriot par deux r, comme s'ecrivent tous 
les autres mots derives de carrus. 

« 12° Elle est disposee, en examinant chaque cas, a ne pas 
s'opposer k la suppression de Yh dans les mots d£riv£s du grec 
ou se rencontre la combinaison rh. 

« 13° De raeme, notamment, pour les mots de creation scienti- 
fique, elle aura pour tendance de favoriser Yi plutot que Yy. 

« 14° Elle est favorable k la proposition d'ecrire sizain comme 
on ecrit dizain et dizaine ; elle estime que Ton pourrait (Hendre 
cetle reforme k dizidme et sizieme (au lieu de dixi&me et sixieme) 
par conformite avec onzieme et douzieme. » 

« Telles sont les resolutions, dit le rapporteur en terminant, 
que, pleine d'estime pour les excellente's intentions de la Commis- 
sion chargee de preparer la simplification de Fotthographe franqaise, 
comme pleine de respect pour la competence et le savoir de celte 
Commission, mais voyant quelquefois d'une facon differente les 
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interets de la beaute et aussi de la facile propagation de la langue 
franca ise, l'Academie a cm devoir prendre. » 

Quand on considere la prudence de l'Academie et que chaque 
mot de ces resolutions a ete pese, on ne laisse pas que d'etre per- 
plexe, s'il faut determiner l'etendue de ('application de certains 
articles. 

Par exemple, l'Academie, dans les resolutions 12 et 13, se 
declare dispos^e a operer certaines reformes qu'elle ne precise pas. 
Dans quels mots derives du grec supprimera-t-elle, ayant examine 
chaque cas, la derniere lettre du groupe rh ? dans quels cas rem- 
placera-t-elle y par i ? Faudra-t-il, pour le savoir, attendre la 
huilienie edition de son dictionnaire ? 

Trois autres articles s'appliquent a un certain nombre de 
mots que l'Academie n'enumere point : le 3 e , le 4 e et le fi c . En 
eflet, par la troisieme reforme acceptee, l'Academie enleve l'accent 
circonflexe non seulement aux mots He, flute, maitre, naitre, traitre, 
croute et voute, mais aussi aux autres mots oil cet accent « ne sert 
qu'a rappeler Vs etymologique » ; par la quatrieme, elle admet 
qu'on ecrive, ad libitum, par un / ou par un c, non seulement 
confidentiel, mais aussi « les adjectifs analogues, c'est-a-dire ceux 
dont le substantif est en ence ou ance»; enfin, par la sixieme, 
elle accepte qu'on ecrive, ad libitum, par m ou /?, non seulement 
enmitoufler, enmener et enmailloter, mais les « autres mots analo- 
gues oil l'/i, rencontrant m, est devenue m ». A quels mots s'appli- 
quera chacun de ces trois articles ? 

Art. 3. — Dans un assez grand nombre de mots francais, 
Taccent circonflexe remplace une s etymologique ; mais cet accent 
ne joue pas partout le meme role : ici il marque un changement 
de timbre, en meme temps que la chute de Ys; Ik il allonge la 
la voyelle; ailleurs il n'exerce aucune influence sur le son. II faut 
done distinguer, pour determiner les mots auxquels s'appliquera 
cette resolution de l'Academie. 

L'accent marque-t-il, en meme temps que laniuissenient de Ys, 
une nuance du timbre, on le conservera, comme dans hotesse, rotir, 
bat, cloitre, croitre, etc. Le supprimera-t-on dans hotel, hopital, 
etc.? Darmesteter prononce ces mots par 6 ierm£, Passy par 6 
ouvert. 

La suppression de l'accent rendrait-elle une confusion possible, 
comme dans boite, faite, etc. (qui se confondraient peut-etre avec 
boite, faite, etc.), ou detruirait-elle une analogic jugee necessaire, 
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comme dans pret, etc. (cf. prete, prefer), les principes poses par 
l'Academie montrent qu'elle entend conserver l'accent dans ces 
deux cas. 

Mais, si l'accent circonflexe ne fait que rappeler Ys dtymolo- 
gique sans que le timbre soit alt£re, il ne parait pas qu'il doive 
etre maintenu pour la seule raison que la voyelle accentuee est 
longue. En effet, l'Academie l'enleve aux mots He, flute, maitre, 
naitre, croute, ou l'accent, non seulement remplace une lettre amuie, 
mais encore surmonte une voyelle longue. II faut done penser 
que l'Academie veut supprimer l'accent circonflexe dans tous les 
mots ou il ne fait que rappeler Ys etymologique, que la voyelle 
soit longue, moyenne ou breve ; et Ton devra ecrire sans accent : 
«aout, aoutage, aoute, aoutement,* aouter, aouteron, brulable, 
brulage, brulant, brulement, bruler, brulerie, bruleur, brulis, 
bruloir, brulot, brulure, buche, bucher, bucheron, bucheur, con^ 
naitre, cout, coutant, couter, couteusement, couteux, croute, 
croutelette, crouteux, diner, dinette, dineur, disparaitre, epitre, 
flute, gite, giter, gout, gouter, huilre, huitrier, huitriere, ile, ilet, 
ilot, maitre, maitresse, maitrisable, maitrise, maitriser, mecon- 
naitre, mout, naitre, paitre, il plait, paraitre, puine, reconnaitre, 
renaitre, reparaitre, repaitre, traitre, traitreusement, traitrise. » 
Faut-il ajouter belitre, qui a pris l'accent par analogic avec 
epitre! . ..L/Academie menlionne traitre qui Fa pris par analogic 
avec maitre, et voiite dont Taccenl vient de eoiite. 

Vouter et voutis suivront-ils le sort de voiite et perdront-ils 
l'accent ? 

Flute. Deux mots s'ecrivent ainsi ; Tun vient de fusta, Tautre 
est sorti du vieux fran^ais flaiite ou fleute. Le dernier perdra- 
t-il aussi l'accent ? Dans ce cas, il faudrait ajouter a la liste : 
flute, fluteau, flutcr, fluteur et flutiste. L' Academic ne fait pas 
de distinction. 

Enlevera-t-on l'accent de fut, par crainte de confusion avec 
qu'ilfutl Le conserverst-t-on, par crainte de confusion avec i7 fut! 

Que fera-l-on de genet, impot, prevdt, protet, suppot, tot, aussi- 
tot, bientot, plutot, sitot, tantot, ou l'accent ne fait que rappeler Ys 
tombee ? Les ecrira-t-on comme objet, comme tripot ? Genet et 
prevdt garderont sans doute l'accent, k cause de genetiere el de pre- 
votal ; mais les autres mols le perdront, si la r£gle nouvelle est 
appliquee telle que formulee par l'Academie. 
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II est vraiment un peu difficile de [dire jusqu'ou TAcademie 
veut qu'on aille. 

Art. 4. — Les adjectifs auxquels s'appliquent l'article 4 ne 
sont pas nombreux ; ce sont, outre confidentiel : comubstantiel, 
essentiel, obedientiel, penitentiel, providentiel, pestilentiel et substan- 
tiel, qu'on pourra done £crire : consubstanciel, essenciel, etc. 

Mais les adverbes dans la composition desquels entrent ces 
adjectifs, confidentiellement, essentiellement, etc., pourront-ils 
s'ecrire aussi, ad libitum, par un / ou un c? L' Academic n en dit 
rien ; et, comme £lle n'admet pas que l'orthographe puisse « rece- 
voir la logique comme remede », il faut attendre qu'elle se pro- 
nonce la-dessus. 

Art. 6. — Enfin, l'article 6 devra s'appliquer aux mots : 
a emniagasinage, emmagasinement, emmagasiner, emmaigrir, 
emmaillolement, emmailloler, emmanche, emmanchement, emman- 
cher, emmanchure, emmannequiner, emmanteler, emmarchement, 
emmariner, emmarquiser, emmecher, enim'ler, emmelement, 
emmenagement, emmenager, emmener, emmenoter, emmeuble- 
ment, emmeubler, emmeuler, emmi, emmieller, emmiellure, emmi- 
tonner, emmitouller, emmortaiser, emmotte, emmouffler, emmurer, 
eiiimuseler, », qu'on pourra £crire aussi « eiumagasinage, emma- 
gasinement ». Dans tous ces mots, la premiere m repr£sente Yn 
de en en composition. 

Les reformes acceptees par l'Academie franchise simplilieraient 
done l'orthographe de cent cinquante mots environ, sans compter les 
changements qui seraient faits conformement aux articles 12 et 13. 
Nous avons dit que le rapport de la Commission academique 
avait £te redige par M. Kinile Faguet. Mais ce rapport n'exprime 
pas les vues personnelles du rapporteur, dont les conclusions 
auraient 6te plus favorables a la reforme. L'eminenl academicien 
s'est explique 1^-dessus dans la Revue (l cr mars); par exemple, a 
propos de l'argunienl tire de la « physionomie des mots», que 
presente la Commission academique et rAcademie, M. Emile 
Faguet ecrit : 

« Quand a la physionomie des mots, elle m'est absolument 
indiflerente. C'est l'argument k la portee des simples, des tres 
simples, et c'est pour cela qu'il est celui dont les journalistes ont 
abuse et presque le seul dont ils se soient servis. lis ont du (lair. 
11 es^ certain que c'est un jeu dune extreme facility et dun effet 
sur que d'6crire la phrase suivante : Je suis home a accepter la 



Digitized by 



Google 



276 Bulletin du Parler franqais 

nouvele ortografe avec une satisfaction sans melange ; car je riai 
pas fait ma retorique el je ne me conais pas en stile ; ma fame 
non plus. Le lecteur s'ecrie, tout fier de son savoir : « Oh ! For- 
thographe de ma* cuisiniere ! » S'il est plus raffine, il s'ecrie: 
« C'est peut-etre juste ; mais c'est affreux, c'est horrible ! Oh ! 
la physionomie des mots ! La beaute des mots ! Car le mot a 
sa beaute ! » — Et le tour est jou£. Seulement la physionomie des 
mots a change dix fois depuis trois cents j*ns, et si Ton s'£tait arrete 
k la physionomie des mots, on ecrirait encore cholere et charactere 
et chymie et advocat et escole et abysme et argille et bienfaicteur et 
dethroner. . . J'ai deux idees sur la physionomie des mots, la pre- 
miere qu'elle m'esl indifferente, et que c'est la chose du monde 
% aux changements de quoi Ton s'habitue le plus vite ; la seconde 
que le mot, si Ton veut, peut etre beau ou laid ; mais que le mot 
laid, le mot affreux, c'est le mot surcharge et heriss£, et que le 
mot beau, c'est le mot simple, sobre, uni et d£pouille, et qu'il en 
est de la toilette des mots comme de celle des homines et des 
femmes. » 

Plus loin M. Faguet, parlant en son nom, prend h partie M. 
Faguet, parlant au nom de l'Acad£mie : 

« L'auteur du rapport de la Commission acad6mique triomphe 
de ce que si paon s'ecrivait pan, il y aurait une confusion entre 
pan, oiseau, pan de mur, pan, personnage mythologique et pan ! 
onomatop£e. Mais, mon ami (il m'est permis de le traiter fami- 
liairement), c'est precis^ment parce qu'il y a d&]& trois pan entre 
lesquels on ne fait aucune confusion, qu'il n'y en aura pas davan- 
tage entre quatre pan ayant quatre sens. » 

M. Faguet se prononce aussi en faveur de la suppression des 
letlres doublees : « On reviendra a la prononciation du XVII e 
siecle. Je n'y vois que du bien.» 

La Commission academique ne partageait pas toutes les opi- 
nions de M. Faguet, et son Rapport n'approuve, on l'a vu, qu'un 
nombre restreint de reformes. 

La question sera probablement portee devant le Conseil supe- 
rieur de Tlnstiiiction publique et fera ensuite le sujet d'un arrete 
ministeriel analogue k celui du 26 fevrier 1901. 

II est remarquable que quelques adversaires de la reforme 
paraissent nc plus reconnaitre l'Academie comme la maitresse 
absolue de l'orthographe : la Petition contre la reforme de Vorlho- 
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graphe, proposee par la Revue Bleue a la signature des ecrivains 
et des leltres, est adress£e, non a l'Academie, mais au Minislre 
de Tlnstruction publique. 

Le Ministre ira-t-il plus loin que T Academic dans la voie de 
la simplification ? La savante compagnie consultee et ses obser- 
vations recues, le Ministre passera-t-il outre? En 1901, M. 
Leygues ne l'osa point. 

Adjutor Rivarp. 

Note. — A lire sur ce debat, entre autres Etudes, outre le Rap- 
port et le Memoire de M. Meyer, le Rapport de l'Academie et 1 'ar- 
ticle de M. Faguet : Le Bulletin de Venseignement et de Veducation, 
par M. J. Burnichon, dans les Etudes (20 fevrier). L'auteur juge 
l'entreprise de la reforme «niauvaise et mal coneue». — La Reforme 
de l'orthographe, par M me Camille Pert, dans Vlnformateur des gens 
de lettres (Janvier). — La Reforme de Vorthographe a VAcademie 
francaise, par H. B., dans le Volume (21 Janvier). — La Simplifi- 
cation de Vorthographe, par M. Paul Meyer, dans la Revue peda- 
gogique (15 fevrier). — La Simplification de Vorthographe, Examen 
du rapport de M. Paul Meyer, par M. Remy de Gourmont, dans 
la Revue des idees (15 Janvier). — La Reforme de Vorthographe, par 
M. l'Abbe E. Ragon, dans la Verite francaise (18 Janvier). « Je ne 
puis cacher combien je suis scandalise, moi clerical, de voir cer- 
tains cl£ricaux repousser la verite scientifique, quand elle leur est 
proposee par des adversaires politiques. » M. l'Abbe Ragon, pro- 
fesseur a l'lnstitut catholique de Paris, approuve les refbrmes 
demandees par la (Commission minist£rielle. — Les articles de M. 
Michel Breal, dans la Revue BUue (18 fevrier et 11 mars), contre 
la reforme proposee par la Commission. L'auteur desire pourtant 
voir s'operer certaines simplifications ; mais il se reserve de les 
faire connaitre plus tard. — ka Chronique de M. Leon Cl£dat, dans 
la Revue de Philologie francaise et de Litteralure (dernier trimestre 
1904 et premier trimestre 1905). M. Cledat, partisan de la sim- 
plification, reproduit et discute le Rapport de M. Meyer, la Peti- 
tion contre la reforme, les articles de M. Breal et celui de M. 
Emile Faguet. II publie une lettre de M. Sully-Prudhomme, dans 
laquelle le poete explique pourquoi il n'a pas cru devoir signer la 
Petition contre la reforme. — A lire aussi, sur la question de l'usage : 
Lidee de Vusage en matfere de langue et dort hog raphe, par M. H. 
Yvon, dans la Revue de Philologie (1905, fasc. I, p. 27). 

A. R. 
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INSTALLATION DECLAIRAGE ELECTRIQUE (1) 

(Suite) 
III —Installations interieures 



/ 



Dans notre dernier article, nous avons decrit sommairement 
et au point de vue particulier des expressions francaises, Instal- 
lation d'une usine electrique et les canalisations exterieures. Nous 
arrivons maintenant k l'importante question de Tentree des fils 
electriques dans les habitations et des installations interieures. 

Le probleme n'est pas toujours facile k resoudre, et les diffi- 
cultes que Ton rencontre varient suivant la nature de l'installalion. 
II est facile de comprendre, en eflet, que Ton exige des precau- 
tions mpins minutieuses pour les maisons privees que pou«r les 
£tablissements industriels, tels que blanchisseries, ateliers de 
teinture, usines de produits chimiques, brasseries, abattoirs, etc. 
Toutefois, les installations interieures doivent etre soignees dans 
tous les details, et d^mandent des ouvriers adroits et experimentes, 
& cause des dangers d'incendie que -les fils electriques peuvent 
offrir. 

L'on sait que les compagnies d'assurance et les autorites 
municipales, dont les craintes etaient saris doute accompagnees 
de prejug£s plus ou moins plausibles contre le nouVeau sysU'nie 
d'eclairage, se sont fortemcnt opposees k Introduction des fils 
electriques dans I'interieur des habitations. II est vrai que les 
perfectionnements progressifs des methodes d'installation ont fait 
disparaitre ces preventions, et que maintenant ces monies compa- 
gnies considerent Teclairage electrique comme le systeme le moins 
dangereux parmi ceux que Ton emploie dans Tindustrie et dans 
reconomie domestique. Toutefois, les fils electriques sont encore 
la cause de frequents incendies, et Ton ne saurait, nous le rep£- 
tons, prendre trop de precautions ni apporter trop de soins pour 
des installations de ce genre. 



1. Voir le Bulletin de fevricr, 1905. 
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Dans notre pays, on utilise toujours, pour l'6clairage public, un 
courant d'un voltage tres eleve, de 1500 k 2000 volts, et souvent 
la tension depasse de beaucoup cette limite. C'est dire que le 
cpurant alternatif, tel qu'engendre a l'usine generatrice, pr£sente 
des dangers qui ne permettent pas qu'on le laisse k la disposition 
de l'abonn£. II est done necessaire d'abaisser la tension a 108 ou 
110 volts au nioyen de transformateurs (transformers). 

Ces appareils se composent essentiellement de deux circuits, 
Tun, appele circuit primaire, recevartt le courant a transformer, 
l'autre, appele circuit secondaire et isole du premier, developpant 
par induction le % courant utilisable qui doit entrer dans les mai- 
sons. Le transformateur doit etre installe de preference en dehors 
des habitations, par exemple, sur le poteau de bois qui supporte 
les fils de la canalisation exterieure. Si on le fixe sur le mur 
d'entree, il doit etre suspendu a des supports bien isolants ; dans 
le cas ou il serait impossible de l'installer k l'exterieur, il convient 
de le placer dans une piece particuliere, le plus souvent dans une 
cave, fermee a clef et dont la porte ne peut etre ouverte que par 
les agents de service. On fait reposer le transformateur sur un 
madrier isole du sol par des isolateurs en porcelaine, et on le 
munit d'un parafoudre et d'un appareil de mise k la terre (automa- 
tic grounding), afin de prevenir l'entree d'un courant dangereux, 
par suite d'un contact accidentel, dans la canalisation interieure. 

Le courant debite par le secondaire du transformateur, au lieu 
de se rendre directement aux lamp^s, est conduit d'abord k un 
tableau de distribution (switchboard) qui prend le nom de panel 
board dans les installations de peu d'importance, comme celles 
des maisons privees. On appelle aussi cut-out cabinets des sous- 
stations de .distribution qui out pour but de grouper les appareils 
de suret6 (cut-outs), et d'ou partent les differents reseaux de la 
canalisation. 

Le tableau de distribution, place. tout pres de l'endroit ou les 
fils p£netrent dans Thabitation, contient un interrupteur bipolaire 
qui commande les cables d'arrivee. On emploie souvent, comme 
types d'interrupteurs, des appareils dans lesquels le contact est 
obtenu par ia penetration de lames de cuivre entre deux autres 
lames de meme metal faisant ressort. C'est, croyons-nous, ce 
qu'on designe sous le nom de knifesswiches. Ces interrupteurs doivent 
donner une rupture tranche, brusque et presque sans etincelles; ils 
permettent de fournir ou de supprimer tout le courant dans Ins- 
tallation, et d'eviter tout fonctionnement du compteur k vide. 
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En sortant de Tinterrupteur, les cables se rendent au compteur 
(meter), place ordinaire ment sur le me me tableau, et, de la, a un 
coupe-circuit general, du genre a fil fusible (cut-out, fuse) qui 
dessert tout le circuit de Installation. 

Les coupe-circuits doivent etre disposes de telle sorte que la 
fusion du fil de plomb ne determine pas de court-circuit. Les 
coupe-circuits bipolaires sont munis d'une cloison isolante et 
incombustible separant les deux fils fusibles ; ils doivent etre places 
de maniere a ce que les plombs soient faciles a remplacer, et a ce 
qu'il ne donnent pas lieu k des projections de metal fondu ou a 
des contacts dangereux. Le plomb doit fondre pour un courant 
au plus egal au triple de Tintensite du courant rtormal. 

Chaque circuit doit etre pourvu a son origine d'un coupe-cir- 
cuit bipolaire, et cbaque branchement en est egalement muni ; il 
en est de meme des circuits derives et de chaque subdivision dans 
laquelle Tintensite du courant peut atteindre 5 amperes. On 
admet aussi qu'un toupe-circuit est necessaire dans tout circuit 
derive alimentant plus de 5 lampes a incandescence de 16 bougies. 
On groupe ces fils fusibles sur des tableaux secondaires, d'ou par- 
tent des circuits desservant 5 lampes. Lorsqu'on fait usage de 
lampes pirtatives et de fils flexibles, un coupe-circuit est,, en outre, 
indispensable au raccord du cordon souple avec la conduite fixe. 
Les lampes k incandescence suspendues possedent un fil de surete 
dans la rosace du plafond. 

Les coupe-circuits, ainsi que les interrupteurs, sont munis de 
supports et de couvercles isolants et incombustibles ; les plombs 
fusibles doivent etre soigneusement enfermes et mis dans Timpos- 
sibile de se trouver en contact avec des matieres inflammables, ou # 
s'ils fondent, de tomber en dehors de Tappareil. 

Nous arrivons maintenant a 1'installation des fils dans la 
ma i son. 

Les differents modes de canalisation sont tres nombreux. L'un 
des plus employes est le systeme de moulures en bois (wooden 
moulding); il convient surtout aux habitations deji\ construites, et 
se recommande par la facilite qu*il donne aux agents cie service 
de visiter les fils et de reparer au besoin les defectuosites, ainsi 
que par le peu de depenses qu'il exige. 

Les moulures consistent en des lattes de bois, presentant deux 
rainures paralleles, dans lesquellcs sont loges les conducteurs elec- 
triques, eux-memes isoles ; un couvercle recouvre la partie 
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superieure des lattes. Celles-ci peuvent etre posees suivant les bor- 
dures ct se preter a toutes sortcs de decorations. En general, elles 
ont ete impregnees d'un ignifuge, sulfatees ou memes paraffinees, 
pour prevenir tout accident et augmenfer la resistance d'isolement. 
On les preserve anfant que possible de rhumidite en les recou- 
vrant, tant a rinterieur qu'a l'exterieur, (Tune couche de peinture 
impermeable (water-proof paint). 

Pour les locaux humides et les courants de tension depassant 
450 volts, le seul systeme permis est celui de cables supportes 
par des isolateurs en porcelaine (porcelain knobs ou cleats). IAm- 
ploi de ces cables est souvent difficile dans les appartements, ou 
il faut respecter l'elegance. 

Lorsque les plans de Installation electrique sont dresses en 
meme temps que ceux de la construction de Tedifice, un systeme 
tres employe, pour les courants de basse tension, est celui de 
cables disposes dans des tubes ou tuyaux que Ton place directe- 
ment dans les murs et les planchers. On a mis successivement 
de cote les conduits en cuivre arme (brass-armored), en carton 
comprime, etc. En Amerique, on emploie de preference des tubes 
de fer avec revetement isolant interieur, ou encore des tubes de 
fer que Ton recouvre en dehors et en dedans d'une couche d'email. 
Ajoutons qu'on se contente quelquefois de prendre des cables 
isoles, paralleles, ou roules en torsades, et de les fixer contre le 
mur k Taide de cavaliers en metal. 

II est difficile, dans plusieurs cas, par exemple dans un salon, 
d'appliquer des moulures sur les lambris. On peut alors se servir 
de fils recouverts d'une tresse de soie. Ce mode n'est pas toujours 
permis, et Ton doit alors faire pen£trer les fils dans le plafond, et 
les faire ressortir au centre pour alimenter le lustre. 

II est n£cessaire de dire quelques mots des appareils qui 
recjoivent et supportent les lampes, c'est-^-dire de l'appareillage 
proprement dit. On trouve chez les marchands d*appareils d'eclai- 
rage des modeles tres varies, pieds, appliques (brackets), consoles, 
cols de cygne,dont plusieurs constituent deveritables ceuvres d'art. 
Ordinairement, les fils sont passes d'avance a rinterieur de ces 
appareils, mais le monteur £lectricien ne doit jamais oublier de 
verifier Fisolement des fils, avant de faire aucune connexion. 

Les lampes sont souvent fixees a des lustres h gaz, lyres a gaz, 
ou simplement sont suspendues au plafond par un fil flexible 
(flexible cord), bien que Ton recommande de ne jamais faire sup- 
porter la lampe au fil qui distribue le courant. 
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Les fils flexibles doivcnt etre soigneusement isoles par une 
couverture impermeable, et fixes au plafond par rintermediaire 
d'une rosace en porcelaine {rosette) munie d'un coupe-circuit 
fusible. La lampe s'allume ou s'eteint par le jeu d'un interrupteur 
(snap switch) place sur le mur & portee de la main. Ces interrup- 
teurs peuvent etre a un seul pole, lorsqu'ils commandent un cou- 
rant ne depassant pas 3 amperes sous 110 volts. Dans le cas 
contraire, un interrupteur bipolaire est exige. 

II nous reste maintenant a parler des lampes elles-memes. 
Pour Teclairage des maisons privees, on emploie exclusivement 
les lampes a incandescence. Celles-ci se composent d'un fila- 
ment tres tenu en charbon dispose dans Tinterieur d'une ampoule 
en verre (bulb). Ce filament, qui peut affecter des formes tres 
variees, depuis celle du ler a cheval allonge simple ou double 
(single ou double U) jusqu'k la forme de boucle egalement simple 
ou double (single, double curl), est porte a Tincandescence par 
le passage du courant, et donne une intensite lumineuse depuis 
1 jusqu'a 1000 bougies. Cette intensite est indiquee sur la lampe 
elle-meme par les lettres C. P. (candeUpower). 

11 est presque inutile de dire que les ampoules doivent etre 
purgees aussi parfaitement que possible de toute trace d*air, afin 
d'empecher la combustion du filament. Le courant est amene 
aux deux extremites du filament par des fils de platine soudes 
dans le verre, et Tampoule est fixee avec du platre au culot (base), 
e'est-k-dire a la partie metallique qui permettra de faire commu- 
niquer directement les deux fils de la lampe a Texterieur. Le 
culot se fixe ensuite dans la douille (socket) qui est le support 
immediat de la lampe, et qui peut etre monte a son tour sur toutes 
sortes d'appareillage. # y 

Les eulots de lampes avec douilles correspondantes peuvent 
se rapporter a trois types difle rents. 

Les lampes Edison sont munies de douilles k vis (screw bases), 
e'est-a-dire que la lampe se visse dans Tecrou correspondant de la 
douille. 

Dans le systeme Sawyer-Man ou Westinghouse, le culot s'en- 
gage dans des doigts metalliques a ressort qui Tenserrent de toutes 
parts (clip type). 

. Enfin, la douille de la lampe Swan est a ba'ionnette (bayonet 
type). La lampe est armee de tiges metalliques qui entrent dans 
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deux fentes opposees de la douille ; en la tournant un peu sur 
elle-meme, les tiges s'engagent dans des encoches disposees a 
angle droit des fentes, et la lampe est fixee. 

Ajoutons que la douille est souvent munie d'une clef qui sert 
d'interrupteur, et qui permet d'allumer ou d'eteindre chaqtie lampe 
se payment. 

En terminant cet article, nous tenons k declarer que nous 
n'avons pas voulu decrire, meme sommairement, une installation 
electrique : un pareil sujet, traite avec quelques details techni- 
ques, exigerait de longs developpements. Notre but, dans les 
conrtes descriptions que nous avons donnees, etait seulement de 
faire comprendre le sens des expressions francaises correspondant 
aux termes anglais employes dans notre pays. f 

H. Simard, P lre 



Glossaire des Patois de la Suisse romande.— Nous avons recu et lu avec 
le plus vif interet le Sixieme rapport annuel de la Redaction du Glossaire suisse- 
romand. 190b. Pendant l'annee ecoulee, 21 cartes ont ete ajoutees a Y Atlas 
linguistique. On espere pouvoir commencer la publication de cette oeuvre impor- 
tante en 1906. Remarquons que Y Atlas linguistique sera essentiellement un 
atlas phonetique ; le systeme morphologique sera expose plus commodement 
9eus forme de tableaux, et la lexicographic est reservee au Glossaire meme. La 
recolte des materiaux par questionnaires ne s'est pas ralentie depuis le dernier 
rapport dont nous avons rendu compte : 857 carnets d'observations ont ete 
recus en 1904, portant sur les nombres, le fumeur, le moulin, le pain, le boulan- 
ger, la patisserie, le chanvre et le Un, le tisserand, le tailleur t le costume de 
femme. le menage, les travaux fiminins, la vue, la lumiere, le feu, Youie, le gout, 
Fodorat, le toucher, la parole. Ges questionnaires, dont la redaction veut bien 
nous faire l'envoi regulier, sont admirablement etablis. Nous faisons des voeux 
pour que nos confreres puissent heureusement mettre a fin cette entreprise, 
analogue a la notre. 4 

Les droits d'auteur.— Dans YEnergie francaise (28 fevrier), M. Auguste 
Dorchain annonce que le redacteur en chef d'un journal de Montreal, un direc- 
teur de theatre et un editeur de la meme ville vont etre, « sur leur propre 
demande », poursuivis par des auteurs francais ; on obtiendra enfin un jugement 
formant jurisprudence sur cette question des droits des auteurs francais au 
Canada. 
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UN FLEAU (1) 

Pour le Bulletin du Parler franqais 



La maison est fermee. Une maison bien vieille. 

La mousse la verdit maintenant. Une treille 

Accrochait autrefois ses grappes au lambris ; 

Tout pres on voit le four — un amas de debris, 

Et le puits sans margelle oil la haute « brimbale», 

En tirant l'eau, chantait autant qu'une cigale. 

Des sillons gazonneux creusent eucor le sol ; 

Le jardin desole conserve un tournesol, 

Un seul, un peu sauvage, et tout comme un vieux faune, 

Avec sa tete lourde et sa couronne jaune. 

Le bles miirissaient tard. Cependant les epis 

Mettaient quelques fils d'or dans leurs fauves tapis. 

La moisson serait bonne enfin. On pourrait vivre, 

Si les champs evitaient la morsure du givre. 

II s'eveillait encor d'aimables floraisons, 

Dont le rustique arome enivrait les maisons. 

O doux parfums des pres en fleurs ! 6 tiede brise ! 

Ombre des rameaux, chants d'oiseaux que l'amour grise, 

Ce que vous etiez 1&, vous Tetes en tout lieu : 

Une aumone du ciel, un sourire de Dieu. 

A Tapproche du soir, un jour, dans les cieux calmes 
Ou s'epanouissaient, comme un faisceau de palmes, 
Les rayons du soleil, un point se fit obscur. 
Quelquc souffle jaloux, en traversant l'azur, 
Avait p6ut-etre eteint un foyer de lumiere... 
Bientot le point devint nuage. La fermiere, 
Pour voir moins le danger, ferma les contrevents. 
Craignant pour la moisson le rude fouet des vents, 
Les homines regardaient la tache grandissante. 
lis la virent soudain, d'une lourde descente, 
Avec un grondement comme celui des mers, 



(1) Le fait est vrai. Ma mere, une sainte fcmme, s'il en fut, me I'a plus 
d'uue fois raconte. P. L. 
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Avec dans ses flancs noirs des tons glauques et verts, 
S'abattre jusqu'au loin dans les bles. Et sans nombre 
Tomberaient les epis sous cette vague sombre 1 . . . 

Or, la cloche sonna dans le petit clocher, 

Et vers la vieille £glise, au pied du grand rocher, 

Une foule accourut par la cote et la grfeve. 

On n'entendait qu'un mot jete d'une voix breve : 

— « Les sauterelles ! » 

Done, bien sur, e'etait la fin ; 
Elles detruiraient tout et Ton mourrait de faim. . . 
Et le fleuve, ou luisait le toit blanc de Teglise, 
Avait comme un sanglot ; et Fhirondelle grise 
De son nid, sous l'auvent, n'osait plus s'approcher. . . 
Et la cloche sonnait dans le petit clocher. 

Dentelle k son surplis et frange k son 6tole, 
Le cure sortit. Longs, et comme une aureole, 
Sur son front soucieux luisaient ses cheveux blancs. 
II feuilletait un livre avec des doigts tremblants, 
Et disait au Seigneur de ferventes prieres. 
Devant lui, sur la route ou le long des bruyeres, ^ 
Un vieux portait la croix comme un saint etendard. 
Un enfant, pres de lui, Torgueil dans le regard, 
Tenait le b£nitier d'argent plein d'eau benite. 
Et les autres marchaient deux k deux k sa suite, 
Songeant k ce que Dieu pouvait leur reprocher. . . 
Et la cloche sonnait dans le petit clocher. 

Quant la procession, suppliante cohorte, 
Passa chez Paul Murot, Paul etait k sa porte. 
II salua la croix mais ne la suivit pas. 
II" netait pas devot. II se disait tout bas 
Que si le Tout-Puissant chassait les sauterelles, 
Ses prieres, a lui, ne pouvaient rien sur elles, 
Et que ses champs de ble, d'orge ou de sarrasin, 
Auraient le raeme sort que les champs du voisin. 

lis se rendirent done, par la route champetre, 
Dans les clos menaces. Sur de son Dieu, le pretre 
Fit pleuvoir, en chantant des versets du psautier, 
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Toutes les gouttes d'eau saintes du b£nitier. 
Au couchant le soleil brillait. Sanglantes dagues, 
Ses rayons d£chiraient le sein neigeux des vagues ; 
Blanche, s'ouvrait au loin la voile d'un nocher. . . 
Et la cloche sonnait dans le petit clocher. 

Alors on entendit un etrangc murmure ; 
On eut dit le frisson d'une epaisse ramure, 
Quand souffle tout k coup le frileux vent du Nord, 
Et les epis tremblaient comme les joncs du bord, 
Quand le flot irrite leur jette son £cume. 
L'air pur se satura d'une odeur de bitume. 
Quelque chose grouillait partout dans les sillons, 
Et cela fit bientot de hideux tourbillons 
Qui roulaient tour & tour, masse glabre, effaree, 
Vers la greve ou montait rimplacable mar£e. 
Les insectes maudits, dans un sinistre effort, 
S'eloignaient de nos champs et volaient k la mort ; 
lis entraient eperdus dans les replis de Tonde, 
Et Tonde s'en couvrait comme d'un voile immonde. 

Le matin, des Faurore et des les premiers chants, 
' De nombreux laboureurs coururent a leurs champs. 
Tout fleurait bon. Et, pour louer Dieu du prodige, 
Les epis s'inclinaient humblement sur leur tige, 
Les oiseaux, tout joyeux, paraissaient se chercher, 
Et la cloche sonnait dans le petit clocher. 

La maison est fermee. Une maison bien vieille. 

La mousse la verdit maintenant. Une treille 

Accrochait, autrefois, ses grappes au lambris. 

Tout pres on voit-le four — un amas de debris, 

Et le puits sans margelle ou la haute « brimbale », 

En tirant l'eau, chantait autant qu'une cigale. 

Des sillons gazonneux creusent encor le sol ; 

Le jardin desole conserve un tournesol, 

Un seul, un peu sauvage, et tout comme un vieux faune, 

Avec sa tete lourde et sa couronne jaune. 

Cest la qu'habitait Paul Murot. Dieu s'est venge, 

Car le grain quon y seme est encore mange. 

Pamphile LeMay. 
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NOMS SAUVAGES 

ETYMOLOGIE 

(Suitel 

REGION DE LA CHAUDlfiRE 

M6gantic. — D'apres M. Edmond Roy, auteur de VHistoire 
de la Seigneur ie de Lauzon, ce nom viendrait d'un mot abenakis 
Namesokanjik, qui voudrait dire : « Lieu ou se tiennent les pois- 
sons. » 

Dans la langue des cris, Megantic, mis pour misdttik, signi- 
fierait gros bois. (R. P. Lacombe.) 

Kenebec (Riviere). — De Tabenakis Kanibesek, « qui conduit 
au Lac». 

Durant la grande chasse d'hiver, raconte M. J.-E. Roy, les 
Abenakis se rendaient en grand nombre au lac & TOrignal en 
suivant la rivi&re Kenebec. Cest pour cela qu'ils appelaient cette 
riviere « le chemin qui conduit au lac». 

Dans les idiomes algonquins et cris, Kenebec veut dire «cou- 
leuvre, serpent » ; mais M. TAbbe Maurault fait remarquer dans 
son Histoire des Abenakis que c'est une erreur de croire que ce 
nom vienne du mot algonquin Kenebec, serpent. A Tepoque, dit- 
il, de Tetablissement des Europeens en Amerique, ces deux nations 
sauvages, Algonquins et Abenakis, ne se servaient pas du meme 
idiome. Les Abenakis ne designaient pas alors un serpent par le 
mot kinebek, mais bien par shoku. 

Memphr&nagog (Lac). — Cest une corruption du mot abenakis 
mamhrobagak, qui signifie « grande etendue d'eau ». 

Magog est simplement un diminutif de Memphremagog . 

Kikokonteka. — Cest de ce nom que les Abenakis avaient 
baptise la belle riviere Chaudtere. Dans leur langue, cela voulait 
dire « rivi&re des champs ». 

Coaticook. — Ce nom vient, d'apres M. TAbbe Maurault, du 
mot abenakis Raakitels 9 cest-k-dire « riviere de la terre du pin». 

287 
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REGION DE LOUTAOUAIS 

Tginiskaming (Lac). — De temishkamits, « lac profond ». (R. 
P. Lemoine.) 

Ce nom semble avoir 6te donne k cause de la profondeur des 
eaux du lac. 

Dans l'idiome des Sauteux, ce mot se decompose comme suit : 
timiw, c'est profond, et game, terminaison pour indiquer un lac. 
(R. P. Lacombe.) 

Nominingue (Lac). — Le R. P. Lemoine, que nous avons con- 
suite, est d'opinion qu'il n*y a qu'une racine algonquine qui puisse 
se rapprocher de ce mot. Celui-ci voudrait dire : oins-/e, graisse- 
le. Quand k la terminaison ingue, elle est r£gulierement algon- 
quine (ing) et indique le locatif, « Tendroit ou». Peut-&tre alors, 
ajoute le reverend p^re, ce mot veut-il dire: «au lac, pays, etc., 
qui est oint », ou « ou Ton se oint». 

Kiamika (Rivi&re). — L'etymologie de ce mot ri'est pas encore 
clairementdeterminee. Sicet endroit, nous ecrit le R. P. Lemoine, 
est caracterise par quelque rocher a pic, on peut dire qu'il vient 
de Kiamabikak, compose de ka, « celui qui, » et de Amabikat, «il 
est un rocher escarpe », et enfin de la forme subjective contractee, 
laquelle produit Kiamabikak. En ce cas* bi aurait ete ^lide par 
inattention, comme il arrive souvent lorsque les blancs essaient de 
saisir les noms sauvages. 

Kippewa (Lac).— Ce mot devrait etre Kipahowe, tel qu'ecrit , 
et prononce par nos Algonquins actuels. II vient de leur dialecte : 
1° de la racine kipa, verbe algonquin pour enfermer ; 2^ de la ter- 
minaison owe, qui indique Taction d'un sujet inanime, exprimee 
par un verbe . intransitif. Ce mot veut done dire : « II (le lac) 
enferme», c*est-a-dire forme une enceinte. Ce nom semble avoir 
6te donne a ce lac a cause des grosses pointes qui en ferment 
Touverture a plusieurs endroits. (R. P. Lamoine.) 

Maniwaki. — Mot algonquin qui veut dire « terre de Marie ». 1 

ADTRES NOMS SAUVAGES 

Nipissing. — (Sauteux.) « Petite eau, petit lac. » De nipi, 
eau, dont la forme diminutive fait au cas locatif nipishing, ((dans 
la petite eau». (R. P. Lacombe.) 

(1) L.-N. Auge, Elude sur la rigion du Timiscaming, 1898. 
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Moncouche. — De muakush, orfraie, oiseau de proie. (R. P. 
Lemoine.) 

Dans l'idiome cris, moncouche est mis pour markus, petit 
ours. (R. P. Lemoine.) 

Missisquoi.— (Cris.) Pour Misi-iskwfiv, « grande femme ». 
De misi, grand, et iskivew, femme. (R. P. Lacombe.) 

Miramichi. — (Cris.) Pour Mayamisk, castor laid (vache 
marine). (R. P. Lacombe.) 

Batiscan. — M. Benjamin Suite pretend que ce mot n'a aucun 
sens connu des Algonquins actuels. 

Ce nom a cependant une origine fort ancienne. Champlain, 
en 16()3, mentionne la riviere Batis-can et Lescarbot le cite parmi 
d'autres noi\is sauvages. 

Dans la langue crise, Batis-can, mis pour Tabaliskan, veut 
dire « corne fendue ou pendante». (R. P. Lacombe.) 

Hochelaga. — Cest vraisemblablement, ecrit M. TAbbe' M. 
Mainville ( l \ une corruption du mot iroquois oserake, qui peut 
vouloir dire trois choses entre lesquelles on pourra choisir : 1° A 
la chaussee des castors ; 2° La ou Ton fait les haches ; 3° La ou 
Ton passe l'hiver. 

Dans la langue montagnaise, d'apres le R. P. Lemoine, ce 
mot voudrait dire : « La ou les canots sont remises. » 

Caughnawaga. — Les Anglais, £crit M. 1'Abbe J.-G. Forbes, 
ont introduit le nom iroquois mal orthographic de Caughnawaga ; 
ils auraient mieux fait de dire et d'ecrire, comme les Iroquois eux- 
memes, Kahnawake, que Ton peut traduire par au rapide. (2) 

Madawaska. — L'on devrait ecrire ce mot Madaouaska, dit M. 
TAbb6 Maurault( 3 ). Ce mot vient de modaHasSka, «terre du pore- 
epic ». 

Chez les Sauteux, ce mot indique « Tembouchure d'une riviere, 
Ih ou il y a des joncs ou du foin». (R. P. Lacombe.) 

N6pigon (Lac). — Abreviation d'un mot sauvage signifiant 
« lac d'eau claire profonde ». (Robert Bell, de la Commission 
g£ologique du Canada.) 



(1) Bulletin des recherches historiques, 1898. 

(2) Bulletin des recherches historiques, 1899. 

(3) Histoire des Abenakis, 1866. 
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Abbitibi (Lac). g — Apitaunipi (la ou se rencontre l'eau a mi- 
chemin.| k (R. P. Lemoine.) 

« Les eaux mitoyennes » traduit M. TAbbe J.-B. Proulx, 
mitoyennes entre le versant de la mer du Nord et celui de TAtlan- 
tique. Meme signification dans la langue des Cris. De Abiltaw, 
dont la racine est abitt, milieu, la moitie, et nipiy, eau, qui fait 
ipi, d ou abitipi, eau du milieu, eau k mi-distance. 

Le nom de- ce lac, ajoute le R. P. Lacombe, vient de sa 
position a la hauteur des terres entre la baie d'Hudson et le Saint- 
Laurent. 

Oka. — Mot algonquin signifiant « poisson dore». (*> 
En effet, il est connu de tout le monde qu'il y a beaucoup de 
ce poisson dans le lac des Deux-Montagnes. 

Maskinong6. — (Sauteux.) Pour maskinonge, poisson difforme, 
brochct, de riidsk (racine) difforme, et kinonge, poisson. (R. P. 
Lacombe.) 

Mascouche. — (Cris.) Pour maskus, petit ours, de maskwa, 
ours, qui au diminutif fait maskus. (R. P. Lacombe.) 

Manitoba. — (Sauteux.) Pour manitowapaw, detroit surnaturel. 
divin. (R. P. Lacombe.) 

Eug. Rouillard. 



Dans la presse. — Le Nationaliste publie chaque semaine, sous la signature 
de ((Justin)), un article sur les Anylicisincs et barbarismes relevis dans la presse 
canadiennc. Pourquoi le Soleil et VEvenement, la Presse, la Patrie et le Canada, 
pourquoi nos grands journaux quotidicns ne consacrent-ils pas aussi unc colonne 
par semaine au meme objet ? 

Concoars de poesie. — La Revue picarde et normande (Saint-Valery, Somme) 
a ouvert son septieme concours, auquel les litterateurs canadiens-francais sont 
invites, aussi bien que les normands, a prendre part. Le programme comprend 
huit sections : pocsie t prose, patois, theatre, orthographe reformee, musique, 
photographic art dicoratif. Des sujets imposes, un seul n'est pas absolument 
local, et les ecrivains canadiens ne pourraient entrer que dans la premiere sec- 
tion : « Une plaquette de vers reunis sous un meme titre : Les mois de Vannee, 
et comprenant 12 sonnets.)) 



(1) Cette interpretation nous est fournie par le R. P. Forbes, qui a 6te long- 
temps missionnairc a Caughnawaga. 
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FACONS DE PARLER 

PROVERRIALES, TRIVIALES, FIGUREES, etc. 
des Canadiens an XVIIP siicle 

PAR LE P. POTIEB, S. J. 



(Suite) 



Les soldats de Montreal suivent le 
lac qui descend, i. e. la grosse glace. 

Le P. Potier ne dit pas quelle 
« grosse glace » suivaient les soldats de 
Mont rial ; mais, en 1743 comme au- 
/oiircf hui y « le lac» design ait sans doute 
la glace du lac Saint-Pierre. 

J'ai compendia le traite de la sai- 
gnee et celui des ventouses, i. e. j'en 
ai fait le compendium, l'abrege. 

Cotons de tabac, i. e. cotes. On ne 
doit pes corder le tabac avec ses co- 
tons. 

L'eveque bouqua, i. e. ceda, se de- 
sista. 

La meme tinette pese egalement, 
remplie d'eau ou de beurre, i. e. cu- 
vette. P. Richet. 

Ripes ou rubans, i. e. planures. 

Ripee f., vins de differentes especes 
raccommodes avec du levain et des 
ripes infusees. C'est ce que font les 
Capucins en France. 

£p ingle, i. e. droit du seigneur. Ces 
droits se montent au prix qu'on achete 
la terre. 

Mon fils a perdu l'haleine, i. e. est 
mort. 

Saigner q. en bandouliere, i. e. au 
bras droit et au pied gauche en meme 



temps, 
tion. 



II se fait une grand e re vol u- 



Baliser les chemins, i. e. mettre des 
balises ou branches des deux cotes pour 
les reconnaitre en temps de neige. 

Bois tondreux. 

Lambines I., i. e. harts qui tiennent 
les batons d'une traine. 

Feu de veuve, i. e. petit feu. 

Magazinier m., i. c. qui a soin du 
magasin. 

Reprocher les morts, i. e. c'est faire 
une grande injure a un sauvage que de 
lui parler de ses parents morts. 

Mitassesde poule, de dinde, & i. e. 
le bas de la cuisse. 

II y a de grands haf ias les jours gras 
au college, i. e. beaucoup de monde, 
bruit, empechement. 

J'ai deja perdu 2 gueltons, i. c. fes- 
. tins de n6ces. 

Charger une traine a morte-charge, 
i. e. y mettre un pesant fardeau, une 
maitresse charge. 

Corder le bois. . . decorder. . . recor- 
der. . . corde . . . demi-corde . . . cordon 
m., i. c. quart de corde. 

Us etaient tout prets a se devisager, 
i. e. sur le point de se battre. 
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Les flots furissoient, i. e. etoient en 
furie. 

S'acaremer, i. e. se faire au careme, 
y entrer. 

Se decar£mer, i. e. sortir du careme. 

On raena 4 carriolees a Beau port. 

Ebrasiler le feu, i. e. le remuer. *'P. 
S. Pe. 

Cette terre a ete morcillionnee, i.e. 
donnee par morceau. P. R. 

J'ai eu une affaire qui me tympanisa, 
i. e. fit crier contre moi. P. R. 

Le meunier chomme une bonne par- 
tie dela journee, i. e. n'a rien a faire. 
P. R. 

II marche comme un vieux cheval 
d essoin. * R. 

Le Pont (devant Quebec), i. e. le 
pont de glace. 

Quand nous fumes surles Caps, i. e. 
les hauteurs pres de Quebec. P. Fer- 
riere. 

Plantureusement, i. e: abondam- 
ment. * S. Pe. 

Ouragan, i. e. plat d'ecorcc borde de 
poil de pore epi de la facon des sau- 
vages. 

Des que je le regardois il plioit les 
yeux, i. e. detournoit les yeux. 

J'ai les mains gourdes, i. e. cngour- 
dies par le froid. 

Je COuvois cela, i. e. le tenois se- 
cret. 

Grapiller a., i. e. faire de pet its gains 
sur l'un et sur l'autre. 

Regrater a., i. e. faire de pctits 
gains sur l'un et sur l'autre. 

II passe pour un regratier. 

Sentimenter un di scours, i. e. y ex- 
primer ses sentiments. * S. Pe. 



Venter la soupe &, i. e. soufller 
pour la refroidir. 

Tout 6braill6, i. e. deboutonne. 

Compeller q., i. e. le presser dc 
dire, faire q. c. 

J'ai laisse cet article irrepondu, i. 
e. sans reponse. * P. S. Pe. 

Le bonhomme a de quoi, i. e. est 
riche. * S. Pe. 

Torrifier le cafe, i. e. bruler, graler, 
griller. 

Cf. le fran^ais torrefier. 

Torrification f., i. e. action de tor- 
refier. 

Cf. le frangais torrefaction. 

Voila le temps des rioles, i. e. re- 
pas, bals &. Le carnaval est le temps 
des rioles. 

Je lui foncai un ecu de 6 francs dans 
la poche, i. e. Je lui donnai. 
Vaches de Quebec, i. e. pelerines. 

Noctambule m., i. e. qui se pro- 
mene en dormant. 

S'abrier, i. e. se ir.ettre a Fabri du 
froid et abrier q. 

Goulne f., i. e. coureuse. * R. 

Pincer q. a vis, i. e. le pincer en 
tordant les doigts. 

Journalier m., i. e. ouvrier a la 
journee. 

Apres le grand froid, il vient ordi- 
nairement une bord6e de nege. 

Nous etions 6 d'un bord et 6 de 
l'autre, i. e. cote. 

Elle vomit une terrinle, i. e. plein 
une terrine. 

Appointir un pieux &, i. e. le reudre 
pointu. 

II s'^pouffa d'abord, i. e. s'en alia 
prestement. * R. 
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Beurre bien elaitl, i. c. dont on a 
tire tout le lait. 

II donna un olographe, i. e. un 
billet de la main. 

BreuiUes f., i. e. tripes. 

II 8'enlouit pour il s'enfuit. * Ca- 
nadien. 

II cala, i. e. il ceda, se rcndit, baissa 
pavilion. * R. 

J'ai vire la tete dans l'eglisc, i. e. 
tourne. 

On a cheville dans la tete de l'eve- 
que nous sommes les plus riches du 
Canada, i. e. mis, fourre, fait accroire a 

MalocoBreux m. f i. e. sujet aux 
maux de coeur. 

Atoca m., i. e., fruit rouge de la 
grosseur d'une cerise qu'on trouve sous 
la neige attache a des plantes en Ca- 
nada. 

Honiller un tonneau, i. e. le remplir. 

II y a 4 sortes d ecureils en Ca- 
nada... le commun... le noir... le 
rouge. . .le volant. Ce dernier a deux 
bourses qu'il enfle et saute d'un arbre 
a l'autre 

Lever le chemin, i. e. y passer le 
premier en,cariole en tems de nege. . . 
le frayer. 

La nege boulait devant lui &, i. c. 
se ramassoit devant la cariole. 

Garottes sauvages et cigue du Ca- 
nada, i. e. poison. 



Sauter une chose a pieds-joints, i. e. 
en venir facilement a bout. II saute 
les plus grandes difficultes a fpieds- 
joints. * R. 

Morales f., i.e. petits retardements. 

Moruler n. f i. e. retarder..* R. 

Je fus mansul6, i. e. mis a la petite 
table. 

S'intriguer, i. e. etre intrigue. 

Cette affaire l'intrigue beaucoup, i. 
e. l'exerce. • 

Intriguant, i. e. entreprenant. 

Vanner le cerf, le bceuf, &, i. e. lancer 
les chiens contre. R. 

Donner dans le deponent, i. e. faire 
q. incartade. 

Fooler une cloche, i. e. la sonner 
avcc les pieds. 

J'ai 8ale la lettre que j'avais ecrite a 
Mr l'lntendant, i. e. je ne la lui enver- 
rai pas. 

Embrocations f., i. e. fomentations. 

II ne fait que m'interboliser, i. e. me 
troubler, m'interrompre. 

Les tableaux des fenetres, i. e. les 
plats de pierres a cote d'une croisee. 

L'evas d'une croisee & i. e. 1'espace 
entre deux tableaux. * Evaser 

Spa tier, i. e. se promener. 

Spatiement i. e. promenade. 

Gabari, i. c. le derriere de l'autel. 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANCAIS 

(Suite) 

Bouscaud (busko) s. m. 

1° |) Lourdaud, homme gros ct court, trapu. Ex. : Je n'ai 
jamais vu un bouscaud pareil = je n'ai jamais vu pareil lourdaud. 
— Un gros bouscaud — un homme gros et court. 

2° || Butor, homme grossier et brutal. 

Dial. Dans le Bas-Maine, bouscaud se dit d'un homme de 
petite taille (terme de dedain), Dottin ; en Normandie, boustoc = 
homme ou enfant gros et court, Moisy. 

3° || Boeuf ou vache sans cornes. 

Bout de canot (bu d[t] hand). 

|| Chacun des deux homines qui se placent aux extremil£s 
d'un canot d'ecorce pour le diriger. Ex. : Nos bouts de canot ont 
fait preuve dune grande habilete dans la descente du rapide des 
Cedres. 

Bout de temps (un) (S bu d[t] to) loc. adv. 

II Quelque temps, un certain temps. Ex. : Un bon bout de 
temps = longtemps, assez longtemps. — Un petit bout de temps — 
peu de temps. — J'ai attendu un bout de temps, et je suis parti = 
j'ai attendu un certain temps. ... 

Dial. Ces diverses locutions, se retrouvent dans le Bas- 
Maine, Dottin, la Normandie, Moisy, et le centre de la France, 
Jaubert. 

Bout pour bout (bu pur bu, var. : but pur biit) loc. adv. 

1° || Sens devant derriere, & l'envers. Ex. : Le cheval a vire 
bout pour bout — a lourne sens devant derriere. — Tourner un 
baril bout pour bout = & l'envers. 

2° || luj. : Virer bout pour bout = virer de bord, changer 
d'opinion, embrasser un parti oppose, faire une volte-face. 

Bousiller (buziye) v. tr. et intr. 

1° || Remplir les interstices qui regnent entre les pieces de 
bois formant les pans d'une Stable, dune maison, avec de la bouse. 
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Fr. Bousiller — construire en torchis fait de terre detremp6e 
et de paille hachee qu'on emploie dans les constructions rustiques, 
Darm. 

2° || Corriger, remettre en etat, arranger. 

Boxer (bokse) v. tr. 

I! Emprisonner. Ex. : II s'est fait boxer pour la nuit = il a 
He emprisonne, mis au violon pour la nuit. 

F/tym. Cf. ang. box, au sens populaire de prison, cachot, 
violon. 

Boxon, bocson (boksd) s. m. 

II Mauvais lieu. 

Fr. Ce mot appartidnt au langage populaire, en France, 

LAR., Gt'ERlN, EvElLLE, MoiSY. 

Braguet (brdge, var. : brege), brayet (brdye, var. : breye), bra- 
guette (brdget, var. : breget), brayette (brayet, var. : breyet) s. m. 

|| Calegon de bain. 

Fr. Brayette, braguette = petite braie, petite culotte; ouver- 
ture du devant d'un haut de chausse, d'une culotte, Darm. 

Dial. Braguette, brayette a le sens de culotte, pantalon, dans 
la Normandie, Bois, dans la Saintonge, Eveille, dans le Bas- 
Maine, Dottin, et de pont de pantalon, dans le Chitenois, 
Vautherin. 

9 

Brai (bre) s. m. 
|| Poix des cordonniers. 

Fr. Brai : substance resineuse qu'on tire du pin et du sapin, 
Darm. 

Braillard, -arde (brd:yd:r, brd:yard) adj. et s. in. et f. 

|| Pleureur, pleureuse, celui, celle qui a l'habitude de pleurer. 

Fr. Braillard : qui a l'habitude de brailler, de crier, de 
chanter, de parler en faisant des eclats de voix qui fatiguent les 
oreilles, Darm. 

Brailler (bra:ge) v. intr. 
|| Pleurer. 

Fr. Brailler : crier d'une maniere inopportune et ridicule, 
Acad. Voir braillard. 

Fr.-can. Brailler, se dit aussi bien de celui qui repand des 
• larmes sans crier que de celui qui crie en pleurant. 
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Braquette (brd'ke't) s. f. 

|| Broquette. 

Fr. Broquette : petit clou a tete dont se servent les tapissiers, 
Darm. — Cf. Braquet : petit clou a ferrer les souliers, Darm., 
Littre., Lar. 

Bras (par dessous) (par disu I bra) loc. 

|| Bras dessus bras dessous. Ex. : Se promener par dessou s 
le bras = bras dessus bras dessous. 

Bras d'e scalier (bra cTeskalye) s. m. 

|| Rampe, main-courante. 

Fr. Rampe : balustrade qui borde un escalier, pour servir 
d'appui k ceux qui montent ou descendent, Darm. — Main-Courante: 
parlie de la rampe d'un escalier qui sert d'appui k la main, Darm. 

Brftss6e (brd.se) s. f. 

|| Brassin, chaudronnee. Ex. : Une brdssee de savon = un 
brassin de savon. — Une brdssee de sirop = une chaudronnee, par 
anal, un brassin de sirop. 

Fr. Brassin : ce que conticnt la cuve ou Ton fait bouillir la 
graisse, l'huile avec la soude, pour fabriquer le savon, Darm. ; 
quantite de savon que Ton cuit en une seule fois, L. & F. 

Br&sse (brd.s) s. f. 

|| Main (au jeu de cartes.) Ex. : Cest a vous la brdsse = vous 
avez la main, c'est k vous de donner les cartes. 

Fr. Aux cartes : Avoir la main, faire la main : donner les 
cartes. Ma main ne in a rien valu. Tai gagne sous voire main. 
Acad. 

Br&sser les cartes (brd.se) v. tr. 
|| Battre, meler les cartes 

Dial. Cette locution est employee dans le langage populaire 
en France, Guerin, specialement dans le Bas-Maine, Dottin. 

Br4sser (brd.se) v. tr. 

|| Disputer(qq'un), reprimander vertement, remuer, emouvoir, 
Ex. : II s'est fait assez brasser qu'il ne recommcncera pas. — Le 
predicateur a brasse ses auditeurs.. 

Dial. Brasser s'emploie, au fig., dans le centre de la France, 
pour traiter sans management et comme k tour de bras, Jaubert. 
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Braie, braye (brey) s. f. 

1° || Broie. 

Fr. Broie : instrument propre k broyer la tige du chanvre 
et du lin pour detacher la filasse de la chenevotte, Darm. 

Dial. Dans le normand, braie, m. s., Bois ; dans le poitevin, 
braye, m. s., Favre ; dans le berrichon, braye, m. s. Jaubert. 

« Je me souviens d'avoir passe ainsi les premieres heures de 
la nuit autour des brayes en mouvement. » G. Sand, La Mare au 
diable, ch. XVII. 

2° || Personne qui jacasse, qui bavarde, qui perd son temps ; 
marchandeur. 

Brayer (breye) v. tr. 

|| Broyer (ecraser les tiges du chanvre, du lin, pour en separer 
la matiere textile, Darm.). 

Vx fr. Breier, m. s., Du Cange, Cotgrave. 

Dial. Brayer, m. s., dans les parlers normands, Moisy, 
Robin, manseaux, Dottin, Montesson, poitevins, Favre, berri- 
chons, Jaubert. 

Braverie (bravri) s. f. 

|| Bravade, ce qu'on dit, ce qu'on fait pour braver quelqu'un, 
ou par ostentation de bravoure. Ex. : II a fait ca par braveries 
par bravade. 

Vx fr. Braverie : action de braver, Guerin, Littre. 

cr Plus par braverie que pour en tirerquelqueavantage. » Carl., 
IX, 39. 

«Reprenez la braverie de la jeunesse. » Amyot, P. Evn., 46. 

Fr. On dit encore : De braverie, par bravade, Guerin, Lit- 
tre. — Les dictionnaires enregistrent braverie (vieilli), au sens de 
toilette, beaux habits, parure avec laquelle on fait belle figure, 
Darm., Littre, etc. 

Dial. Dans le centre de la France, braverie : bravade, defi, 
Jaubert ; dans le Poitou, braverie : bravoure, courage, Guerin. 

Br6che (bre'c) adj. et s. m. et f. 

|| Breche-dent, qui a perdu une ou plusieurs dents de devant. 
Ex. : Cette fille serait assez jolie, mais elle est breche = elle est 
br&che-dent. 

Dial. Breche, m. s., dans les parlers du centre de la France, 
Jaubert, et brecque, m. s., dans le patois boulonnais, Haignere. 

Le Comite du Bulletin. 



Digitized by 



Google 



SARCLURES 



/^ « Nous avons un stock conlinuel cTattelages ncufs. » 
Quelqu'un dcmande all Sarcleur de traduire cette reclame. 
Je Tai tente, mais j*y renonce. Je ne sais pas ce que peut etre 
un stock continuel. Comment un stock pourrait-il avoir lieu sans 
interruption ? 

„% Le « Montcalm est pris dans les ylaces entre deux feux. » 
Situation equivoque ! 

/^ L'aventure du Montcalm au Cap-Rouge a amuse les jour- 
nalistes, mais encore plus les lecteurs. Jamais ces derniers 
n'avaient lu tant de phrases cocasses. Qu'on relise cette periode: 

« Le capitaine lanca la proue de son navire sur la glace, en 
guise d'ancrage et quelques minutes plus tard la derniere partie 
de la batture sud qui setendait jusqu'a la clef se detacha; le 
courant Tentraina obliquement, alia rejoindre la premiere partie 
bloquee par la pile d'ancrage du Pont et le fouillis de glace de la 
rive nord, lermant ainsi le chenal au Montcalm qui se trouvait 
libre, en eau claire, soit un espace de trois arpents de longueur 
sur deux de largeur. » 

Je ne souligne rien, parce que je soulignerais tout. Mais 
l'inquietude vous etreint: « Le courant, dites-vous, alia rejoindre 
ce que vous savez, ferma le chenal et accomplit divers hauts faits, 
nous comprenons cela un peu ; mais cette infortunee derniere 
partie de la batture sud, qui s'etait detachee de tous les biens 
terrestres et que ce meme courant se permit d'entrainer oblique- 
ment, que devint-elle ? » 

Evidemment vous n'avez pas saisi encore ioute Thorreur de 
la situation. Sachez done que quelques instants auparavant, il 
s'etait produit, «du cote nord, dans la direction de la riviere du 
Cap-Rouge, un amoncellement en ligne brisee», et « qu'une partie 
de la batture sud en aval du Pont de Quebec, du cote gauche du 
chenal, pratique par le brise-glace, setait degagee de la rive et 
etait alle s'arreter sur la pile d'ancrage, cote sud, du Pont» ; 
considerez de plus qu'il etait «2 hrs p. m. lorsque s'est produit ce 
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phenomene qui cause, ce matin, un peu de sensasion », et que 
« quelque temps apres le capitaine Koenig mit un canot a la dispo- 
sition des passagers». . . Vous voyez que cela devient clair comme 
leau dans laquelle le Montcalm se trouva libre des qu f il fut 
emprisonne. 

/„ Les naufrages du Montcalm avaient 6te recueillis par M. 
Fairchild. Mais il fallait reVenir k Quebec. 

« Apris un copieux lunch, arriverent des cochers de la ville 
qui nous ramenerent de rios citadines el de nos citadins egares 1 » 

Sur quoi je remarque : 1° que les cochers ne paraissent pas 
avoir pris la chose au tragique, puisqu'ils se reconforterent l'esto- 
mac par un « copieux lunch » avant d'arriver; et 2° qu'ils ne 
ramenerent que quelques-uns des voyageurs. . . «de nos citadines 
et de nos citadins » ; ou sont les autres? sont-ils toujours tgares ? 

*+ « La position du Montcalm est aussi sure que s'il £tait a 
son quai de la Basse- Ville. II y connait tres bien les courants. v> 

Brave vaisseau ! Voyez-vous le Montcalm navigant dans les 
courants de la basse-ville de Quebec ? II les connait. . . comme les 
lignes de sa main. Intelligent navire ! Osera-t-il cependant se 
lancer dans les courants de la rue Saint-Paul ? Dans tous les 
cas, les pietons sont avertis. Ces brise-glace, quand ?a se met a 
naviguer, on ne sait jamais ou ya va. 

*+ L'administration d'un theatre de Quebec met a Taffiche 
une « comedie risible ». 

L'annonce n'est-elle pas aussi risible que la comedie ? 

«% « Les communications telegraphiques avec les trois villes 
plus haut nominees sont interrompues et nont pas encore ete 
retablies. . . » 

En effet, si elles sont encore interrompues, il est raisonnable 
de croire qu'elles n'ont pas ete retablies. 

«... et le public est anxieux d'avoir des nouvelles des 
desastres qui se sont produits en plusieurs localiles qui se trouvent 
maintenant isolees par suite de Tinterruption des communications 
telegraphiques. » 

Tout cela fait une phrase ! J f ai d6j& dit ce qu'il faut penser de 
Yanxitte qui chez nos journal istes prend la place du desir, de 
Tinquietude, de divers mouvements de Tame. L'auteur de cette 
phrase tourment^e aurait pu, sans que sa reputation souffre, Sviter 
cet anglicisme. Le Sarcleur 
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(II sera rendu .compte des ouvrages dtont un exemplaire sera ad r esse au 
Comite du Bulletin, easier 221, Quebec.) 

/ 

N.-E. Dionne, Les Ecclesiastiques et les Royalistes francais a 
Vepoquede la Revolution — 1791-1802. Quebec, 1905 ; in-8°, 448 
pages. 

Ce volume, que plusieurs de nos lecteurs connaissent deja, 
s'enl6ve rapidement, parait-il ; quel meilleur eloge pourrait-on en 
faire, quand on sait qu'ici, au Canada, les livres font rarement 
si bonne fortune ? 

L'ouvrage se divise en trois parties. Dans la premiere, pure- 
ment historique, 1'au'teur, apres avoir rappele la proscription gene- 
rale du clerge francais h I'epoque de la Revolution, nous fait 
assister a Texode d'une portion de ce meme clerge en Angleterre 
et au Canada. La conduite de l'Angleterre, en cette circons- 
tance, fut vraiment digne d'eloge et nous devons savoir gr£ a M. 
Dionne de nous l'avoir fait mieux connaitre et apprecier. Qui ne 
se sentira touche, en voyant des homines politiques comme Buc- 
kingham et Burke, Wilmot et Wilberforce, de hauts dignitaires 
comine TArcheveque de Cantorbery, des femmes distinguees 
comme lady Silburne, fouler aux pieds les pr£jug£s de race et de 
religion, pour ne voir dans ces refugies francais que des malheu- 
reux, des membres soufirants de Thumanite ? 

Comment, apres un si bel exemple, le Canada aurait-il pu 
demeurer froid et indifferent? Aussi fit-il noblement son devoir, 
et les emigres, peu nombreux, a la verite, mais choisis, furent 
accueillis avec joie par M gr Hubert, les communautes religieuses et 
le peuple. Pretres et laiques retrouverent au Canada cette hos- 
pitalite genereuse que TAngleterre leur avait accordee si liberale- 
ment. Et tout cela est raconte par M. Dionne dans des pages 
vivantes, parfois emues, qui peuvent compter, a notre humble 
avis, parmi les plus belles et les mieux ecrites qu'il nous ait 
donnees. Et si nous voulions dire toute notre pensee, nous ajou- 
terions que, pour le style du moins, cette premiere partie est bien 
preferable k la seconde. 

300 



Digitized by 



/ 
Google 



BlBLIOGRAPHIE 301 

« Cette seconde partie, entterement biographique, fait con- 

naitre la vie de 45 6migr6s.:»(V La n£cessite d'etre court, le 
manque de renseignements parfois, mais surtout la nionotonie 
inherente au sujet ont empeche 1'auteur de donner a ces pages le 
charrae et 1'intSret qui distinguent la premiere partie. 

M. Dionne nous avertit lui-meme que plysieurs de « ces bio- 
graphies auraient merite de plus amples proportions)). Nous par- 
tageons cette opinion. 

La vie de M. Philippe-Jean-Louis Desjardins, pour ne citer 
quun nom, remplirait aisement un volume. Et ce ne sont pas 
les rqateriaux qui feraient defaut. Outre les sources ou a d6ja 
puis£ M. Dionne, on trouverait des details interessants au Senii- 
naire de Quebec, dont M. Desjardins fut pretre agrege et ou il 
demeura pres de 10 ans. Son oraison funebre, prononcee dans 
T^glise du Monastere de Saint-Michel, le 23 octobre 1834, par 
l'Abbe Olivier, cure de Saint-Roch, pourrait £tre citee en grande 
partie. 

Et Thistorrque des tableaux dont M. Desjardins a dot^ le Canada 
ne pourrait-il pas avoir sa place dans sa biographie ,? C'est M. 
Philippe-Jean-Louis Desjardins qui acheta k Paris et envoya h 
Quebec cette collection de belles peintures, que son frere, Tau- 
monier de THotel-Dieu, revendit aux fabriques et aux commu- 
nautes. Sans doute, et jusqu'a un certain point, on pourra tou- 
jours dire avec Tannaliste des Ursulines, cit£e par M. Dionne, que 
nous sommes redevables aux MM. Desjardins de tous ces chefs- 
d'oeuvre ; tnais il n'en reste pas moins vrai que c'est le Grand 
Vicaire qui, apr&s avoir fait, a vil prix, 1'acquisition de ces pein- 
tures, pensa k en faire profiter le Canada. 

Tous ces details et bien d autres qui ne pouvaieht entrer dans 
le livre de M. Dionne, trouveraient leur pla<5e dans une biographie 
plus etendue et plus complete. 

Enfin, la troisieme partie est destin£e aux gens positifs qui 
aiment les pieces & conviction. La plupart des documents qui la 
composent sont importants et completent heoreusement Touvrage. 

Que M. Dionne nous permette, en terminant, de le ftliciter ; 
il nous a donne un beau et bon livre. 
# Am£d£e Gosselin, p lre 

Eugene Rouillard, Noms sauvages — Etymologic Quebec 
(Edouard Marcotte), 1905 ; in-8° jisus, 17 pages. 

(1) Introduction, p. IX. 
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Tirage k part (k 50 exemplaires) de l'£tude parue dans le 
Bulletin. Cette plaquette n'est pas mise dans le commerce ; elle est 
pi u tot destinee par Tauleur a susciter des observations, des addi- 
tions et des corrections, en vue d'un ouvrage plus considerable. 

Paul de Cazes, LInstruction publique dans la province d e 
Quebec. Quebec (Dussault & Proulx), 1905; in-16, 67 pages. 

Elegante brochure, destinee k faire connaitre notre organisa- 
tion scolaire k lexposition de Liege. Precis historique de 11ns- 
truction publique dans la Province, expose de notre organisation 
scolaire, notices sur nos diverses institutions d'£ducation, etc. 
Cfctte brochure donne une vue tres claire de la situation. C'est 
un des rares ouvrages publies par le Gouvernement et Merits en bon 
francais. 

Robert Morris Pierce, International French-English and 
English-French dictionary. New- York (Hinds-Noble & Eldredge), 
1905; in-8°carr£, 11+637+50+602 pages. ($2.00, franco $2.31.) 

Ce nouveau dictionnaire est le premier d'une serie d'ouvrages 
du m6me genre, que M. Pierce veut publier : dictionnaires allemand- 
anglais et anglais-allemand, latin-anglais et anglais-latin, espagnol- 
anglais et anglais-espagnol, grec-anglais et anglais-grec, italien- 
anglais et anglais-italien, etc. Et apres ces dictionnaires anglais, 
devront paraitre des dictionnaires fran^ais-allemand, fran^ais- 
espagnol, etc., puis des vocabulaires en une seule langue, francais, 
allemand, etc., et des lexiques speciaux, mathematiques, chimie, 
musique, finances, etc. Cest une grande entreprise. 

Si ce plan est execute et si les autres ouvrages sont aussi bien 
faits que celui qui vient de paraitre, les editeurs auront rendu un 
service signale aux etudiants de tous les pays. 

Le Dictionnaire international frangais-anglais et anglais-franqais 
est, des dictionnaires porta tifs que nous avons pu consulter, le 
plus commode, le plus sur, le meilleur. Voici quelques-uns des 
avantages qu'il offre : 

1° Le vocabulaire. Les mots, les acceptions et les locutions 
ont ete lobjet d'un choix judicieux. On ny trouve pas tout : on 
y trouve ce qu on cherche, ce qu on a besoin de saroir. Le Word 
book de MM. Edgren & Burnet est plus considerable; il est moins 
clair, et plus difficile k consulter. A ce point de vue, nous 
croyons que l'ouvrage de M. Pierce convient mieux aux 6l£ve* 
de nos colleges. 
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2° La prononciation. La partie francaise a et6 faite par M. 
Paul Passy, Tanglaise par M. George Hempl. L'alphabet employ^ 
dans la transcription est celui de V Association phonetique interna- 
tionale. Par la, le dictionnaire Pierce peut tenir lieu des meil- 
leurs dictionnaires de prononciation francaise. 

3° Le format. II est tel que le livre reste ouvert, quelque 

page que vous consultiez. L'arrangement typographique, les 

dimensions de la page, la largeur des colonnes, toute la partie 

materielle de l'ouvrage parait avoir eti Tobjet (fun soin particulier, 

en vue d'une lecture facile. 

Tous les dictionnaires de la s6rie seront etablis sur le m&me 
# 

plan. 

A. Rivard-Laglanderie. 



Societe* d'£conomie sociale et politique de Quebec— Le 14 avril dernier, 
a ete fondee, a Quebec, la Societe" d Economic sociale et politique de Quibec. 
Cette fondation est due a I'initiative de deux professeurs de l'Universite Laval, 
M. TAbbe S.-A. Lortie, professeur de philosophie a la Faculte des Arts, et M. 
J.-E. Prince, professeur d'economie politique a la Faculte de Droit. Voici les 
noma des personnes qui composent le premier bureau de direction de la nou- 
velle societe : Patrons: Sir L.-A. Jette et M&r L.-N. Begin ; President d'honneur: 
Le Recteur de l'Universite Laval ; President : L'honorable M. Francois Lange- 
lier ; Vice-President : M. J.-A. Couture ; Secretaire giniral : M. J.-E. Prince j 
Secretaire : M. Joseph Sirois ; Trisorier : M. l'Abbe S.-A. Lortie ; Archiviste : 
M. l'Abbe Romeo Guimont ; Directeurs : M. l'Abbe O. Cloutier, MM. A.-B. 
Dupuis, J.-G. Garneau, Ludovic Brunet, Albert Jobin. Le siege social de la 
Societe est a l'Universite Laval. 

Le Canada frangaft. — M. A. -Leo Ley marie, un Francais qni a passe quel- 
ques annees a Montreal, ou il s'occupait de journalisme, vient de faire paraitre 
%une brochure sur le Canada Francais. (Paris, Bureaujdes Publications coloniales 
officielles, in-8, 40 pages, 1 fr.) Cette brochure, dit M. Pierre de Saint-Jean 
dans la Tradition (fevrier, p. 56), « est un excellent apercu sur l'histoire, la race 
et les traditions de ce pays ». Nous n'avons pas re5U l'6tude cfe M. Leymarie et 
nous ne pouvons dire si elle est heureuse. La Tradition ajoute que M. Leymarie 
publiera prochainement plusieurs volumes qui auront pour objet de faire connai- 
tre en France le Canada francais. 

Mission de la langne francaise an Canada.— C'est le titre de la brillante 
conference donnee, le 27 avril dernier, au Monument national, a Montreal, par 
M. l'Abbe Vignot. Cette causerie a ete publiee par La Patrie, le 28 et le 29 avril. 
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ANGLICISMES EQUIVALENTS FRANQAIS 

Du cash De Targent, de Fargent monnayg, 

des espfcces, du numeraire. 
Avoir du cash (pour changer Avoir de la monnaie, de menues 

une piece) pieces d' argent. 

Payer cash Payer argent comptant, argent 

sur table, & deniers comp- 

tants, comptant. 

Acheter, vendre cash Acheter, vendre au comptant. 

A la fin de la journ£e, le cash A la fin de la journee, l'encaisse 
(la somme totale des valeurs etait de . . . 

dans la caisse ou en porte- 

feuille) etait de 

Je suis au cash Je suis employe a la caisse, je 

suis caissier, caissiere. 

Faire le cash Faire la caisse. 

Cash-book Livre de caisse. 

Cash-box Cassette. 

Cashier. Caissier, caisstere ; gargon de 

caisse. 
Casher une traite Encaisser une traite, en toucher 

la valeur, 
Casher un billet Changer, convertir en esp^ces' 

un billet. 
Veuillez me casher ce cheque. . Veuillez me le payer, m'en faire 

toucher la valeur. 



Le Comit£ d'Etude. 
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ALPHABET PHONfiTIQUE 

(Signes conventionnels pour la figuration de la prononciation) 
(Tap ten MM. Gilliehon et tabbi Rousselot 



Lettres franca ises. Les lettres a, e, i, o, u, b, d, n, f, /, k, 
I, m, n, p, r, t, u, z, ont la meme valeur qu'en francais. 

g f= g dur (gateau); s = $ dure (sa); oe =- eu francais (heu- 
reox); w — 6u semi-voyelle (oai); y = i semi-voyelle (p/ed); 
iv = u semi-voyelle (huile) ; d — e feminin (je) ; h marque laspi- 
ration sbnore. 

; Lettres jvouvelles. it — ou francais (coucou) ; e = ch fran- 
cais (chez). 

Signes diacritiques. Un demi-cercle au-dessous d'une con- 
sonne indique que cette consonne est mouillee: / (son voisin dc 
l + y, I mouillee italienne), A- (son voisin de A:4-j/), g (son voisin 
de g + {/), n (gn francais de aj/ieau). — Un point au-dessous d'unc 
consonne indique que cette consonne est prononcee la langue 
entre les dents: /, d (sons voisins.de t+s, d+z; aest le / et fe 
d sifflants canadiens de : ti, du). 

Les voyelles sans signes de quantite ou de qualite sont indi- 
terminSes (tantot ouvertes, tantot fermees), ou moyennes: a (a de 
patte), e (e de peril), o (o de botte), oe(eu de jeane). — Les voyelles 
marquees d'un accent aigu sont fermees : d (a de pate), e (e de 
cbante), 6 (o de pot), de (eu de eux). — - Les voyelles marquees d'nn 
accent grave sont ouvertes : a (a de il part), £ (e de pere), 6 (o de 
encore), d? (eu de pear). — Les voyelles surmontees d'un tilde sont 
nasales : a (an de sans), e (in de v/n), 6 (on de po/it), cb (un de 
luadi). — Suivies d'un point superieur, les voyelles sont breves:* 
a', r, etc.; de deux points, elles sont longues: a:, i:, etc.; d'un 
accent, elles sont toniques : a', i\ etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seconde est entre 
crochets, repr£sentent un son intermediaire entre les deux sons 
marques, Ainsi, 6[o] = o demi-nasal. 

' Les petits caracteres representent des sons incomplets. 

II n'y a pas de lettres muettes dans la prononciation figure; 
chaque son n'est represents que par une lettre, et chaque lettre 
ne.repr^sente qu'un son. 
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ETUDE 

SUR 

L'BISTOIRE DE LA lITTfiRATURE CAMDIENNE' 1 * 

NOS ORIGINES LITTERAIRES 



1760-1800. 
(Suite) 

La chanson est sans doute la premiere forme qu'ait prise ici 
la poesie. La gaiete, c'est une moitie de Tame francaise, et qui 
n'abandonne jamais Tautre. Elle delate et fredonne k toutes les 
heures de la vie nationale, et s'il est vrai que lk-bas tout se termine 
par une chanson, il est facile de constater qu'ici meme nous nous 
sommes toujours plus k rimer et k vocaliser nos impressions. 

Sans parler de la chanson francaise que nos peres ont apport£e 
avec eux, et dont il est inutile d'essayer de refaire Thistoire depuis 
que M. Ernest Gagnon sen est mel6, ( 2 ) il y eut k T^poque de nos 
dernieres victoires ^u^ les armees anglaises, en 1757 et 1758, toute 
une floraison de couplets militaires que le docteur Hubert LaRue 
a pieusement consignes dans son etude si attachante sur nos 
Chansons historiques. Carillon surtout fut celebre avec tout 
Tentrain que nos soldats avaient mis a battre les Anglais, et Ton 
ne manquait jamais de meler k Torgueil qui chante la malice qui 
raille et qui mord. 

Le Fran^ais com me l'Anglais 
Pretend soutenir ses droits, 
Voila la ressemblance ; 



(1) Voir Ic Bulletin de Janvier et ium 1904, avril 1905. 

(2) Chansons populaires du Canada, par Ernest Gagnon, Quebec. 

305 



Digitized by 



Google 



306 Bulletin du Parler francais 

Le Francais par equite 
L' Anglais par duplicite, 
Voila la difference. 



L'Anglais cherche des lauricrs, 
Autant en font nos guerriers, 
Voila la ressemblance ; 
Les Francais en font amas, 
L'Anglais n'en moissonne pas, 
Voila la difference. (1) 



Ce m&me esprit, souriant et malin, devait apr£s 1760 s'exercer 
longtemps encore contre nos vainqueurs, et longtemps faire petiller 
les refrains de la chanson canadienne. En 1774, au moment du 
siege de Quebec un grand nombre de marchands anglais ayant 
cru devoir s'abstenir de" combattre et sortir de la ville, pendant 
que les Canadiens francais d£fendaient le drapeau et affirmaient 
si cranement leur loyaute, on fit circuler une chanson assez 
m^chante dont voici les trois premiers couplets : 

J'entends quelqucfois des faquins 
Qui meprisent les Canadiens, 
Mais ce sont des viperes ; 
Quand il a fallu batailler 
lis n'ont cherche qu'a reculer 
Demi-tour en arriere ; 
Et tous ces braves citadins 
Sont fanfarons fit bons a rien, 

Bon, bon, bon, 
Le bruit du canon 
Leur vaut un bon clystere. 

En temps de guerre ils sont cagnards. 

En temps de paix ils sont bavards, 

Jaloux et peu sinceres. 

Sans bravoure, sans loyaute 

Ils deguisent la verite 

Par different's histoires, 

Et qui ne les connaitrait pas 

Les croirait tous propres aux combats, 

Bon, bon, bon, 
Le bruit du canon ' 

N'est pas pour eux la gloire. 



(1) Cf. Le Foyer Canadien, 1865. Article sur nos Chansons historiqucs, 
par le docteur H. LaRue, p. 17-18. 
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Je meprise tous ces gens-la 

Qui n'aiment point le Canada, 

Et qui voudraient fair* croirc 

Que les habitants du pays 

Ne sont loyaux qu'a demi, 

Quand on sait le contraire. 

Ce sont de mechants serviteurs 

Qui cherch'nt a nous ravir l'bonneur, 

Bon, bon, bon, 
Le bruit du canon % 

Les chasse en Angleterre. (1 



II ne faut k la chanson qu'une occasion, petite ou grande, 
pour qu'elle monte spontan^ment aux levres. Le jour de Tan, le 
jour anniversaire de la naissance du roi sont des dates propices. 
Le matin du premier Janvier 1767, le petit porteur de la Gazette 
de Quebec oflre k ses clients une poisie qui se termine par ce 
significatif couplet : 

Mes pratiques, bonjour, bon an ; 
Si vous m'en desirez autant 
Pour le recevoir, me voici. (2) 

Au mois de juin 1797, un maitre d'£cole qui signe Louis 
Labadie publie dans la Gazette de Quebec une loyale chanson qui 
est une traduction libre et amplifi£e du God save the King. 

Grand Dieu ! pour Georges Trois, 
Le plus cheri des Rols, 
Entends nos voix. 
Qu'il soit victorieux, 
• Et que longtemps heureux, 
II nous donne la loi, 
Vive le Roi ! 

Sous le joug asservis, 
Que ses fiers ennemis 
Lui soient soumis. 
Confonds tous leurs projets, 
Tous tes loyaux sujets 
Chanteront d'une voix 
Vive le Roi ! 



(1) Foyer Canadien, idem, p. 40-41. 

(2) Idem, p. 30 
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Daigne du ha lit des cieux 
Sur cc roi glorieux 
Jeter les yeux. 
Qu'il protege nos lois ! 
Qu'il maintienne nos droits 
Et repetons cent fois 
Vive le Roi ! (1) 

D'autre part, la revolution franchise, les exces auxquels se 
livraient les nouveaux maitres que nos freres la-bas s'etaient 
doftnes, la defaite de Bonaparte, hattu par Nelson & Temhouchure 
du Nil, firent ecrire ici des complaintes et des chansons ou s'expri- 
ment en vers assez lourds nos sympathies pour les victimes de la 
terreur, et toute 1 aversion que Ton eprouvait alors pour le seul 
nom de Bonaparte. La prose elle-meme se faisait d'ailleurs l'echo 
de ces divers sentiments. L'on sait que la victoire de Nelson fut 
cel6bree ici par de grandes rejouissances ; des messes d'action de 
graces furent chantees, et a l'Hopital-General. M. FAbbe Mala- 
vergne, aumonier de la communaute, un pretre franeais qui fut 
exile par la revolution, terminait le sermon de circonstance par 
cette exclamation enthousiaste : Vivent le roi d'Angleterre et 
Tamiral Nelson ! ( 2) 



A cote de la ch&nson populaire, et lui tenant d'assez pres par 
ses origines classiques autant que par les divers sentiments qui 
l'inspirent, se d£veloppe et s'imprime en nos journaux la poesie 
lyrique. 

Certes, la poesie lyrique qui s'exhale en vives ou tendres 
emotions et se revet toujours d'un style de grande tenue, ne fut 
pas tout d'abord bien florissante, si Ton en juge par cette note que 
Ton peut lire dans la Gazette de Quebec, du 28 juillet 1766 : 

« Nous avons recu une piece soussignee La Grand'Mere Cana- 
dienne, mais elle est trop imparfaite pour pouvoir se publier, n'y 
ayant presque pas un mot d'orthographe pour la recommander, 
et n'etant pas lisible en plusiuers endroits. ...» 

II appartenait aux Aleves du Seminaire de Quebec de venger 
Thonneur du mode lyrique, d'ouvrir de facon plus ferme et plus 
gracieuse les ailes de la strophe. lis s'y essayerent le 18 Janvier 



(1) Cf. Poger Canadien, 1865, p. 52-53. Suivent sept autres couplets. 

(2) Cf. Les EccUsiastiau.es et les royalistcs franeais refugie's au Canada, par 
M. le docteur Dionne, p. 252. 
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1770 au Chateau Saint-Louis, a Toccasion de Tanniversaire de la 
naissance de la reine. lis chanterent ce jour-lk, en presence du 
gouverneur, Carleton, une ode que publie la Gazette de Quebec du 
vingt-cinq Janvier. Quelque rhetoricien a-t-il compose seul cette 
ode oil Ton celebre tout ensemble la reine pacifique, la puissance 
du roi, la sagesse du gouverneur ? Son professeur ne Ta-t-il pas 
un peu aide h trouver quelques rimes, et a retaper quelques vieilles 
metaphores? Ce qui est certain, c'est que ni eleve, ni professeur 
nont fait palir la gloire de Pindare, et que Tode, toute pleine de 
ces allusions mythologiques qui farcissent la poesie du dix-huitieme 
siecle, est d'une correction un peu plate qui ne s'envole guere 
au-dessus d f iin enthousiasme ofiiciel et bien regie. Voici quelques- 
unes de ces strpphes : 

La discordc eteint son flambeau, ^ 
Pallas au jour de sa naissance 
Nous offre a tous sa hienveillance 
El son pacifique rameau. 

Ce Hoi favori de Neptune, 
Qui regne et sur terre et sur mer, 
D'un pais dompte par lc fer. 
Desire assurer la fortune. 

Deja les arts en libcrte 
Paraissant avec allegresse 
Dans le palais de la sagesse, 
Y sont rectus avec bonte. 

' A ces traits, reconnais l'ouvrage 

De ce gouverneur genereux, 
Qui consacre a te rendre hcurcux, 
Ses soins, ses biens, ses avantages. 

Son nom ainsi que ses bienfaits 
Seront a jamais pour sa gloire 
Dedies au temple de memoirc. 
Ciel ! comble pour lui nos souhaits. 

Le trente et un juillet suivant Carleton parlait pour TAngle- 
terre. Les eleves s'emurent encore jusqu'au degre voulu par la 
poesie lyrique ; et, montes sur Pegase, ils reconduisirent au quai 
le bon gouverneur. En langage virgilien, et parfois assez rapide 
et alerte, ils souhaiterent au voyageur une mer clemente : 

Vous serez a la chaine 

Dans vos sombres cachots, 

Vents fougueux dont l'haleinc % 
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Irriterait les flots ; 
Le paisible zephyr 
Aura seul l'heureux sort 
De souffler, et conduire 
Carleton jusqu'au port. 

Puis ce fut tout. Les eldves du Seminaire continuerent sans 
doute avec leurs maitres a faire de la prose, et nous ne les voyons 
plus guere apparaitre k cette epoque dans le cortege des Muses. 
11 ne faut excepter que ce jeune Foucher, qui des 1778, traduisait 
en quelques vers un peu languissants, cette melancolique tristesse, 
ce sentiment douloureux de la vie qui commencait alors k s'intro- 
duire dans la po£sie fran^aise, et devait y regner avec les poetes 
de Tecole romantique. 

D'autres se chargent. k cette epoque, de faire des vers, sans 
y reussir toujours mieux. Le inouvement litteraire de 1778 ne 
pouvait aller sans beaucoup d'odes, d'elegies, d'epitres et de fables, 
et la Gazette litteraire apporte de temps a autre en ses feuilles ces 
fleurs fraiches ecloses, dont le parfum est toujours tres discret. 

A cot6 des enigmes en vers, ou des charades, ou des logo- 
griphes, que Ton voit si souvent proposes dans cette Gazette 
litteraire aussi bien que dans les autres Gazettes de Tepoque, 
petites pieces qui piquaient sans doute agriablement la curiosite 
du lecteur plus qu'elles ne pouvaient inWresser le gout artistique, 
on s'avisa de publier des poesies ou s'expriment tous les sentiments 
de l'&me humaine, depuis l'amour qui est la fievre de la vie, 
jusqu'a la douleur qui est le cri de la mort. 

Voyez quels accents peut inspirer a un berger la mort (Tune 
jeune anglaise de Quebec. 

Ecoutez, Berger s, ma musette, 
Suspendez vos tendres ardeurs, 
De la belle et jeune Lisette 
Je vais vous chanter les malheurs. 

Elle etait au printemps de l'age, 
L'Amour lui pretait ses appas, 
Le Berger lui rendait hommage ; 
La rose naissait sous ses pas. 

La mort sans respect pour ses charmcs, 
Trancha le fil de ses beaux jours ; 
Fit verser au berger des larmes, 
Plongea dans le deuil les amours. 
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Pleure, rossignolet sauvage, 
Arrete-toi. petit ruisseau, 
Cesse, oiseau, ton tendre r a mage, 
Lisette descend au torn beau. (1) 

Quelques semaines apr£s< 2 ), le Canadien curieux publie une 
trds longue 6l6gie ou il essaic; de faire passer tout le d6sespoir 
d'un amant d£laisse ; c'est encore un berger qui regrette sa ber- 
gere : nfidele, et cette pastorale ne laisse pas, comme la pi u part 
des petits poemes de cette nature, de meler & un peu de sinc6rit6 
beau coup de tendresse factice. 

Dorante est 6tendu sur un lit de fougfere qu'ombrage un grand 
chene ; pendant que le ruisseau inunnure, que les tourterelles 
roucoulent, et que la brise agite les feuilles, il exhale sa plainte : 

Parle, cruel objet d'une flam me eternelle, 
Qui t'engage en ce jour a te rendre infidele ? 
En vain tu m'assurais que sensible a mes feux 
D'une confiante ardeur tu comblerais mes vceux. 
Ton cceur me le jurait, je le croyais sincere ; 
Ah ! je connaissais peu le cceur d'une Bergere. 
Que t'ai-je fait, Julie ? pour te faire changer ; 
Je scaurai me punir si j'ai pu t'offenser. 



Ainsi le beau Dorante, en sa douleur extreme 
• Racontait aux echos son amoureuse peine. 

A sa voix le zephir cessa de soupirer, 
La feuille de mouvoir, l'onde de murmurer. 
Les oiseaux, habitants des paisibles bocages, 
Suspendirent un instant leurs aimables ramages. 
La nature en silence ecoutait ses langueurs, 
Et semblait s'attendrir a ses justes douleurs. 

Inutile d'insister davantage sur ces essais qui lraduisent k la 
fois la bonne volonte et Tinexperience des auteurs. Les Epitres en 
vers noffrent gu^re un plus vif interet, qu'elles soient inspirees 
par la soif de boire du Mad&re ou du Bordeaux $), qu'elles soient 
melees d'un peu de satire ( 4) , ou qu'elles soient pedantesquement 
gon flees de Terudition naive d'un pedagogue^. 



(1) La Gazette littiraire, 22 juillet 1778. 

(2) La Gazette titUraire, 2 septembre 1778. 

(3) Gazette littiraire, 20 Janvier 1779, Epitre a M. J. J. . . par l'Exile. 

(4) Ibid. y 7 avril 1779, Au spectateur tranquille, par 1'Ingenu. 

(5) Ibid., 27 Janvier 1779, A « je veux entrer en lice Moi », par l'lngenu. 
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Les Fables valent quelquefois un peu mieux. Le Chat et la 
sourisW est une petite scene assez vivement racont£e au debut, 
et maitre Matou y eprouve a sa courte honte la ruse de Finette ; 
Tamour trompeur dune araignee et dune mouche < 2) , est expose en 
une ptece instructive dont la versification est facile. Voici YAne 
en habit de docteur$\ qui est une fable signee des initiates d'un 
membre de TAcademie de Montreal. (Test une sorte de petite 
com£die en deux actes, k la fois rapide et piquante. 

Dans une publique seance 

Un Singe disputait un jour. 
La maint docte animal, contre lui tour a tour 

Venait essay er sa science. 
Argu men tait certain renard gascon, 

Quand tout d'un coup Ton vit paraitre 
Martin Baudet, qui d'un air petit maitre 

Vint se placer en rang d'oignon. 
A son aspect jugez si Ton dut rire. 

Chacun berna le pauvre Sire 

De la bonne facon ; 
Mais ce fut bien une autre danse, 
Quand pour venger son triste sort 
On entendit Baudet, d'un air de confiance, 

S'ecrier argumentabor. 
A cc grand mot, la scavante assemblee 

Fit en chorus une huee, 

Chacun l'appela par son nom ; 
Et jusqu'au moindre rat dont il fut la risee ' 

L'envoya manger du chardon. 
• Je ne s^'ais si Ton eut raison ; 

Mais je s^ais bien que de telle avanie 
Baudet outre crut devoir deloger, 

Bien resolu de se venger 

En pareille ceremonie. 
Or done qu'un autre jour, la docte Compagnie 
Disputait sur un point avec grande chaleur, 
Martin coiffe d'un bonnet de Docteur, 

En longue robe retroussee, 

En chausse d'hermine fourree. 

Plus fier qu'un brave senateur 

Parut au milieu du Lycee. 

Tout le monde, a son aiTivee, 
**• Se leve pour lui faire honneur, 

On le fait mettre a cote du Recteur. 

(1) La Gazette litteraire, 30 dec. 1778. 

(2) Ibid., 3 fevrier 1779. 

(3) Ibid., 23 decembre 1778. 
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, Docteur Martin ne se seniait point d'aise, 

Kt deploy ant une fort grande these 
Eutonna fierement : Si prius jusserit : 
On dit qu'a ce mot-la le Professeur palit ; 
Mais Baudet avait Tame bonne, ' 

N'ayant dailleurs de Docteiw que Vhabit. 
Tant est-il qu'il ne fut personne 
Qui n'admirat son bel esprit, 
Ses grands talents, sa science profonde. 
Tant il prona, qu'enfin etonnant tout le monde 

Chacun a son voisin disait tout interdit : 

Cher (Confrere, qu'il a bien dit ! 

Content alors de son petit merite 

Baudet vers la troupe susdite 
Se tourne et dit ces mots : II faut done un bonnet 

Pour meriter, Messieurs, votre suffrage ? 
Mais quand Martin parait sous les traits de Baudet, 

Vous changez alors de langage. 

Or, apprenez qu'il est ce qu'il etait. 

Des prejuges tel est l'empire. 
II suffit de passer pour sot 
Pour exciter a chaque mot 
Un plus grand sot a rire. 
Mais avez-vous quelque titre ou renon ? 
Vous avez le droit de tout dire. 
Que ce soit bien ou non, 
N'importe on vous admire. 

L. S. P. T. 

II faudrait ajouter a ce. petit tableau de la poesie au Canada 
vers la fin du dix-huitieme siecle, les ariettes dont Joseph Quesnel 
a agr£mente la comedie Colas et Colineite qu'il fit jouer k Montreal 
en 1790. 

Cette piece, ecrite en prose, forme la premiere page de notre 
litterature dramatique, et elle est la seule, croyons-nous, qui ait 
et£ publtee ici avant 1800. Les amours de Colas et de Colinette 
y sont traversees par les manoeuvres d'un barbon, le bailli du 
village qui est en quete d'aventures galantes. Ce bailli essaie de 
supplanter Colas, qui est tout ensemble amoureux et jaloux, mais, 
grace aux ruses malignes de Colinette, il tombe lourdement dans 
les pteges qu'il a lui-meme tendus. Au surplus, Colas et Colinette 
sont les deux caracteres les plus disparates que Ton puisse associer 
au the&tre ou dans la vie, et ils prouvent sans doute une fois de 
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plus que deux Smes tres dissemblables se peuvent rechercher et 
s'eprendre pour cette raison qu'elles se completent de toutes leurs 
qualites tres difKrentes. 

Mais le role de Colas est vraiment un peu charg£, un peu 
gros, et il devient presqu'invraisemblable que Colinette qui est 
tres avis£e, tres delicate et gracieuse s'attache obstinement a ce 
naif lourdaud. La langue meme de Colas est trop vicieuse, trop 
brisee, et trop groSsiere pour qu'elle soit la langue du paysan 
canadien. Au surplus, cette pi£ce ecrite par un Francais de 
France, est plutot d'inspiration francaise ; et bien que l'amour 
soit chose tres cosmopolite, celui qui tourmente Colas, Colinette 
et le vieux bailli semble connaitre surtout le langage et les moeurs 
des paysans et des seigneurs des provinces de France. 

Ce qui n'empeche pas que parfois Quesnel n'ait introduit 
dans cette piece des couplets, des duos alertes ou les personnages 
expriment assez vivement leurs enibarras, leurs inquietudes ou 
leurs passions. Joseph Quesnel a plus d'une fois d'ailleurs essaye- 
de faire de la po£sie au Canada ; il y a quelquefois assez joliment 
reussi ; il a meme exerce, apr&s 1800 surtout, une influence con- 
siderable sur nos origines litteraires, et nous aurons l'occasion plus 
tard (de revenir plus longuement sur ce personnage et sur son 
oeuvre. 



Dix-sept cent quatre-vingt-dix, qui vit la premKre de Colas tt 
Colinette, marque dans le developpement de notre litterature nais- 
sante une date aussi importante que 1778. Non pas certes, pour 
ce seul fait que cette annee rappelle les origines de notre theatre, 
non pas encore pour ce que depuis quelque temps les brochures 
politiques se multiplient, et que Ton est k la veille de publier ce 
rccueil litteraire qui s'appelle le Magasin de Quebec (1792), mais 
aussi et surtout parce que cette annee nous reporte k une epoque 
ou TAngleterre nous accorde enfin, sinon la realite du regime 
constitutionnel et parlementaire, du moins une image deja conso- 
lante, et parce que, enfin, les esprits, preoccupes dutiliser avec 
le plus d efficacit£ possible les institutions nouvelles, vont se livrer 
avec plus dardeur et plus de suite k Tetude des questions poli- 
tiques. Or, ce mouvement d'elude aura son prolongement jusque 
dans les choses de la litterature. Au lendemain meme de TActe 
de 1791, un club est fonde a Quebec, le Club constitutionnel, qui est 
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en mJme temps un cercle ou chaque semaine Ton agite tout k tour 
des questions poljtiques, commerciales, scientifiques et litt^raires C 1 *. 

Puis enfin, ne sommes-nous pas k cette date precise ou 
T^loquence parlementaire commence k s'exprimer sur des l&vres 
canadiennes-francaises, et k livrer ici ses ardents et pacifiques 
combats ? 

Des la deuxieme stance du premier parlement, Richardson t 2 ) 
au nom des deputes anglais que la tres grande bienveillance des 
Canadiens francais avaient envoyes a la Chambre, proposa que 
la langue anglaise fiit seule reconnue comme officielle et legale ; il 
exprima aussi le desir que tout le peuple canadien, par interet pour 
la patrie commune aussi bien que par reconnaissance pour TAngle- 
terre, renoncat peu a peu k parler le francais pour n'employer plus 
que la langue anglaise, la langue du roi et du peuple de la Grande- 
Bretagne. Avec un sang fvoid et une franchise qui n'avaient que 
le merite de la sincerite, Richardson posait des lors ce probleme 
si sou yen t agite depuis, qui a port6 bien des noms au cours de 
notre histoire, et que Ton appelle aujourd'hui, quand Ton veut 
bien masquer son intolerance, le probl&me de l'unite nationale. 
Comme si nous, qui n'avons pas et6 importes, nous, les premiers 
occupants et les plus attaches k ce sol qui nous a cout£ des sueurs 
et du sang, nous avions besoin de nous refaire une ame et une 
langue, pour que nous soyons de vrais patriotes et des Canadiens 
authentiques I 

Au mois de d£cembre 1792, il y avait done ici, k Quebec, en 
la chambre des deputes, une grande question a r£soudre, et une 
cause sacree k defeildre. Bedard, de Bonne, Antoine Panet, 
Joseph Papineau rivaliserent d'une belle ardeur pour repousser la 
proposition de Richardson, et rendre hommage a cette langue 
qu'ils voulaient conserver, qui est inseparable de Ykme fran^aise 
parce que seule elle en peut suffisamment manifester toute la 
pensie subtile et toute la noblesse, qui est done ici la gardienne 
de notre race : merveilleux instrument de charity et de tolerance 
qu'aucune violence de Tidiome ^axon ne pourra briser, loyale 
malgre tout, franche, harmonieuse et precise comme le genie 
qu'elle exprime, et qui, en 1792 comme aujourd'hui, se fortifiait de 



(1) Cf. Garneau, Hist, du Canada, III, p. 77, 4 e edit. 

(2) On peut lire dans le Magasin de Quebec, I, 384-396, et II, 53-59, exposees 
a peu pres integralement, les raisons boiteuses developpees par Richardson 
et les deputes anglais pour appuyer leurs injustifiables pretentions. 
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toute sa dignite conserve, et s'obstinait pour cela raeme k irriter 
Timpatience de ceux qui a £poques fixes et periodiques veulent ici 
voir sur nos levres mourir son verbe, et avec lui la foi qu'il aflirme 
et qu'il incarne. 

Avec quelle force, avec quelle ampleur du geste et de la 
voix, avec quel souci de la rhetorique nos orateurs de 1792 ont- 
ils defendu cette cause, et toutes les autres qui interessaient notre 
nationality, nous ne le savons pas, nous ne le pouvons savoir. 
Leurs discours ne nous sont pas parvenus, et il ne nous reste 
qxxk faire des conjectures sur la valeur litteraire de ce premier 
chapitre de notre eloquence canadienne. Sans doute que ces 
discours avaient cette correction et cette justesse d'expression que 
Ton se plait a rencontrer dans la prose de ce temps, et que ne 
paraissent pas avoir encore entamees fanglicisme et Timpropriete 
des termes, ce double fl£au de notre eloquence parlementaire 
contemporaine. Nous supposons volontiers que nos premiers 
orateurs politiques furent tout a la fois simples, energiques et 
rudes, et q,u'Us se souciaient plus d^ donner de bonnes raisons 
que de faire de belles p£riodes ; ils s'inqutetaient peu de savoir 
s'ils parlaient avec grace, et si leur phrase se deroulait avec une 
harmonieuse plenitude, pourvu que leurs discours fussent suivis 
de belles victoires. Par quoi, ils ressemblaient sans doute aussi 
a ces premiers orateurs des republiques grecque et romaine, dont 
feloquence se trainait bien un peu dans la poussiere de fagora 
ou du forum, mais faisait battre des mains le peuple qui lui 
devait sa liberte. 

*** 

Pendant cette periode que nous venons d'etudier et qui va de 
1760 k 1800, la litterature canadienne a done risque ses premieres 
oeuvres. Presque tous les genres litteraires sont nes sous ce 
premier souffle d'inspiration. Lode, Tepitre, la fable, Telegie, la 
chanson, la comedie, la critique, feloquence, sans compter une 
sorte de journalisme timide et incolore, sont representes dans 
cette premiere gerbe de fleurs un peu fanees que nous avons 
cueillies au premier jour de notre vie litteraire. 

La litterature canadienne est done nee, si faible que soit 
encore sa vie, et si gauches parfois que soient ses premiers mouve- 
ments. L'esprit qui l'anime lui vient d'abord d'un patriotisme 
tres actif, mais, parce que les pouvoirs publics sont susceptibles, 
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et qu'ils surveillent avec rigueur tout ce qui s'imprime, il se fait 
que notre literature doit se preoccuper le moins possible des 
sentiments, des souflrances, des revendications de la conscience 
nationale; d autre part, parce que ceux qui dirigent nos journaux 
et qui y ecrivent sont tr£s souvent des hommes nes en France, et 
pas tout k fait adaptes aux conditions de notre vie morale et 
intellectuelle, il en resulte que notre premiere litterature est sou- 
vent Texpression de l'esprit francais plutot que de lesprit canadien. 
Longtemps encore ces deux influences, anglaise et francaise, vont 
tenir en tutelle notre enfance litt£raire, Tune pour la comprimer, 
l'autre pour la faire grandir et se developper, mais en un sens peu 
original, et en des oeuvres qui ne pouvaient faire de nous que de 
serviles imitateurs. 

Ce premier tableau de la vie litteraire an -Canada, si pale 
qu'il soit, il fallait pourtant essayer de Tesquisser, et Ton nous 
pardonnera d'en avoir tenu trop longtemps peut-etre, sous les 
yeux du lecteur, les dessins un peu greles et les teintes un peu 
vieillies. En litterature, toutes les aurores ne peuvent se ressem- 
bler : la notre ne pouvait assurement emprunter au ciel doux et 
bleu de France ou d'lonie leurs limpides lumieres et leurs fraiches 
couleurs ; elle ne pouvait plutot que refleter nos printemps un 
peu gris et souvent trop tardifs. 

Camille Roy, p lrt 
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Note. — Nous nous proposons d'examiner, dans une serie d'articles, le 
franca is des brochures publiees par les gouvernements du Canada et de la province 
de Quebec, de nos lois, de nos documents publics, de notre litterature officielle 
en un mot. Nous publions aujourd'hui, sur ce sujet, un article d'ANToixE. 

II n'en est pas besoin sans doute, mais, pour pnevenir des interpretations 
facheuses, nous prions nos lecteurs de vouloir bien considerer que nous ne dever- 
sons pas le blame plus sur les gouvernants d'aujourd'hui que sur ceux d'hier. II 
faut etre pratique et nous etudierons surtout les textes officiels contemporains ; 
mais on ne trouverait pas moins de fautes a r el ever dans ceux d'il y a dix ou 
vingt ans. 

Le Comite du Bulletin. 



II y a quelque temps un de mes amis recevait de France une 
demande de renseignements, et, prompt a vouloir servir son corres- 
pondant, lui adressait des brochures publiees par les gouverne- 
ments d'Ottawa et de Quebec. 

Le mois d'aprfes, le Francais retournait au Canadien une 
partie de renvoi ; dans une lettre, il lui marquait d'abord sa 
reconnaissance, puis qu'il avait bien lu les brochures, mais qu'il 
avait du renoncer k en p6netrer le secret. « Redigees avec une 
negligence vraiment inexpliquable, sans le moindre souci des 
regies les plus elementaires de la grammaire, £crivait-il, ces pages 
sont incOmprehensibles. Je sais quelle bonne et ferme langue 
parlent les Francais canadiens ; l'administration, chez vpus, a-t- 
elle done adopte une langue sp^ciale et que Ton n'entend point ?» 
Et les traits de crayon qui soulignaient des mots, des phrases, 
des pages entires, dans les ouvrages renvoy^s, illustraient ces 
observations. 

Mon ami fut assez vivement piqu£, et, pour se mettre en 
bonne posture de repondre h cette lettre, du reste courtoise, il 
entreprit de lire k son tour les textes maltrait£s par son corres- 
pondant — maltraites injustement, croyait-il. Je lis avec lui cet 
examen. 

Helas ! Tillusion fut br&ve, et nous vecumes, k faire cette 
lecture, de inauvaises heures. 

318 
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D&s les premieres pages, nous fumes edifies sur notre style 
administratif. L,e correspondant n'avait rien exager£. Les bro- 
chures fourmillaient de barbarismes, de tournures anglaises, de 
fautes de grammaire et d'orthographe ; les anglicismes, grouillant 
sur un lit de tortillages et d'amphigouris, pullulaient ; ajoutez le 
phebus et le coq-i-1'ane, le rab&chage et Tenflure, vous saurez quel 
galimatias cela faisait. ' * 

Je me suis assure, en parceurant quelques autres produits de 
notre literature officielle, que les brochures retournees n'£taient 
pas, k Tendroit du francais, des exceptions, et il mVst venu dans 
Tid6e qu'il ne serait peut-etre pas mauvais de relever les fautes 
qui deparent ces ouvrages destines a faire connaitre notre pays 
k Tetranger. Mais les relever toutes, c'est une trop grande entre- 
prise ; et pourquoi soumettre le lecteur a si rude £preuve ? Je ne 
donnerai ici que des raclures. 

* 

La premiere brochure que j'ouvre est intitule : UOuest 
canadien. Tir£e k cinquante mille exemplaires, elle sera envoyee, 
dit-on, k l'exposition de Liege. 

Lisons : 

« L'Ouest canadien est le panier de pain de VUnivers.» 

Qu'est-ce que cela ? 

C'est le titre, comme dit Cyrano. 

Pain au singulier, premiere laute ; Univers avec un U majus- 
cule, deuxidme faute ; et TOuest qui est un panier de pains (ou 
un panier au pain), troisieme faute, qui en vaut une douzaine a 
elle seule. 

Autre titre : 

«Vers TOuest I'Etoile de V Empire trace son chemin.» 

Ce boursoufflage est un texte anglais detorque. Vraiment, on 
n'y tient plus, il faut rire. Voila une etoile, VEtoile de VEmpire, 
en train de tracer son chemin vers le panier de pains de V Univers ! 
. . . Quelle commotion, q'uand l'astre voyageur atteindra cet usten- 
sile I A coup stir, Tanse dansera. 

Un chapitre est intitule : 

« La puissance d'Eau.v 

La majuscule nous dit que cette puissance est d'origine an- 
glaise. « Water power » se traduit par. . . Tout le monde connait 
Texpression fran^aise, hors l'6crivassier d'Otta^Va, et je ne veux 
pas l'apprendre k ce dernier; qu'il aille a Tecole I 
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Sous des titres grotesques, des textes baroques. Lisez quel- 
ques phrases : 

« En alliance rapprochee du d£veloppement agricole d'un pays 
est son commerce domestique dans la croissance duquel s'offrent con- 
stamment d'excellentes possibilites d'affaires.* 

L'economiste qui d^posa cet aphorisme sur le dessus du panier 
de pains a-t-il et6 grassement paj f e ? II le meritait, certes ; car il 
ne put mettre au jour un monstre pareil sans d'atroces douleurs. 

Ne cherchez pas a coinprendre cetie phrase extraordinaire : ce 
serait peine perdue. Mais apprenez ce qu'ilfaut entendre par 
possibilites d'affaires : des possibilites d'affaires, ce sont des oppor- 
tunity et des occasions. . . Lisez plutot : 

« II ne se trouve nulle part des occasions pour les multitudes 
qui se preparent aux diverses professions, mais il y aura toujours 
de la place et des opportunity pour les plus aptes.» 

Et plus loin : 

« II y a dans ce nouveau pays de nombreuses occasions pour 
les homines de profession, et ces occasions se multiplieront 3 
mcsure que s'accroitra la population.)) 

Qu'est-ce que des opportunity pour les plus aptes et des occa- 
sions pour les multitudes ? II est impossible d'en avoir la moindre 
idee. On soupconne bien que c'est quelque chose en alliance des 
possibilites d'affaires .. . Mais tout cela est vague. Yraiment, on 
comprend mal le role des hommes de professions dans ce panier au 
pain, vers lequel une etoile trace son chemin, et ou s'accroit la popu- 
lation, cependant que se multiplient des occasions qui ne se trou- 
vent nulle part pour les multitudes. . . 

Voici un cas moins perplexe : 

« L'activite en chemin de fer presente un tableau frappant de 
1'ere d'intense actiuite dans laquelle entre TOuest canadien. » 

A la bonne heure ! Cela s'entend d'abord et sans peine : 
Yactivite presente un tableau, et un tableau frappant, d'activite. .. 
On n'est pas plus clair, ni plus logique. Pour definir Vactivite en 
chemin de fer, un autre eut cherche midi a quatorze v heures, et de 
la cave au grenier il eut entasse balivernes sur fadaises, calembre- 
daines sur billevesees, bourdes sur lanternes, et sornettes sur 
bagatelles. . . L'ecrivailleur ministeriel n'a pas connu ces laborieu- 
ses hesitations : du premier coup, il a trouve cet apophtegme : 
« L'activite, c'est l'activite » ; d'ou il ressort que Vactivite en chemin 
de fer est une image frappante de celle qui se manifeste dans un 
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K panier de pains \ Voyez comme, dans ce receptacle, la p&te fer- 
mente et leve... Cela ne fait-il pas penser tout de suite k un 
chemin dfc fer ? Tableau frappant I 

Voil& quelques-unes des horreurs, quelques-unes seulement 
entre mills de m£me farine, qui sont, par les soins du gouverne- 
ment du Canada, pubises en vue d'attirer sur nous l'attention du 
public fran^ais. 

A Quebec, on donne dans un autre genre de panneaux. 

Les ecrivains du gouvernement de la province de Quebec eclai- 
rent un peu leurs lanternes ; mais quel froid entre eux et la syntaxe ! 
Savent-ils qu'il y a de certains livres appel£s grammaires, et d'au- 
tres appelds dictionnaires, ou se trouvent des choses etonnantes 
sur la valeur des mots et sur Tart d'ecrire en general ? 

La preface d'un opuscule sur les pires de dome enfants, public 
r^cemment, est adressee 

« A Messieurs les deputes, 

« de 1'Assemblee Legislative 

« pour le parlement de Quebec. » 

Que fait \k cette virgule ? Pourquoi, de VAssemblee legislative, 
separer ainsi Messieurs les deputes ? C'est leur laire perdre tout le 
benefice des majuscules ! Et k quoi bon cette tautologie : « l'Assem- 
biee Legislative pour le parlement de Quebec »? C'est du datisme. 
II suffisait d'ecrire : Aux membres de la legislature de Quebec. 

Dans le m£me ouvrage, on parle de Y inauguration de la loi 
Mercier en 1890, et des peres de famille qui rencontrent des 
objections insurmontables I On inaugure un sou vera in, un monu- 
ment, un ordre de choses ; on n inaugure pas une loi. Sur les 
difficulty , les obstacles mues en objections, passons... C'est de 
l'anglais. 

L'auteur de cette brochure dit en terminant : « 

« Uouvrage de cet index alphabetique comprend l'examen 
minutieux et attentif d$ plus de 4,500 dossiers. » 

A-t-il voulu faire entendre que pour la preparation de l'index 
il avait fallu examiner 4,500 dossiers ? Peut-etre, mais lui seul 
le sait. 

♦*♦ 

Autre brochure, intitulee : Instructions aux off icier s des 
pickeries. 
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Ces instructions sont surprenantes. II s'y trouve, et en' 
nombre qui d£concerte mon arithmetique, des ravauderies d'un 
calibre tout a fait inattendu. Cest jusqu'ou la parole humaine 
peut aller, eut dit La Bruyere. 

« Tous details de violation des lois doiveht etre communiques. j> 

Me sera-t-il permis de communiquer quelques details de viola- 
tion des lois de la grammaire et du bon sens ? 

Signalons done, relevees au hasard dans cette oeuvre extra- 
ordinaire, les expressions « mise en force des lois » pour mise en 
vigueur, « le record des documents dans le d£partement » pour le 
classement, aloyer de cheval » pour louage de cheval, « repas du 
cheval » pour nourriture du cheval, etc., et cette phrase : 

« Toutes lettres doivent etre ecrites sur du papier foolscap. » 

Fermons, fermons le livre des Instructions : la vie est courte. 

D'ailleurs, je n'ai plus que quelques feuilles de papier ecolier. 

*** 
Maintenant, je demande & ceux que cela touche : Est-il con- 

venable que nos gouvernements 6crivent en ce style incongru ? 

Quel avantage pouyons-nous esperer de ce baragouin ? Est-ce que 

5a nous glorifie de passer pdur des ignorants ? 

Ne peut-on trouver dans tout le Canada quelqu'un qui ait au 

moins une vague idee de la grammaire francaise ?. . . Mais il me 

parait que plusieurs des notres n'ecrivent pas mal. Pourquoi 

done, s il est besoin d'ecrivains, choisir les plus ignares ? Espere* 

t-on qu'a force d'ecrire mal, ils apprendront a le faire mieux ? 

Qu'on se detrompe : la source ou ils puisent leurs barbarismes 

est profonde, et plus verse le vase, moins il se va vidant. 

A qui la faute ? J'entends la reponse : « Cest le chat I » 

Les ministres, il est vrai, ont d'autres occupations, et ce n'est 

pas leur fait que la correction des epreuves. Mais la preparation 

des brochures officielles ne pourrait-elle etre confide, dans chaque 

ministere, au soin de quelque fonctioniiaire, non le premier venu, 

mais le plus habile ? Cela ne suffirait peut-etre pas. Que Ton 

organise done, s'il le faut, un service special ; que Ton cree un 

emploi — et ce ne sera pas une sinecure ! Que la cabale et Fin- 

trigue ne puissent rien faire pour le choix de ce nouveau fonc- 

tionnaire ; que, par exemple, a Quebec, ce choix soit laisse au 

surintendant de Tlnstruction publique. Et que nulle publication 

officielle du gouvernement de quelque importance ne soit mise 

sous presse sans avoir et6 revue par cet employ^. 
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Cest triste k dire, mais il n'y a pas d'autre remede. 

On s'en doute, la guerison ne serait pas complete. Si habile 
quMl puisse etre, ce fonctionnaire ne pourrait faire disparaitre 
toutes les taches : pour tout nettoyer, pour remettre les^choses k 
neuf, il faudrait un nouvel Hercule et un nouveau P£nee. Mais 
si le gros des anglicismes 6tait enleve, Toeuvre serait bonne. 

Si ceux qui nous gouyernent entrdprenaient de realise* cette 
r6forme, s'ils la realisaient, il n'y aurait plus lieu de s'estomaquer 
si fort, quand paraitrait, publie par le gouvernement, un livre en 
bon francais. Aujourd'hui, quand on rencontre un document 
officiel ecrit correctement, on suffoque detonnement. «Eh quoi ! 
s % ecrie-t-on, une brochure du gouvernement qui n'est pas £crite 
en iroquois ! Vite, une croix k la chemin£e ! » 

On exagere, je le veux bien. Tout <Je m&me, cette croix au 
manteau de la cheminee parce qu'un employ^ de Tadministration 
sait le francais, n'est-ce pas humiliant pour les ecrivains ordi- 
naires du gouvernement ? 

Antoine. 



Locations et mltaphores canadiennes. — Cest le titre d'un article (s. s.) 
paru dans Vfinergie francaise (29 avril, p. 195). 

« Les documents de cet article, dit une note de la redaction, sont empruntes 
a une tres interessante et tres courageuse revue de Quebec, le Bulletin du Parler 
francais au Canada, qui s'effbrce, en depit des anglicismes eiivahisseurs, a con- 
server pure et vive notre languc sur un sol auquel nous lient deux siecles 
d'histoire et dont les habitants, toujours attaches a ces communs souvenirs, 
meritent de nous inspirer une sympathie quasi fraternelle. » 

Les locutions canadiennes qui ont attire 1'attention de notre confrere sont 
en eftet tirees des notes du Pere Potier. Le « diligent missionnaire », dit Tecri- 
vain de VlJnergie francahe, notait souvent des fa^ons de parler qui vraiment ne 
valaient pas la peine d'etre retenues. Nous avons nous-memes deja fait cette 
observation. Mais les locutions franchises re levees par le Pere ne laissent pas 
de presenter quelque interet pour l'histoire de la langue au Canada ; nous aimons 
a savoir, par exemple, que telle expression, deja populaire au XVIII e siecle, ne se 
retrouve plus dans notre parler ou y a pris un autre sens. Mais l'auteur de 
Farticle a surtout remarque les termes «impregnes de l'arome et de la couleurdu 
terroir » ; il en cite plusieurs, qu'il trouvc vigoureux, pittoresq^ues, saisissants, 
des mieux choisis et des plus proches du reel. « Le vulgaire, ecrit-il, sait parfois 
inventer des mots simples qui passent en exactitude et en eloquence les trouvailles 
du lyrisme. Le mot poudreries pour signifier les eparpillements de neige n'est-il 
pas de ceux-la ? et ne rend-il pas parfaitement l'image d'un leger frimas secoue 
sur les champs d'hiver?. . .» 

Notre confrere termine son article en disant que le missionnaire* <( dont la 
vie probe et laborieuse se consuma toute entiere a prendre des notes, merite 
qu'on lui adresse un reconnaissant souvenir ». 
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CANADIEN-FKANQAIS 
(Snife) 

Bref (bre'f, var.: brde'f) s. m. Cf. ang. brief, m. s. 

J| Mandat, ordonnance, ordre. Ex. : Bref de sommation = 
mandat de comparution. — Bref d* execution = executoire (acte qui 
donne pouvoir de contraindre au payement des frais et d£pens 
selon les formes judiciaires : un executoire, delivrer un executoire. 
Acad.). — Bref darrestation = mandat d'amener, mandat d'arret. 

Vx fr, Bref est un terme d'ancienne legislation : lettres de 
bref, lettres de chancellerie qu'on obtenait pour intenter une action, 
Littre. 

Bretter (brete) v. intr. 

1° || Musarder, perdre le temps k des bagatelles, faineanter. 
Ex. : Qu'est-ce que tu brettes ? On t'attend depuis un heure ! = 
Qu'est-ce que tu fais ? k quelles bagatelles t'amuses-tu ? on t'at- 
tend. . .—Passer la journde k bretter = musarder toute la journee. 

2° || Fureter. Ex. : Qu'est-ce que tu viens bretter ici ? = Que 
viens-tu faire ici ? quelles nouvelles viens-tu fureter ? 

Dr. Bretter est un terme technique sign, denteler, Darm. 

Dial. Breter : qu&ter, qu^mander, emprunter, mendier, dans 
le Berry, Jaubert, Lapaire. 

Bretteux, -euse (bretde, bretde.z) adj. et s. m. et f. 

1° || Musard, musarde ; celui, celle qui perd son temps ; fai- 
neant, fainfemte. 

2° || Fureteur, fureteuse. 

Fr. Bretteur : duelliste, Darm. 

Dial. Dans le Berry, breteux, -euse : celui ou celle qui est 
dans Thabitude de mendier, de qudmander, de demander sans gene, 
Jaubert. 

Breumasser (brdemase) v. impers. 
|| Brumasser, faire un peu de brume. 

Fr. Brumasser est un terme de marine, que TAcad. n'a pas 
encore enregistrd, mais qui se trouve dans Littre, Lar., Darm. 

324 
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Breume (brdem) s. f. 

|| Brume, brouillard. 

Dial. Breume est norm and. Dicton populaire, relevd par 
Moisy : « Breume qui pisse, vent de bise : biau temps. » 

Phon. u (+ nas.) «-► oe dans la Normandie, Guerlin de 
Guer, La Com. de Thaon, et le Bas-Maine, Dottin, comme au 
Canada. 

Breunante (k la) (a la brde m nd:t) t * brunante (k la) (a la fcru- 
na:t) loc. 

|| A la brune. 

Fr. La brune : 'le moment du jour ou il commence k faire 
brun, Littr£. 

Dial. La breune est la chute du jour, le crtpuscule, dans les 
parlers du centre de la France, Jaubert, et de la Normandie. 
Bull, des P. N. 9 273. 

Bricole (brikd't) s. f. 

|| Bretelle, bande double sur Tune et Tautre £paule et qui sou- 
tient le pantalon, la culotte. 

Fr. Bricole se dit de la laniere de cuir dont se servent les 
porteurs d'eau pour porter leurs seaux, les infirmiers pour trans- 
porter les malades sur des brancards, en g£h£ral tous ceux qui 
portent des fardeaux suspendus. En ce sens, il est synonyme de 
bretelle. Bricole se dit encore de la large bande de cuir qui con- 
tourne le poitrail du cheval, et aussi du harnais l£ger en cuir qui 
remplace le collier. Mais bricole ne s'emploie pas pour la bretelle 
soutenant le pantalon. Cf. Littr£, Acad. 

Brimbale (brt.bal) s. f. 

1°. || Perche en bascule pour tirer Teau d'un puits, toll£non. 

Fr. Tollenon est le terme technique pour designer cette 
perche en bascule, De Chesnel, Diet, de Technologies vol. II, col. 
1072. Ce mot serai t tire « du latin tolleno 9 fait de tollere, enleve ». 
—Brimbale est francais au sens de levier servant a faire aller une 
pompe, Acad. • 

2° || Crimaillere (iistensile en fer qu'on scelle au fond des che- 
minees de cuisine et qui sert a pendre au-dessus du feu les chau- 
drons, les marmites, Acad.). 

Le Comite du Bulletin. 
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CONGRfcS POUR L'EXTENSJON ET LA CULTURE F)E LA 
LANGUE FRANCAISE 



Les organisateurs du Congres international pour Vextension et la culture <!e 
la langue francaise, qui se tiendra a Liege, durant l'Exposition, les 10, 11, 12 
13 et 14 septembre prochain, se sont trouves d* accord sur trois idees qui on^ 
inspire leur initiative. « S'il est vrai, disent-ils dans le Programme qu'ils ont 
trace a grands traits, 'que la civilisation, consideree dans l'ensemble des divers 
Etats, beneficic notablement du fait que certaines orientations de ces divers Etats 
sont semblables et communes, d'autre part la civilisation generale ne recoit pas 
un moins grand avantage de ce que dans chaque nation un genie particulier, une 
tendance proprc, une culture differenciee, se trouvent realises. II a paru aux 
initiateurs du Congres qu'en preparant une oiuvre utile aux peuples de langue 
francaise, on n'irait point a l'encontre des interets de la civilisation meme etran- 
gere, mais au contraire dans une voie favorable au progres general .... La 
seconde opinion qui a rallie l'assentiment des initiateurs du Congres, c'est que 
la culture d'expression francaise. et ce qu'elle offre de differencie, d'unique dans 
son caractere general, trouverait un accroissement dans une entente des divers 
peuples qui la forment. Cette entente aurait pour but de developperla solidarity 
naturelle des nations representees au Congres, et leur action commune en vue de 

la defense et de l'extension de la langue maternelle Le troisieme jugement 

qui a reuni les initiateurs, c'est que les divergences d'interets qui peuvent se 
presenter entre les membres de la grand e famillc des peuples de langue francaise 
ne doivent pas constituer un obstacle a l'unisson conscient de leurs voeux et de 
leurs efforts sur le terrain linguistique, et que, d'autre part, la civilisation 
d'expression francaise, dans l'ideal commun qu'elle nous offre, ne doit, en aucune 
circonstance, diminuer l'originalite, sacrificr le developpement local autonome des 
divers peuples qui collaborent a son evolution historique. » 

A la suite de ces considerations, les initiateurs du Congres. ad res sent un 
pressant appel a toutes les personnes qui s'interessent au developpement de la 
langue francaise et les sollicitent d'adherer au Congres. 

Le prix de la souscription est de 15 f par personne ; mais ne paieront que 
10 f : 1° les membres de toute societe savante, de toute association litteraire 
serieuse ; 2° les professeurs et les eleves regulierement inscrits de toute universite ; 
3° les membres du personnel enseignant. • 

Les communications relatives aux travaux du Congres dojvent etre ad res sees 
a M. Christian Beck, secretaire general du Congres, Institut de sociologie Solvay, 
pare Leopold, a Bruxelles ; les adhesions sont revues par M. Tilkin, tresorier du 
Congres, 5, rue Lambert-le-Begue, a Liege. 

Bien qu'elle ne fut pas complete, la liste etait deja longue, le 15 avril 
dernier, des questions qu'on avait des lors decide de soumcttre a l'examen des 
diverses sections du Congres et qui fcront l'objet de memoires, de rapports et de 
discussions. 

326 



Digitized by 



Google 



BlBLIOGRAPHIE 327 

II nous est impossible de la reproduire toute. Mentionnons seulement 
quelques-unes des questions transcritcs dans la derniere circulaire du Gomite 
organ isateur (15 avril) : 

Section littiraire. Role des ecrivains dans le maintien de la purete et de 
l'unite de la langue francaise. — La litterature et les pouvoirs publics. — Place que 
les lcttres pourraient occuper dans la presse quotidienne. — Role des periodiques 
dans la propaganda en faveur du francais. 

Section historique et philologique. etude et statistique de"s peuples bilingues. 
— Le groupe des dialectes francais du nord et du nord-est. — L'orthographe d'usage 
et la simplificalion orthographique dans ses rapports avec la diffusion du francais. 

Section pidagogique . Les meilleures methodes pour perfectionner Tensei- 
gnement du francais. — Le role de 1'instituteur vis-a-vis des patois. 

Section social e et juridique. La situation constitutionnclle et legale des 
habitants de langue francaise dans les pays bilingues, et specialement en 
Belgique et au Canada. 
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(II sera rendu compte des ouvrages dont un exemplaire sera adresse au 
Comiti du Bulletin, easier 221, Quebec.) 

Pierre-Georges Roy, La Famille d'lrumberry de Salaberry. 
Levis, 1905 ; in-8°, 200 pages. 

L'infatigable chercheur qu'est le directeur du Bulletin des 
Recherches historiques continue ses etudes g£n£alogiques et biogra- 
phiques. II a deja publie : La Famille Taschereau (1901), la 
Famille Fremont (1902), la Famille Juchereau Duchesnay (1903), 
la Famille d'Estimaiwille de Beaumonchel (1903), la Famille 
Tache (1904), la Famille Godefroy de Tonnancour (1904), la Famille 
Robert de la Morandiere (1905), et l'etude dont nous venons de 
transcrire le titre. La Famille Panet est sous presse ; la Famille 
Aubert de Gaspe, en preparation. 

Le volume sur la Famille d'lrumberry de Salaberry contient 
plus qu'une nomenclature genealogique. Ues biographies, des 
portraits, des documents importants, dont plusieurs inedits, en 
font une contribution pr£cieuse a Thistoirc gen^rale du pays. Ajou- 
tons que les lettres de la soeur Marie-Catherine-Francoise Celoron 
de Blainville a son cousin, Ignace-Michel-Louis-AntQine de Sala- 
berry, donnent k Touvrage une valeur litteraire singuliere. 

A. R.-L. 
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ANGLICISMES EQUIVALENTS FRANgAIS 

Cap Bonnet, casquette. 

Scotch cap Bonnet 6cossais. 

Smoking cap Calotte, calotte grecque, bonnet, 

bonnet grec, toque, etc. 

Cap (de fusil, etc.) Capsule, amorce. 

Prendre un night cap Boire un dernier verre, un der- 
nier coup (avant de se 
retirer, avant de se coucher, 
le soir). Litteralement : Met- 
tre un bonnet de nuit. 
Cap (ptece formant la couver- Calotte, recouvrement. 

hire d'un bouton, etc.) 

Carriage (plate-forme mobile Chariot. 

portant l'objet k travailler 

dans une machine-outil). . . 
Carriage (voiture portant les Voiture-6chelle. 

echelles, k l'usage des pom- 
piers) 

Carriage (partie d'une voiture k Train (de voiture). 

laquelle sont attachees les 

roues) 

Carriage Voiture (en general). 

Carried 4 . . Adopts. 

Channel (terme de cordonnier : Gravure. 

raie pratiqu6e autour de la 

semelle d'un Soulier pour 

y cacher le point) 

Le Comite du Bulletin. 
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betassement, 258 
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bStille, 258 
betise, 258 
betiser, 258 
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bois franc, 126, 220 
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bon sang, 155 
bon sens (sans), 155 
bonus, 155 
bonyenne, 154 
book-keeping, a, 196 
bord, 253, 292 
bord, 156 

bord (virer de), 255 
borda, 84 
bordage, 155 
bordassement, 85 
bordasser, 85 
bordasseux,-se, 125 
bordassier, 125 
bordee, 292 
bordee, 155 
border, 155 
bordi-borda, 125 
borlan, 125 
borlander, 256 
borlandeux, -se, 256 
borlanter, 256 
borloque, 256 



bosse, 156 
bosser, 156 
bossuse, 156 
botte (tomber en), 181 
botte malouine, 181 
hotter, 182 
boucan, 181 
boucane, 181 
boucaner, 181 
boucanerie, 182 
boucaniere, 182 
boucaud, 258 
boucherie, 182 
bouchonner, 182 
bouchure, 182 
bonder, 183 
boucler, 252 
Bouctouche, n, 21£ 
boudin, 183 
boudiner, 253 
boudinerie, 182 
bouette, 126 
bouffbn, q, 65 
bodflfre, 183 
bouffrdse, 183 
boufiole, 183 
bougdn, 183 
bougon de pipe, 184 
bougrant, 184 
bougre, 184 
bougre-a-bougre, 184 
bougrese, 184 
bougrine, 184 
bouille, 184 
bouilloire, 221 
bouillon, 254 
boujour, 184 
boulacrer, 221 
boulacreux, -se,*221 
boulant, 221 
boule en main, 221 
bouler, 293 
boulin, 221 
boulinant, 222 
bouquer, 291 
bouquet, 222 
boura, 222 
bouragan, 222 
bourbassiere, 222 
bourdignons, 222 
bourgeois, 223 
bourgeois, 217 
bourgeoiserie, 223 
bourgot, 223 
bourgotter, 223 
bourguignons, 222 
bourguignons, 254 
bourlette, 223 
bourrasse, 223 
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bourrasser, 223 
bourree, 224 
bourreur, 224 
bourrole, 223 
bourrure, 224 
bouscailler, 224 
bouscaner, 224 
bouscaud, 294 
bousiat, 258 
bousiller, 294 
bousqui, 258 
bout de canot, 294 
bout de temps (an), 294 
bout pour bout, 294 
boxer, 295 
boxon, 295 
braguet, 295 
braguette, 295 
brai, 295 

braillard, -arde, 295 
brailler, 295 
braie, 297 
brancher (se), 219 
braquette, 296 
bras (par dessous le), 296 
bras d'escalier, 296 
brasse, 296 
brassee, 296 
brasser, 296 
bravaute, s, 161 
braverie, 297 
braye, 297 
brayer, 297 
brayer. 219 
brayet, 295 
brayette, 295 
breche, 218 
breche, 297 
bref, 324 
bretter, 324 
bretteux, -se, 324 
breuilles, 293 
breumasser, 324 
breume, 325 
breunante, 325 
briviariser, 253 
bricole, 325 
bride-en-main, 253 
brimbale, 325 
brique, 218 

broche a tricoter, g, 195 
brulette, 223 
brulot, 254 



cabanage, 255 
Cacouna, n, 211 
Caen, 252 



cordon, 291 
cotons, 291 
coup abnakis, 218 
coup de partance, 218 
coup seraphique, 218 
couvasserie, 219 
couvassiere, 219 
couvee, 219 
c ouver, 292 
cramponner, 255 
crapet, 254 
craqueuse, 219 
criole, 253 
crocsignole, 254 
crocsignoler, 254 
croupier, 220 
curiale, 220 



caffeter, 254 

cajeu, 218 

caler, 293 

calumet, 253 

camper (se), 253 

cemevette, 216 

capots bleus, 252 

carcajo, 253 

cardes, 219 

Caps (les), 292 

carottes sauvages, 293 

carriole, 254 

carriolee, 292 

carte, 253 

Cascapediac, n, 251 

cash, a, 304 

cash-book, a, 304 

cash-box, a, 304 

casher, a, 304 

cashier, a, 304 

casseau, 254 

Causapscal, n, 250 

Caughnawaga, n, 289 

cauteleux, 217 

cerner, 220 

chanter la guerre , 254 

chatouiller, 255 

Chawinigane, n, 210 

check, a, 99, 196 

checkage, a, 99, 196 

checker, a, 99, 196 

checkeur, a, 99 

cheviller, 293 

c/»ico/, 219 

Chicoutimi. n, 178 

chocolater, 254 

chommer, 292 

clairance, a, 164, 196 

clairer, a, 164, 196 

c/os, 218 

Coaticook, n, 287 

coianer, 217 

coUet-blanc, 219 

com me bonjour (simple), g,divin enfant, 9, 95 

131 dorchas, 252 

comme de bonne, 154 dos de chenille, 254 
comme Judas, 217 
comme la poule a Simon 

(bleu), 153 £ 

compeller, 292 
compendier, 291 
conclusions, 219 
condoler, 220 
conjugaison, 254 
conjuguer, 254 
conseil, «, 98 
continuel (stock), s, 298 
contre-brulant, 252 
corder, 291 



danser la guerre, 254 

dans ses bonnes (etre), 154 

debater, s, 263 

de besoin,257 

decaremer (se), 292 

dechecker, a, 196 

degalonne, 217 

degrade, 254 

de par/ en part, 253 

diponent, 293 

de auoi, 292 

desafleurer, 255 

desarroy, 253 

deserter, 219 

desso/*?, 292 

dessoude, s, 161 

de valeur, 253 

devisager, 291 

diau, 254 

dinatoire, 217 

dinde, 217 



<?&rai7/<<, 292 
ibrasiler, 292 
editorial, o, 96 
effleurer, 254 
igrener, 255 
e7ai7«r f 293 
embrocations, 293 
emphatiquement, 5, 98 
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en bandouliire, 291 
en belle, 83 
enfouir, (»'), 293 
engage, 217 
en main, s, 227 
en main (boule), 221 
en main (bride), 253 
ipelan, 219 
epingle, 255, 291 
ipitaphe, 220 
ipouffer (s), 292 
erres, 253 ' 
es, g, 195 

Escoumains, n, 180 
Escumenac, n, 251 
esprit de i'escalier, g, 65 
essoucher, 219 



gaillard d'oreille, 220 
galere, 255 
Gaspe, n, 251 
ooref, 220 
gouine, 292 
gourd, 292 
gousse, 252 
gradation, s, 98 
oraZcr, 252 
grapiller, 292 
ara/e, 255 
ore, 218 
^rcdin, 219 
grille-boudin, 253 
grippes, 219 
groceries, s, 263 
groceur, s, 263 
oros, 253 



Etamamu, n, 180 

dtre dans ses bonnes, 154 "grossir la langue, 252 

ivas % 293 gueltons, 291 

guipin, 255 
F guipiner, 255 

guidane, 219 
fair, a, 268 guildive, 218 

fair play, a, 268 
/aire flores, 253 
farmers' implements, a, 97 



fenouillette, 254 
/^race. 219 
/Sfard, 219 
fitardise, 219 
/eu a*e veuve, 291 
filibuster 219 
filibuster, 219 
/islo/t, 254 
fistonner, 254 
/offer (se). 216 
folle-avoine, 254 
/oncer, 254, 292 
foncure, 255 
/bnd\ 252 
/ondu, 219 
forte (boisson), 127 
/buZer. 217, 293 
franc (bois), 126, 220 
fredoches, 219, 220 
fricasser, 217 
frimassi, 254 
frimousse, 252 
/Wppe, 219 
/ripper, 219 
fronder, 220 
/urir, 291 



oa, 218, 253 
gabari, 293 
gadelier, 219 



H 



WAe, 254 

hard to deal with, 9, 65 

harias, 291 

haut, 219 

heure (une) un quart, q, 195 

Hochelaga, n, 289 

hontoger, 220 

AoraVe, 253 

houiller, 293 

Humqui, n, 250 

huroniser, 252 



jarnicoton, 169 
job, a, 132 
jobbeur, a, 132 
jombie, 255 
journalier, 292 



K 



Kamouraska, n. 211 
Kaskouia, n, 178 
Kenebec, n, 287 
Kenogami, n, 176 
Kenogamichiche, n, 176 
Kiamika. n, 288 
Kikokonteka, n, 287 
Kippewa, n, 288 
Kiskissing, n, 177 



Labrador, n, 209 
Zac, 291 

lacrimules, 255 
Iambi nes, 291 
Zaus ef i>en/e, 219 
Zeuer le chemin, 293 
libertines 217 
Ziriere, 220 



iZois, 217 
inamovible, 254 
incontentable, 255 
incriper, 255 
ingurgiter (s') t 255 
interboliser, 293 
intriguant, 292 
intriguer, 293 
intriguer (s*), 293 
irrtpondu, 292 
ii>rer (*'), 217 



machicote*, 219 
Madawaska, n, 289 
maaazinier, 291 
Maigan, n, 179 
malachigan, 219 
maloccereux, 293 
malouine (botte), 181 
maltotier, 219 
mandrer, 255 
manger aux mouches, 220 
mangeur de maringouins, 

254 
Manicouagan, n, 179 
Manigonce, n, 210 
Manitoba, n, 290 
Maniwaki, n, 288 
Manouan, n, 211 
mansuli. 293 
marc, 253 
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marence, 128 
mar&ne, 128 
maron. 254 
marteriere, 253 
Mascouche, n, 290 
maskinonge, 254 
Maskinonge, n, 290 
Matapediac, n, 212 
mater (se), 220 
mattachier, 220 
Mattawan, n, 209 
mauvais bord, 254 
may, 218 
Meccatina, n, 180 
medecine, 253 
Megan tic, n, 287 
Mekinac, n, 209 
Memphremagog, /i, 287 
Metabetchouan, n, 176j 
miticuleux, 217 
micoine, 220 
Milnikek, n, 250 
Mingan, n, 179 
minoter, 255 
Miramicbi, n, 289 
Miscou, n, 251 
Missisquoi, ji, 289 
Mistassini, n, 177 
Mistigougeche, n, 251 
tnit asses, 291 
moi pour un, s, 98 
Moisie, /i v 180 
Moncoucbe, n, 289 
monologue, 252 
monstre sylvestre, 255 
morcillionner, 292 
mordache, 255 
morte-charge, 291 
mo ruler, 293 
morules x 293 
mou (bois), 126 
mouchard, 254 
mouc harder, 254 
mouche, 254 
munuscule, 255 
Musquaro, n, 180 
m#e, 218 



nappe <Teau t 218 
Natashkuan, n, 179 
Nemtaye, ti, 212 
Nepigon, n, 289 
Nepissiquit, n, 250 
Nipissing, n, 288 
noctambule, 292 



Nominingue, /i, 288 
noiwelles levies, 217 
nud-pieds, 219 v 



oe/7 Je fcoiic, 254 
Oka, n, 290 
olographe, 293 
Ouagamette, n, 250 
Ouananiche, n, 177 
Ouiatchouan, ti, 176 
ouragan, 292 



pop/if «, 253 
porcelaine, 256 
porte-voix, 253 
poste, s, 263 
poudrer, 217 
poudrerie f 217 
pourrir, *, 161 
pour son besoin, 257 
pour un (moi), s, 98 
poux <Ze &ois, 254 
poux cTorignal, 254 
preter (se) a, *, 263 
prevdtable, 220 
priere, 254 
pruneaux, 220 
pyrotechniste, 255 



Pabos, n, 251 

paradoxe, 252 

par dessous le bras, 296 

parlemental, 220 

Paspebiac, /t, 251 

Patapediac, n, 212 

payer (se), 217 

pelotter, 254 

perdre Vhaleine, 291 

reribonka, n, 176 

pefa, 253 

petit balai, 58 

petit banc, 9, 94 

petitabli, 219 

pe/u/i, 254 

piatfer (*e). 254 

Piakuakamits, n, 176 

pico/e, 217, 220 

pieds joints (a), 293 

pille-miette, 220 

pi/o/er, 218 

pincer, 254 

pincer a vis, 292 

pisciculente, 255 

pitoyer, 220 

planche, 219 

plant ureusement, 292 

p/ier, 292 , 

plumitifs, 254 

plus bon, 153 

poche, 220 

poche de pierre, 220 

pocket e t 255 

poitrin, 218 

pomme d' amour, 218 

pomme de bourasa, 254 

pomme de roseau, 254 

pomme <T orange, 254 

po/i/, 292 



Quaquakamaksis, n, 177 
que, 9, 96 
guif/er. 217 



ranger, 216 

ravage, 254 

rayon, 218 

recus au comptant, s, 31 

regarder, «, 263 

regrater, 292 

regratier, 292 

re/ci?cr, 253 

reliques, 220 

rentier, 220 

reprocher les morts, 291 

requinquer, 253 

rAo/ne, 218 

Rimouski, n, 211 

rioles, 292 

riptfe, 291 

ripes, 291 

risible, s, 299 

Ristigouche, n, 212 

robbe-noire, 219 

ro&i/i«f, 253 

rosification, 255 

rosifier, 255 

rogaZ, 220 



sacripente, 255 
safety razor, g, 30 
Saguenay, n, 178 
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sakakoi, 219 

saler, 293 % 

sans bon sens, 155 

sas, 217 

satine, q, 94 

saussier, 252 

Scatsie, n, 177 

sentimenter, 292 

set, a, 68, 196 

Shippigan, n, 250 

shop, «, 98 

si, q, 96 

simple comme bonjour, q t 

131 
simultanement, *, 32 
sous, s, 227 
spatiement, 293 
spatier, 293 
stock continuel, s, 248 
subiger, 220 
substance, 253 



Temiscouata, n, 212 
Temiscaming, n, 288 
/erir, 255 
ferrer. 217 
terrien, 220 
terrinee, 292 
//i&r, 254 
Tikouape, n, 176 
linel/e, 291 
tomber en botte, 181 
tondre, 219 
tondreux, 291 
torrification, 292 
torrifier, 292 
toutou, 255 
Tracadicache, a, 251 
tracasser, 218 
/raf/ie, 254 
/rose, 219 
frewer, 219 
trivial, 9, 97 
trouble, a, 232 
troubier, a, 232 
truander, 254 
truculent, 255 
tgmpaniser, 292 



uaches de Quibec, 292 
vanner, 293 
wau/rer (se). 219 
venter, 292 
vermiculaire, 252 
vertueux pasteur, 220 
veuver, 216 
vexer, 217 
uiw, 293 
uirer cfc 6orrf, 255 
vocale, 255 
voie, 9, 97 
poix, 253 
vuide-bouteille, 218 



W 



Weymontachingue, n, 211 
wrong move, 9, 65 



tabagie, 255 
tableaux. 293 
faWer, 220 
Tadoussac, n, 178 
tal mouse, 255 
tambour, 253 
faWr, 255 
temperature, s, 31 



Yamachiche, n, 211 
Yamaska, /1, 210 
i/eux, 220 



un bout de temps, 244 

une heure et quart, s, 195 zombaie, 255 
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ALPH'ABET PHONETIQUE 

(Signes conventionnels pour la figuration o> la prononciation) 
d'apres MM. Gilmeron et 1'abbe. Holssbi.ot 



Lettres franchises. Les lettres a, e, i r o, «, b, d, n. f, j, k. 
I, /n, n, p, r, t, v, z, ont la meme valeur qu'en francais. 

g .== g dur (gateau); s ~ s dure (sa); oe '•-- eu francais (hcn- 
reux); w ^ on semi-voyelle (oni); ij = i semi-voyelle* (p/ed); 
iv t=s u semi-voyelle (huile); e — e feminin (je); A marque Inspi- 
ration sonore. 

Lettres nouvelles. it ~- on francais (concern); c --« r/r fran- 
cais (chez). 

' Signes diacritiqles. Un demi-cercle au-dessous d'une con- 
sonne indique que cqfte consonne est mouillee: / (son voisin de 
l + y, I mouillee italienne) A: (son voisin de fc + y), g (son voisin 
de 9 + {/), n (gn francais de a<//ieau)< — Un point au-dessous d'une 
consonne indique que cette consonne est prononcee la langue 
entre les dents: /, d (sons voisins de t+s, d+z; e'est le / et le 
d sifflants canadieris de : ti, du). , 

Les voyelles sans signes de quantite ou de quality sont inde- 
terminees (tantot ouvertes, tantot fermees), ou moyennes: a (a de 
patte), e (e de peril), o (o de botte), ce (eu de jeune). — Les voyelles 
marquees d'un accent aigu sont fermees: a (a de pdte), e (e de 
chante), 6 (o de pot), de (eu de eux). -Les voyelles marquees d'nn 
Accent grave sont ouvertes : a (a de il part), e (e de pere), 6 (o de 
encore), a> (eu de peuv). —Les voyelles surmontees d'un tilde sont 
nasales : d (an de sa/is), e (in de vi/?), 6 (on de po/?t), & (un de 
hzndi). — Suivies d'un point superieur, les voyelles sont breves: 
a*, r, etc.; de deux points, el les sont longues: a:, /:, etc.; d'un 
accent, elles sont toniques: a\ i\ etc. 

Deux lettres qui se suivent, et dont la seconde est entre 
crochets, representent un son intermediaire entre les deux sons 
marques. Ainsi, 6[o] ~ o deini-nasal. 

Les petits caracteres representent des sons incomplets. 

Un'y a pas de lettres muettes dans la prxuionciation. fignifee ; 
chaque son n'est represente que par une lettre, et chaque lettre 
ne represente qu'un son. 
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